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ARTICLE L 

Histoire du Ciel , tmtfdéré fehn Us idées 
des PoéteSydesPhikfofhes^é'deMdife. Oitoà 
fais voir y i. ts^ origine du Ciel Foësique. a^ La 
méfriÇe dis Thilofophes fur la fabriqué du Ciet 
^ Je la Terre. 3. La cofrfirmis/ de tèxùé^ 
rience avec la feule Pbjjique de Moifk, 1 1. To- 
mes in 12, avec figures. Tome I. 20 pages 
pour le Plam de tOuvragè , & 420 pour là 
corps du Livre. Tome II. 4(^0 pages. A 
faris^ chez la Veuve Eftienne^ i739» 

T ^Ouvrage dont il eft queftion dans cet Artî* 

I# cle , eft de la compofition de Mr. T Abbé 

Pluchb , Auteur des auatre Volumes du Sfec^ 

fade de la NaSure , fi nivorablemetic reçus du 

Tm. XX IV. Part. J. A3 Pu- 
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Public. Cet Eccléfiaftique, non content tl'a^ 
voir décrit avec autant d'érudition que d'agré- 
ment , toutes les productions de la Terre , 6c les 
Arts inventés par taNécefficé ou par le Luxe, a 
cru devoir pouflèr ks recherches plus loin. Il 
ne fuffifoit pas à ià piété ^ d'avoir fait fervir tout 
ce qui nait fous nos pas , où tout ce qui nous 
environne, à nous faire connoitre & adorer la 
Providence toujpni^ attentive à fâciâfàire nos be^ 
ibinSf&même, on ofe le dire, à nous procurer 
des plaiGrs; il a cru que pour achever de remplir 
des vues àûfli religieufes que Cdles qu'il avoic 
conçues, il devoit embraÔèr l'examen de toute 
la Nature , & la faire fervir à la gloire de; fôn • 
Auteur. C'eft4'ofajet qu'il s'efl propofé dans le 
Livre dont nous allons donner l'Extrait. 

Pour bien combattre une erreur , il faut re- 
monter à fa fource, & faire voir ou qu'elle n'a 
point de fbndemens, ou que ceux fur lesquels 
on l'appuie font faux. L'Idolâtrie a toujours été 
robjet des recherches des Savans,&. nous avons 

i)luGeurs Syftèmes difierens fur la manière donc 
e Polythéisme s'eft introduit dans le Monde. . 
L'opinion la plus générale eft, que les premiers 
Hommes établis en Châluée , Pays où les plai- 
nes font très vafteis , . fe font d'abord adonnés à 
l'étude de l' Aftronomie j & qup commençant i 
connoitre le cours des Planètes & l'ordre des 
Coaftellations, ils ont cru qu'elles étoient habi- 
tées par des Intelligences fupérieures , qui ré- 
glant leurs mouvemens, en régloient auffi les iô- 
^uences. Qu'ehfuite voulant honorer particu- 
liàrement ces Intelligences, on leur a élevé d^s 

Tfem* 
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Temples, dans lesquels on les adoroit Ibos une 
repréfentation fenfible ; & que Tignoranee avoit 
fait prendre cette reprélêntacioa pour PlnteUi* 
gence même 9 ce qui avoir produit cette mons* 
trueufe Idolâtrie , u deshonorante pour PEfprit 
Humain. Mr« !£««/, dans fa Démonjhsiion B^ 
vémgéUque^ rapporte tous les Dieux des Païens 
à Moifit éc à S^hwa fa femme. Le Père Luif* 
fteau les rapporte à Ad^m & à Bvt, Les uns 
font pafler 1 idolâtrie de Chaldée to Egypte \ les 
autres la font naitre en Egypte noéme. Enfin 
châtie Auteur a fur ce fujet un Syftème diffg« 
rent. Mir. Vhtthe ne s'accorde avec aucun 
d^eux , & nous. en donne un tout nouveau, âc 
suffi fuivique le peut être ce qu'on appelle un 
Syftème. Ce n*eft point, dit-il, l'Idolâtrie qui 
a livré à rAftronomie les noms que celle-ci em« 
ploie; mais c'eft rAftronomie qui a inventé lés 
noms, les caraâ:ères, & les figures, que la eu* 
mdtté & rignorance ont convertis en autant de 
ruiflances dignes de refpeâ ou de crainte. Ea 
un mot, le Ciel des Poètes, ou le premier fond 
de toute la Mythologie Paienne, n'eft dans fba 
origine qu'une Ecriture très innocente , mais 
pri& groffièrement, & dans le fens qu'elle pré- 
fentoit à l'oeil , au-lieu d'être prife dans le fens 
qu'elle étoit dcftinée à préfentçr à l'efprit. 

L'Hiftoire du Ciel Poétique a donb deux ob- 
jets. Le premier, de faire connoitre l'inftitu* 
tion des noms & oes figures, qu'on a par la fui- 
te honorées comixie des Dieux ; & le fécond^ 
la méprife par laquelle on s'eft porté à leur at^- 
tribuer Id Divinité & un Culte religieux. 

A4. Voyons 
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Voyons* maincenanc ù ces deux objets font bien 
remplis: 

Un paflfage de Macrohe cft la Clé qui a ouvert 
à Mr. Flu€he la connoifiance de l'origine de l'I- 
dolatrie ; 6c c'efl: fur ce paUage qu'il a fondé 
tout fon Syftème. „ Voici , die cet Auteur 
,, Latin , les motifs qui ont fait donner aux 
^ deux Signes que nous appelions les Portes ou 
^ les Barrières du Soleil , les noms à^Ecrevijfe 6e 
^ de Chèvre fauvage, L'Ecrevifle eft un ani- 
j)^ mal qui marche à reculons 6c obliquement: 
yy de même le Soleil, parvenir dans ca Signe, 
I, commence à rétrograder & à defcendre obli-i 
yy quement. Quant à la Chèvre, fa méthode 
9, de paitre eft de monter toujours, 6c de gagner 
,, les hauteurs tout en broutant : de même le 
,, Soleil, arrivé au Capricorne, commence ^ 
s, quitter le point le plus bas^de (à CQuriè^ pour 
„ revenir au plus élevé. 

Si les Conftellations des deux Soiftices ont 
eu un nom tiré du rapport nue la courfe du Sot 
leil a alors avec la manière de marcher de quel-; 
ques Animaux , pourquoi les autres Conft'ella- 
tions n'auroient-elles pas auffi des noms tirés de 
pareils rapports } Et l'origine du Zodiaque une 
k\s trouvée, 6c rapportée aux qfages néceflaires 
des Peuples chez qui on prétend que l'Idolâtrie 
a commencé, il n'eft pas difficile de l'expliquer 
d'une manière fuivie. 

Les Egyptiens , au rapport à^Hérodote^ ne 
connoiflbient point les Diafiures ou les Gémeaux^ 
tafior 6c Poliux; ce font deux, Chevreaux, qi;i 
occupoient la troifiàme place du Zodiaque. Oe^ 

Chç, 
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Chevreaux nous donoenc la connoiflance dm 

trois Aftérismes que le Soleil parcourt au Pria- 
tems. Par- une vàgfi dispoCcion de la Nature, 
les pecflelles des Aaiipaux ibut oirdinairemeiic 
pleines vers la fin de l'Aucorone ; par-là le repos 
de l'Hiver eft utUe à la Mère & au Petit: fi el« 
le met bas pendant le froid, il (ê tient chaude» 
rpent Ibus (a. Mère , & fe fortifie à mefure que 
1^ chaleur augmente. Les Agneaux ibot ordi* 
nairement ceux qui viennent les premiers, en* 
fuite les Veau^ , & les Chevreaux (ont les der* 
niers. L'Antiquité a donc donné à trois Coa* 
ftellations du Zodiaque, les noms des Aoimaut 
qui ont coutume de naicre pendant le tems que 
le Soleil emploie à les parcourir. Ainfi voilà 
déjà les Signes du 9^ip^ , du Taureau & des 
Chevreaux expliqués. UEcreviJfe Ta été ci-dc«- 
fus. La furie du Làon a fervi à repréfenter la 
chaleur brûlante du Soleil, lorsqu'il eft dans ce 
Çigne. La Fille portant une poignée d'épis^ ex» 
prime la MoilTon que l'on fait alors. Rien ne 
peut mieux caraâérifer l'égalité des jours & des 
nuits à TEquinoxe d'Automne, <{\x^\xx\t Balance 
en équilibre. Le Scorpion qui tràine après lui (on 
dard & fon venin, marque afle^ les maladies que 
r Automne caufe ordin^rement j de même que 
la ChafTe que les Hommq; pnt pQut^me de fai-^ 
rç alors aux Bêtes féroces, Teft par \xn^ Homme 
qrmé d'une flèche ou, d'une majfue. L'explica- 
tion que nous venons de donner du Signe de 
TEcreviffe , fiiit entendre ce que c'eft que le 
Capricorne, Le Verfeau a un rapport fenfible 
^ux Pluies d'Hiver ^ & les Foijfons iignifienc I9 

A î Pô- 



Pêche que Ton a cbutiitne de faire aux appro^ 
ches du Printeins. 

, Les Peuples , pHvés eticoife aloritf du ;(jecours 
de l'Ecriture ) ne pouvoienc inarquer les travaux 
Utiles à la culture dès Terres, que par ces objets 
qui les déGgnoient d'une manière (ènfible. D'a- 
bord on les peigtiit groffièrement fur l'ardoiie pu 
fur la pierre ; & c'eft peut-être , remarque en 
pàOanc notre Auteur , ce quf a donné lieu à la 
Peinture. On affichoit dès Images, pour an- 
noncer les Travaux de chaque mois: deux ou 
trois de ces figures réuniesen(èmble exprimoient 
là durée d'une partie de la courfe du Soleil^ & 
la température de la Saiibn. 

Le trifteétat où les Hommes fe trouvèrent a- 
prës le Déluge , & le changement qu'ils fenti- 
renc dans la Nature (i difiFérente de ce qu'elle 
étoit auparavant, l'Axe de la Terre étant incli- 
né, les porta à établir des Fêtes pour rappeller 
fans cefTe ces événemens à leurs defcendans. On 
avoit coutume dans ces Fêtes, t. de pleurer l'an- 
cienne abondance. 2. On y portoit des torches 
allumées, pour marquer la néceflité où l'on étoit 
de s'éclairer pendant les longues nuits de l'Hi- 
ver , produites par cette inclinaifon de PAxe. 
3. Après les Sacrifices & le Repas commun, la 
trifteflfe fe convertiflbit en joie. La commodi- 
té de cette Ecriture Symbolique , que nous ve- 
nons d'expliquer au fujet du Zodiaque» fît qu'on 
rétendit cfavantage, & qu'on chercha atout ca- 
faâérifer de cette manière; comme on le voit 
par les Hiéroglyphes Egyptiens, & par le Sym- 
bole du Feu employé par presque tous les Peuples 

dç 



dé l'Orient , comme la chofe laplus magnifique 
poar donner une idée de la pdŒmce^de la beau- 
té & de la pureté de Dieu. 

Ceft en Egypte, & peu de tems après la con- 
fufion des Langues, qu'il faut chercher l'origine 
de l'Ecriture S^bcMique. Ceux des Defcen* 
dans de No^ qui s'y établirent , avpient la même 
Religion que ceux qui s'étoient établis ailleurs , 
6c poifbient de même fur l'état des Hommes a^ 
pr^ leur mort. Ceft ce qui lès engageoit à met- 
tre les Morts avec tant de précaution dans det 
. Tombeaux taillés dans le roc , & à élever pour 
leurs Rois des Pyramides fuperbes qui durent 
jusqu'à nos jours, & fur lesquelles on voit en- 
core les figures fymboliques dont il eft ques»^ 
tion. 

Cham y Se ceux de fes En&ns qui lânrent ha-^ 
biter l'Egypte , eflayérent d'abord d'y cultiver 
la Terfc comme on faifoit en Aflyrie; mais le 
débordement du Nil détruifoit abfolument les 
moiflbns, au moment qu'ils fe dispofoient à fai- 
re une récolte abondante. L'expérience leur fie 
enfin remarauer, que ce débordement étoit tou- 
jours précédé d'un Vent Etéjîeny oui foufHant 
du Nord au Sud vers le tems du paflàge du So- 
leil (bus le Signe de l'Ecrevifle, groflifToit les 
vapeurs vers le Midi, & les amaflbit au cœur d'i 
Pays {a) ^ ce qui produifoit des plaies abondantes, 

3m augmentoientreau du Nil & caufoient Tinon^ 
^ ation en Egypte , fans qu'on y eût éprouvé la 
'moindre pluie. Ou^ 

A 6 
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Outre ces vents ^ il falloit un Signe qui nuur« 
quic précifément la forcie du fleuve hors de fc^ 
bords. La plus brillance dts Etoiles leur en fer* 
vit , par Toblèrvation qu'ils firent , qu'elle pîi- 
ïroiÂbîr peu de tems avant le lever du Soleil lors- 
qu'il cft dans le Signe du Lion , tems où com-r 
mence l'inondation. Ils donnèrent à cette Ëtoi"^, 
le , que nous nommons encore la CanUuîe y le 
Qom de Chien ^ de Moniteur^ ou à^Aboyeur'i en 
Egyptien Anubis^ &en Phénicien Hannoheach. 
Ils Tappellérent aind , parc^ qu'elle les avertis*- 
foit du danger où ils Ijbroienc , s'ils ne fe retiroient 
promtement fur les hauteurs & fur les terras- 
les, pour fe pettre à l'^ibri 4u débordement du 
NiL 

Le i€m& où le Nil (ê retirok , devoir être aufli 
iparqué par q^elque Signe; & les Egyptiens é- 
soient également attentifs à connoitre la crue de 
les eaux, pour régler fur cette crue leur Labou- 
rage, & ce qu'ils dévoient femer, félon le plus 
ou le moins de l^mon qu'il laiflbit fur la Terre. 
^rtmiesoM Théty peut-être un des Fils de Cham^ 
ou au moins un des plus anciens Habicans de 
V£g7pte, imagina les di^erens Symboles qui fer- 
▼oient à marquer ces variations > & forma utie 
Compagnie de perfonnes uniquement occupées 
du foin de les préfenter au |?euple. C'ei} de-l| 
qu'eft venu l'Ordre des Prêtres, en Egypte, fùjr 
û Science rayftérieufe desquels on a dans la fui- 
te fait tant d^ raifonnemens. 

Les Egyptiens avoient un be(btn extrême dç 
'coDiioîrTe les Vents. Comment les peindre ? Les 
Qi&ÊXSt parurent le Symbole, le plus convenable. 
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VEfervier & la H^pe furent les noms qu'on 

donna aux dçux Veuts qui lei^r étoienc les plu* 
néceflaires. L'Epervier, quife plaie au Nord, 
& qui au retour du Princems s'avance vers le 
Midi pour refpirer un air chaud , fervic à mar- 
quer le Vent du Midi qui amenoit les vapeurg 
d'Ethiopie , dont le Nil grofliflbit. La Hupe 
au contraire va du Midi au Nord , elle vit dea 
vermiiTeaux qui éclofent fans nombre dans le 
limon du Nil après qu'il s'eft retiré^ elle accourt 
alors dans les endroits que Teau a abandonnés. 
On prit donc ces Oifeaux pour marquer la di- 
reâion du Vent Méridional, qui aidoit & an^ 
lionçoit le defléchement defiré. 

Ce qu'il importoit le plus , en fécond lieu, 
aux Egyptiens de connoitre , étoit le lever de 
l'Etoile de la Canicule , qui leur annonçoit le 
débordement du Nil. C'écoit au lever de cet* 
te Etoile qu'ils commençoient leur Année , 6ç 
toute la fuite de leurs Fêtes. Le nom d'^- 
kQjeur qu'ils lui donnoient , parce qu'elle les a- 
vertifToit comme un Chien fait en aboyant , fît 
qu'ib la peignirent fous la forme d'un Homme ^ 
avec une tête de Chien. Ils en varioient les at* 
tributs, félon ce qu'ils youloient faire entendre 
au Peuple. Par exemple^ lorsqu'il falloit pren- 
dre des provifions, fe retirer fur les hauteurs, & 
1r demeurer tranquilles en obfervant le cours de 
'air, Anubis avoit au bras droit une Marmite, 
dans fa main droite une grande Plume, & der-^ 
rièré lui upe Tortue, ou un Canard, qui font 
deux Animaux amphibies. 

yne autre figure fervoit auili à. 'marquer la 

hau- 
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hauteur de la crue deseauT, & c*itoitléSpbinXi 

2ui a paru depuis fi myftérieux. On conftrui- 
Mt une muraille, fur laquelle on traçoit une li- 
gne, & fur cette ligne étoit une figure compo- 
lée d'une tête de Fille & du corps d'un Lion 
couché^ ce qui fignifioit qu'il feUoit refteroifif 
auffi longtems que le Soleil fèroic à parcourir 
les Signes du Lion & de la Vierge. 

Une Colomne traverfée d'une, dé deux, ou 
de plufîeurs lignes en forme de Croix, marquoit 
encore les différentes hauteurs de cette crue; ce 
que l'on obferve aftuellement en Egypte, com* 
me on le peut voir dans les Voyages de Théve^ 
êiôt : & pour en inftruire le Peuple, on expofoic 
publiquement des Vafès de différente hauteur, 
que l'on nommoit Canot ou Canope , c'eft à-di- 
re, la Toife du Dragon^ parce qu'ils appelloienc 
l'Eau le Dragon y ou VEnniTm^ en Hébreu Oh; 
& Canne , une Perche à mefurer. On varioit 
aufïî les Symboles que l'on mettoit fur ce Vafe, 
félon les différens avis que l'on vouloit. donner 
au Peuple. 

Ces Symboles fervirent encore à marquer de* 
Vérités plus importantes. Le caraâère de l'E- 
criture Egyptienne , dcftiné à fignifier Dieu , é- 
toit un Cercle, ou plutôt un Scneil ; & ce Cer- 
' cle , accompagné de différentes chofes , mar- 
quoit les différens Attributs de la Divinité. Hi?- 
va^ où Heve^ fignifie é^lement la Vie & un 
Serpent y dans la Langue rhénicienne , avec la- 
quelle celle de l'Egypte avoit beaucoup de rap- 
port. Ils peignirent donc la Vie fous la figure 
d'un Serpent. Nous verrons dans la fuite, 

" .que 
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que cette obTervation eft extrêmemenc iaipoN 
tante. 

Paûbns aux Symboles (qui ffervoienrl marquer 
TAnnée Solaire , ce qui étoit néceflâhre pour 
Tordre des Fêtes & des AiTefnblées pubH^uet. 
On nommoic le Soleil Ofiris : ce mot fisoifioic 
VlnfpeBeiÊfy le Cocher^ ou le Comhf&eufy le Beè^ 
leGuiJe^ le MàJérateitr^s Aflt^; & febn b 
force des termes dont il eft compofi , il fignifie 
jprécifément le CauverHtment de la litre. L'E* 
criture Symbolique Tcxpriroa par la figure d'un 
domine portant un Sceptre^ ou par cdle d'un 
Cocher portant un Fouet > ou œn^demem par 
un Oeil. 

La figure ^Ofiris marquoit auffi certains re- 
tours qui n'arri>roient qu'une fois dans Tannée. 
OJtris porté fur un Cheval dlé , Symbole des 
Vaii!èaux, ou avec un Harpon à la main> figni« 
fioit Tarrivée de la Flotte des Phéniciens^ oui 
venoient chercher les x&archandifes de l'Ë* 
gypte. 

Ojiris avec TAviron du Batelier , avërtiffiA 
auffi du retour des Sacrifices anniver&ires pour 
les Morts. 

Il étoit néceflkire de Connoitre Tordre àt$ 
Fêtes 9 ce que Ton ne peut mieux fiure qu'en 
rappdlant les diiflférentes récoltes. Pour figni* 
fier la Terre avec fes produdtions^ on là peignit 
fous la forme à^Isha , ou àflfs ; &c Ton variott 
les omemens d'Ifis, félon les diffireâtes chofès 
que Poii vouloit repréfenten P$r exemple, pour 
marquer le Jour, on' nfiettoit des Habits Uancs 
i cette figtrre 9 & de noirs pour marquer les 

Te* 
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ténèbres. La Fécondité écoit annoncée en U 
couvrant d'un grand nombre de mammelles; &c 
la ScérUité, par une feule. Le CroifTant cou- 
ché fur la tête d'J/î>, rtiarquoit que rAffemblée 
du Peuple de voit fe tenir à la nouvelle Lunej 
Une pleine LjUne marquoit la Fête du milieu du 
Mois; & ainii des autres.. 

Outre les révolutions de V Année Solaire^ Se 
celle des Fêtes qu'on peut appeller VAnn/e Ec- 
€jéfiapsqut ou Civile^ il y avoit encore Y Année 
ftufti^ie , qui avoir fes Symboles particuliers 
pour expliquer les difiérens travaux de la Cacn^ 
pagne. Les j^gyptiens connoiflant que l'indus- 
trie ou le travail ne peut rien opérer fans le con- 
cours d'Ofirif & à'Ifis , c'eltrà-dire , comme 
jious venons de l'expliquer, du Soleil & de la 
Terre, ils défignérent le Travail par la figure 
d^un Enfant qu'ils nommèrent H^rus^ ce qui ,en 
Hébreu, en Phénicien & en Arabe, veut dire 
le loibourèur , le Lahoura^iy en un mot le Trs^ 
vaiL Ils y joignoient quelquefois le Serpent ^ 
four marquer la Vie, ou ce qui y eil néccnàirè, 
fui vatit l'explication que nous avons dçnnée ci- 
defTus du Serpent. Cet Enfant étoit fouvent 
d'or., ce qui lui &ifoit donner le nom d'Hif- 
Ttéim > Herifuhton , c'eft-à-dire ÏHorus d'où 
.On le couchpit fur un Van ou dans un Coffre 
jx>rtati6| avec un Serpent du même métal, pour 
xappeller a^x Hommes la néceflité du Travail, 
•ikns lequel on. ne peut, avoir ce qui eft néceffai- 
jre à la vie. Nous verrons dans .la fuite, comr 
ment les Fêtes où l'on portoit ce Symbole, ont 
donné lieu \ diâSercntes Divinités de la Grèce; 

& c'eft 
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Se c'ëlt et ce Serpent Symbolique que (ont ve* 
tHK ces fameux Myftères à^Elnffis & de la 
BpiMe JUtfft^ où tous ceut qui y avoîenc ptrt^ 
portoient des noms relatifs à cette expUcttioa. 
Umfé^ Fandrcfisy Se jiglsure , à qui Mm«fv9 
confie le jeune Ericht§m caché dans un panier 9 
ne fignifioient, par exemple, que l'alceniarive de 
la pluie, de la rofée,8c du beau tems. 

Le Trairail étant différent félon les différent 
tes Saiibns, les Egyptiens varioient aufli les At- 
tributs d'H<ffMrv Quelquefois ^eft un £oûnt 
fyries genoux de fa Mère^ & quelquefois c'eft 
un Homme fait y pour marquer le commence* 
ment ou la perfeâion du* Travail ; quelquefois 
il a des Ailes ^ qui fignifient les Vents Etéâens. 
On le voit , quoique grand « les pieds & les 
mains comme emmtilloctés lans pouvoir faire 
aucun mouvement, & ne pouvant tenir qu'une 
Perche ou une Equerre terminée par une Gi«' 
rouette, ou par une Hupe: ceU iignifie le Tra- 
vail interrompu par l'inoifdation du Nil , pen* 
dant laquelle on ne peut £aire auiK chxik que 
d'en obièrver la crue ou la diminution ^ fHon 
les- v<ptB. ': 

i La; figure à^Haréfs fignifioit auffi cpieiquefois le 
bo& Oâre de la bonne Police, lorsqu'il prend 
k- forme & le nom d'Harpêtrafe. Pour incul- 
quer fans cefTe au Peuple TobUgation qu'il avoic 
à Dieu de ravoir mis dans un Pays û fertile, 
on {daçok dans les Fèces qui fuivoient la derniè^ 
re de toutes les récoltes v lorsque le Soleil eiw 
troÎD au' Signe du Capricorne, la figure. d'Horivs 
courbé fous le potd» des biens qu'il avok recueil* 

Tom. XXIV. Part. I. ^ É lis. 
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ti^^ portant fur (k tête troi$ Oi»di^^tiiQU«4«9i«i| 
^ dcïs feuilles de Légumes de de pli|fieur$ Fruîi»^ 
3 porcok le doigt fur fa bouche ^ & recoaifnftiv> 
dok aux al5Aaa$ la coodéradon > la foumilSon 
«us Loix » la difcrécioa & la paix , ( & non pal 
]e Silence » comme on l'a imaginé dans la iuite) 
parce que fims la paix., le$ Hommes perdent h 
pofièffioa d^ biem que le travail leur a procu-t 
ses» Le nom tnême à-M^rpo^raiey qui en Phé- 
niciea fignifie l'Ordre, de la Société > prouve 
cette exfmcatioQ. OfiniSy Jfs^ Amêi^^ Htr^r, 
m iboc donc point ^^ pw: tout ce que nous HP* 
nom dç dire» des Hommes réels, ou des IXeux 
îmaginaines^ ce font les Casaâèces d^une Ecà^ 
tHJ» Symbolique , qui fervoit ai^x.Ë^ptiens & 
aiarqttier dilËrences cifCûnftatic^ d9nc on vou^ 
tek avertir le peii]^ , de même qu'ils enavcuent 
d^autres pour c^peUer la. ^émoke jctes éyéne*» 
mens pafié^ i 

Le principal de ces événemeos ctok le Défa^ 
ge, qui avok changé la face de la Terise, & par 
confè^iieni ipui le Labouràse, par l'inclinairon 
de l'Axe de la Terre qui pcoduifoic h vjcifficmdfe 
des Saifons. Les Eni^ns de Noé en çoafatvé* 
mni le tansteak parmi leurs Deicendans^ qui» à 
Beattmple de leurs Pères ^ commençoèBoc gocn 
jours leurs Fêcc» par des regrets fttr ce qu'ils .a4 
rokoi perdu ^ & les âiaiifoient par un rq»^ 
commun, oà le chant de la joie £iKcédoient aus 
fieurs^ tous les cris que Fon faifok dawxesFê*? 
tes ne lignifiant autre çho& eet Phénidea ou en 
Uébreu^^ qœ'delî l^ièrcsadreflees à Dieu:. Lors^ 
que les^ Bgfflicp» gleuroîeng trec J^ b. mort 
V ^ . da 



du Oou^emcur qpiiecir avott été enlevé 9 £e tué 
par ua Dragon ford:*do dsflbus terre, ou par qb 
Monftre aquatique, £t qu'ils & ré)oaï£R>ient en« 
fuite de la rémrreâion d^Ofris , quoiqu'il ne 
f&e plus le toêine êc qu'il eâe perdu & force, cp 
qui TieDC d'être dit explique parfàttecnsnc cette 

élIffiQK. 

Là même explication fertilaFablede^Géans, 
qoe l^on voit entreprendre de détrôner Ofitk 
reffiiscité. Les principale de ces Géans ioat 
JMaréfs, ce qui {ignine la perte de la Sérénité; 
Oiàus , kl div^fité des Saifens ; Efbialtes, les 
grands amas de Nuées; Eneéladê^ les ravagea 
des grandes Ë^x débordées ; Fotfbyrion^ W 
oemMecEikis (te T^re , & aiaâ des autres. Oe 
qui fait voir que c'eft daàs la Langue Pfaénicioi* 
ne qu'il faut chercher t'étymologie de ces noms, 
& par confêquenc Porigine des Fables. 

Quand on connoit Hptus^ on connoit aifé- 
ment les Ofgies , Se tout le fecret des Mj^ftères. 
L'Enfant emmailloté que Von portoit dans le 
Van fàcré, accon^Hçne d'un Serpent d'or, n'é* 
tpk autre chc^e .que le Labourage qui fournis** 
fott aux Hommes de quoi vivre. Les graines 
de SéÙÊ^y les têtes de PaVôt, les Grenades, 
tes bases de Laurier , ma^uoient les Fruits qui 
ven€»enf fans cwltare , dont les Hommes s'é- 
ték&c nourris dans les premiers tems; à quoi a- 
voient fuccédé les différens Blés & les autres 
coHHnoéicésde la vie, figurées par des Gâteaux, 
du Sd, ée la Lame, dès^ Tourtes de miei êc de 
fromage. L'Inftrument de Mufique qui accom« 
pagftc»c tout cëfa, marquoit la recfS^RoifTance 

B 2 que 
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que les Hommes témoignoient par leur joie. Cer 
Fêtes dégénérèrent eofiike dans la licence affireth* 
(e. des Bacchanales, 

Les plus (ènfés des Païens fe moquoient du 
P^ple d'Egypte , qui voyoit croître fes Dieux 
CMns fes Jardins ) ou qui adoroit dans un endroit 
les Animaux qu'on égorgeoit dans un «itrtf» 
Mais Texpiication que nous Tenons de donner 
juftifie en quelaue forte cette ridicule Idolâtrie»' 
Ces Animaux etoiept dans leur .origine desSym* 
boles fort amples, & me figniSoient aue les Si«- 
gQes du Zodiaque^ chaque efpèce d'Animal ca* 
xaâérifoit la nouvelk Lujie d'un Mois ou d'un 
autre; & quelquefois au-lieu d'expofer à la Fête 
cet Animal en peinture , on ie iaiibit paibitre 
vivant; le Chien, par exemple . étant conduit à 
la tête de tout le Cérémonial de la première 
Néoménie, pour marquer la Canicule que nous, 
avons expliquée ci-deQus ; & ainfi des autres, 
fçlon l'Aninûd -qui fâifoit plus particulièrement 
la richeffe d'ua Canton. 

Ces trois Clés de l'Ecriture Symbolique des 
Egyptiens , c'eft-à-diîe, 0/&y^, Ifa & Horus^ 
bien comprifes, toute la Thét^nie des Paiens 
eft très aifée à expliquer. Ces Symboles, fim-» 
pies dans leur origine, fe multiplièrent dans la 
fuite à l'infini, par l'addition ou la fbuftraâio» 
d'une ou de plufieurs pièces, felon les difierao- 
tes idées que l'on vouloit préfenter au Peuple ; 
à peu près comme l'Ecriture Chinoire,qui peint 
non les fons de la voix , mais ks differens crisjets 
de la penfecr 
Un génie heureux, dont rvHiftoire ne nous a 

pas 
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pas confenré le nom , tnaîs qui paroît avoir vé- 
cu avant le fiècle de ^e* & de -WW^ , fenrit 
tous ces iaconvéniens. Il fixa les dificrentes ar- 
ticulations <ie la voix à un nombre de fbns difië- 
rens, qu*il exprima par autant de 'cara&èrcs qui 
fervirent à compc^er TÂlphabet) Se à faire en* 
tendre toutes nos peniees par fi peu de âgures. 

L*utÎKté & la (implicite de cette fnvencion 
lui fit fàtrê une (bnune rapide. Elle devint en 
Egypte l*Ecriture courante & populaire , parce 

2u'«Ue délivrok l'efprit de rcflfort qu'il fiilloit 
lire pour retenir 6c raffemblcr tant cle diflïrens 
caraâèrefl fyvnboliques ; 8c elle palTa de là à 
toutes les N'irions voifines. L'Ecriture Sym- 
bolique fut donc peu-à-peu oubliée , & on ne 
la confervft que parmi ^les Prêtres fie les Savans, 
qui Pemployoi'cnt encore fur les Tombeaux & 
dans les Ëcoles de la Religion; On nomma ces 
caraârères, Lettres Sacrées, Htérogiyphtf. 

La cCHiaoiflànce de cette Ecriture étant per- 
due pour le Peuple , l'ignof ance , la cupidité , 
l'attachement aux biens de la Terre fit que ce 
même Peupfe , aveuglé par fes paffions, ne vit 
dans les figures d'0/îr*f, d'iyî>, d*H&ruf^ qu'un 
Homme , une Femme & un Enfant ; & non 
pas les inftruâions ou les aveniflèmens que ces 
Symboles contenoient. 

Ils voycnent un Cerde ou un Soleil , dans 
cous. les endroits de leurs Aifemblées, ou au 
haut de leurs Monumens, quelquefois mêmefiir 
ia tére des Per(bnnage» Symboliques lés plus 
dîfHngués. L'œil, roreilléjl'efprit toujours oc- 
cupés da Soleil dauis les aâes de Rd^ioa^ ils 
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r^portéeenc tout leur coke à cet Aftre. H eft 
aîié de penfer de-là] que k coQDoiûatice du vrai 
t>ieu une (ois perdue ^ oh tê précipita bieo->tôt 
d'égarçcDent en freinent ; «om pouffa mêm/t 
l'erreur jusqu-à la vénëratioQ pour les Aaimaux 
& pour les Plantes, que l'on voyok zocomptt^ 
gner ce Soleil. 

Ofirû n'étant plus reconau pwr juA Homtne 
fymbolique , on le prit pour un HooDie féel,- 
le Conduâeur & le Père de toutes leurs Gob^ 
aies, Chamy qu'ils appelkfient Ham^ Amimn^ 
Hammn & Th^mis^ feloQ les 4iyei&8 pioivii»-' 
dadoQs des Provinces : oa «nagjfia foa UiÂQÎ*^ 
re, on y cilla quelques tiraica de la vie de 
Cham^ & oB:deviiia le refte» iie Soleil , OfrH 
& AmmfmèfiSit \(y^\m unis enfe^ible, les E- 
éyptîens par vanité pubiiérjeot ^.4mm9» avoit 
ecé tr«iQ)orté dans le Scrfefl fiour y ftire £i réfir« 
dence, & que de là il fis plaifok è protéger TE^ 
g^ple d'une «nsiiière Birdculière. L'expUcatfoÂ 
de toutes les Div^ites dti P'S^ganJscQtf va fuivris 
naturellement. : 

UQfiris Hfarin ^ qui atmonçoit le retotir dos 
Flottes , devint le Fdffeitkm ou Uifttme ; tam 
ce Dieu fut peu connti chez les S^paens, qtii 
liaïfifoi^t la Mer. UQfrkFmnUrè^qm aonoâçoit 
les Anniverfaires des Funérailles , eut «m cute 
beaucoup {Aus cmâ: ^ par la rég^flarifié avec la- 
f ueUe les Ë^ptfeas célébroient ces Anniverh 
Aires. 

. yekè0, qui d$ns Puftge primkir %iiâak iè 
Père de la Vie, TEfre interne , fut nendirpir 
tes Grecs par le mot de Zem » ou Ohs^ 8c par 

les 
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Im Roanûes par cdoî de JOMwr^ mott dont le 
fon un peu difiereac pvâbnce toujoun la taèam 
idée. jiàfMmom^ ou Cham leur Fondateur devine 
yttjfffer .Âmmim. .Voilà déjii k principale FamUte 
du Qel connue, e'-eft à-dke^ les crois Frèroi» 

U enitiK de ntôme ii^lfif'-; on .U prjt pour h 
Femme d'O/Mr. Les dtJS^remes parures donc 
on iHtguftoît locaque rEcricure Symbolique écoîc 
encore <3omitie ^ fiour avercir le Peuple des Fê* 
ces qu'il avoir à célébrer , donnèrent lieu i au** 
û^t^d'Hi^bdtfiMatt^iie i^on tinagsiMi f^rfonconip- 
H9 & qtii w^iett iiaeporc à U Dignité dont on 
cfi^t qn'eMe^ïffoit oana le Ciel ^ que l'erfeur 
<bi ik^pie tuilaccoida grjtf»tïeeâiefit, - 

^HMffi, ttoiGèiac Clé àcs Syniboles, ffodoî- 
fie à fou four un nombre mfim de Dieax. JM* 
wk fils de C^&4M» «voit régné iîir lesEgyptient, 
& kar «voit donné des .Loiir ^ leur reconnoit« 
ânee iui dOAnâ la wÀftmt ^ace qui vaquoic 
diUf ieCiel; leMsUtÀe de ispifA on fmvailk à bm, 
Hif^ire^ cottfl^l)n«vterfiuti<:Qlkd'€(/^Ae 

Le Commerce amienoit l^eancoup d'Etrange» 
cfaet k» £@rptienS) & pmicutièfement letIHi6^ 
eiciess. Ces Pieapies, fi^appés île rapfxardi des 
Féleaïle K£sfpte dont ila^ie CQnq>renoieHC pas 
le.tiérittUe fens , en i»pportéreot cbee euK lea 
c^bénxurîes'^ ils cimluiâfient en leur Langote les 
ootnsdes prineipanx Actri^ttls t|ne Ton îcmioîc 
$nm^ettàB Sfittboles des Egyptien^ tes dimreas 
l'ftapler d'U£&É^deNalérent à Ofrk le nom de 
MJoch oixMAàtmy qui dans kiar Lmgac fimi- ' 

B 4. noit 
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fioit k Kairàc Badl; A'Adenai, à'Aim»s^ <fc 
Heroy qui tous fignifioient le Seigneur. 

Le Fouet que nous avons vu que les Eg^p-^ 
tiens mettoient dans k main ^^Oflnsy ne parois* 
iant pas affeit noble aux Gtiets, ils donnèrent m 
Dieu du Jour un éqdpage phis convenable, 'Wl 
prêtant un Char4uiîiineux & des Ohevai» qu* 
jettoient le feu par les narines ; 6c voilà Ojhif 
transformé en Thœbus, Les Phéniciens le nonfl- 
moient Htf/w»,/* lyès^haût^ les Grecs lai «low-* 
nérent le nom d'Helios, 

Ifis changea ^hex les Peuple» voifios de l'B^' 
gypte 5 & chez les Grecs , d'autant de noms 
qn'Oprîs. D'un Symbole des Bie^'de la Ttt" 
re, on en fit la Femme à^Ofitis. ' ' Ilfc nomttidk: 
^ Ammon , on la nomma AntmMèa. On dofAloit ; 
auffi à Ofiris les noms A^Achgdy Hero^ ou Hî^- 
rus ^ Baaly Melâch & Belfamem; Ifis fut oom^ 
mée Achata ou Hécate , tVni^ue ; AnbHis^ ^ 
BaalfiSy Baakth^ oo Bilt» , ou Hera^ la^Da^ 
me ; Belfamma y la Rem du Ciel , ou fimple^ 
ment Malchet àa Amaktmy la fUim^j , 

Les Peuples, lorsqu'ils céiébroient leurs Fê- 
tes, s'afièmbloient autrefois dans les Bî^spour 
y jouïr de la ftaicheur. Ifis expoiëe pour aA^ 
Boncer une de ces Fêtes, avec toutes les ^ures 

aul snarquoient rAbondance , deviût aa-Ueu 
'un Symbole, une Divinité bienfaifantie^ à lai 
qudle ilsdevoioK toutes leurs riçhefiesr -On 
s'empreflk de célébrer fa Fête dans les Bbi& On 
.en planta mêmedeftinésuniquemen^i ceciiâgc^ 
fi défendu & fi condamné dans l'Ecriture, com^ 
^mc une profeffionpublique d'Uobme. 

Lci 
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Ifif y en firenc aittant de EUvinicés difRrenres. 
£<» Comeide Taureau lût fireôt dbnber le nom 
d!i:4fi€i^tb\, l^ R»i9ff} d^ l^mfsuif; la queue de 
P0îiSmvrW'fi6^'V^<jnMi^\P|PJ^^ ou la Rtine 
<^ Pi^^m\ ^AMréaiéi. La FtncHle à la main 
&c caiife4)tt'ota la nomma la lUHie des BU$ , A-^ 
màlUà\y Appb»Uêhth. Ce dernier mot, qui en 
Phénicien- (ignifie les kUs , donna lieu à une é«- 
quivoque fingultère. Les Grocs ne pouvant le 
prpnonca-^'lVuioucirent, & en furent celuid'^^ 
flmid$0iy i^iÇMgiTAt V^Ecwki dt.laJdery & fur 
cette éqèiwqae.i^'îiiMgidérenthrldô^ his« 
tcÂsm de b.Mèri^ dfÂoiour fbrtant du fein dea 
Eaux. I i « 

. Le gçk&i reclKiclié &o dâicat des Grecs fie 
que leois Sculpteurs arrasgérent la coifiîire à*IJU 
aotsement qu'elle n'étoic en Egypte: ils en ras« 
femblétent les différentes pièces ^ & lui ifairent 
dan» ia moingauehe une Corne remplie de.firuits 
écdefeuiHes:) avec une' SauciUe dans la nuûif 
droite^ deft \sLQmm £Amakhù. 

L«s Péchems de Grèce ^ent la même cho- 
fe: au-lieu de donner , comme les Syriens, la 
figure d'un Poiflôn ài/&, oequi annonçoit le 
tçcns de la Pêche, ils mirent à lès pieds un tas 
de Filets^d'où lui eft venu dans.la fuite le nom 
de JH^iàte ;i ce qui a dosmé lieu àià Fable de 
idine, que i2>j[â[;'s*ie étant poursuivie > fe cacha 
fou&'UOT'tasâe Filets. . 
.4^,' par ;.^nQ légère équivpqae» que produi<« 
foit ila dtfii§KntejCDanière de prononcer , devint 
Ecbef^ HifatÊ^ ou Achats y & en Sytwi Achat 
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0a.USmfr^ ce qui a donné léeu à dti^^O^' 
M9m étoit la Sœur à'Optk ott de fi^Mr. 

Ifis Symbole de rAbondftOCé , eft k ûieiae 
que C^^. .On UAp)mti|0i& ^Il^S^ie^jc 4uié 

bmdamf. Ce àmt les ooms que rondonooitâ* 
k 13t^^Mfe ttEfhèfe; iSc le nombre dé MatQSiâUfii 
donc ce Simulacre itoit orné,fe raffpoite mffiâ-« 
cernent à ce que^aous avons dyic ci^^tefli» d'Jjfe - 
Le Croififant qae Ton taettoic fur Utete d'^ir 
pouranooâcer let Néoâlénttis ^- inotps ^ donnée 
ili«0f ou Hetat». Le t)em$4ui&(pafli|Mt entra 
le dernier Qtfarner de.kJLuaie^ ineddam: lequel 
on écoit privé de fa lumière, jusqu'à la nouYeUd 
Lune, faifint qa'oa l'at&ndoitiilvsea îrimcieiice, 
& qu'on étoit charnaé delà revoir ;. <cWl pour 
cela Qu'on fiippofim qu'elle xèg^it ^aieamt 
dans rEmpire des Moits^ & fiir U Terre* 
. Les Téces d'Aniinaux donc mn comoiabie là 
IHOne d'Epbèiè, parce qu^anttofois où ett coo^ 
ronnoit auffi le Sytàbole d'J^ ponr Aanooecrie 
tenis de h <^â& ^ ârenlt imagber que cette 
Déefiè fe platibic partîculièmiient à la Goadè^ 
amufement qd lui vahit les éloges que. Ton & 
4lc fa Chaftaé. -t> .1— 

Cf ^^/if coucôtBiée de Tours , Déeflè de k Ter* 
te , & Mère de toos fes Dtevx , n*eft 0lsl>ioli 
difficile . à , expUqaer |>ar' cous fes S)^liales tgâa 
nous avons vus à^lfif* Son cber Jbfjsritxt aii* 
tre cfaofe qo'O/m, Atys iigm&ant^ l9is4^^ 
£c fen avaoniœ tragiqRe «ft une io^matkin rk 
inaaBsqiie dey Beaux^E<pi&s de -te Gitceé lia 



(M éam la noam 4e CyHk ^ marque rouveiture 
de l'Année , lQrs(}ue. le Soleil eft 4ans le Siffim 
du lioB) ^tie l'on fait iiervir à cirer ibn Char. 

Les deux Véfm fe orouvenc auffi dans J/urJ 
Lorsque l'on met ilifî fa tête un .CroiiTant ou un» 
Etoile 9 fpur annoncer la Noiivelle Lune Ou la 
Cttiifiulei cfeft/^(l$i^ Urw^fi^^ tome livrée à l'e» 
tuée, des Afti:es* Loisqu'on la repréfente érec 
un Enfant fiir Tes genoux, c'dik V^ms U Mire 
Je$. Flaifirt Se de ki GéméraPiam. Les Tempiea 
de cette dernière aistat été bien plus fréquenté» 
que <H:u«' de la préoiière^ coâaïae il eft aifé de 
1& croise^ il Aut voir 4'aù vient le< nom de fV^ 
mf0 en Lai^ / 

Lea SiUes deftinées,àfxirtèr dans les Géréfl90«: 
BÎes^ <!}offres fitcré dçnt jmus avons déjà ^lé^ 
bebôloîeQt dans des Tentes on dans «les BcMaqui 
leur Àoieotdefiinés. L!attoienne Reikion aime 
dégénéré bien-tôt en libertinage» ces oois furent 
nciànaés A^ JPawtttM Jn FHks. Les Européens 
ae pouiriMeat f)ranancer le mot Pèéntcien f^ 
m^j ks-PiUes^ qu'en difaat Vernis o\xFmusi ta 
enfin «n prit otMoA pmv la Dépflà même qûn^ 
ces Filles fervoient. Les autres noms <le A^t 
kMf y Mttjfm y de en Arabe Atafa^ <nt H#/r- 
kty' vienneac paretUemenc d'iœe ptosK>ncî«tioa 
corrompue. 

Noms £nrons par Dtador^ de Sifàle.^ que la Vil« 
le à'AkSaàam écok tme Cidooie de l'ancienne B» 
gfp»^ d^ ielle avok tiié & ReH^on» A Saïs 
on «rcUtivoit panîculiteaient VQUîSritr & Iç Lin ç 
les AahénieBS en âifoient de oseoie^ 6c piécen** 
dDifiM cpie P^Uaff tatr W90k wootaé fouq^e de 

Tun 



l\in &de Pautre. On voit àiflkrônt que VaUas^ 
4ul l'Olivier écoic fpéeialemeiic cotààcré, n'é«. 
toit autre chofe que le Symbole iilfit expofé à 
Sus pour marquer le tems de ia récoke des CMi- 
v^* Cet Auteur nous apivend auffi pourquoi 
r^f de Sais étoit armée; c'eft parce que c'etbit 
imiquement dans l'Ordre des Laboureurs/qu^on 
prenoit les Soldats, qui haWliérent Ifis de la ma*- 
nîère la plus propre à leur état ; ou parce qu'on 
rarmoit pour annoncer dans les occàûons la le^ 
Tée ou la marche des Troupes. 
. Le mot de Medufi^ en Phénicien, ne figni- 
-fioit autre choie que le preffkrage Jet Olives, u^ 
là eft venue la fuble de Medufe , dont la tête 
crife^fur FËgide àtPalla^^ changeoit en pierre 
Xeux qui la regardoient; parce que les noyaux 
d'Olives dans plufieurs Langues, fie encore ac* 
tttdlement en Allemand & ea A^lois , ont le^ 
nom de pierres. » 

De tout l'ajuftement de BaUaSy il ne refte à 
expliquer que la Chouette qui ne la quitte ja-^ 
tnais. C'écoit ce que l'on mettoitau ûmulacre^ 
éilfis^ pour annoncer que le Sacrifice devok fe 
faire le foir. 

Ofiris & Ifa nous ont déjà fourni un grand 
nombre de Dieux; voyons ceux dont Hmrus eft 
le Père. 

Minis^ qui avoit le premier donné des Loix 
aux Egyptiens , paiSi parmi eux, lorsque lacon* 
noiflknce des Symboles fut perdue, pour le fils 
^Ofiris fie d- J^. La oonformîte de noms •& 
d'occupations ncHis fait voir aflez claireoient l*o* 
t^ine de Mms^ le Légiilateur des Cretois^ & 
'•V com- 
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comme ces Peuides riroient lear origine 
Religion des Egypdeniv fl n'eft pas furpr! 
qa'ils tient été parties en crois Otdres, coi 
en Egypte; les Cêtylémfes^ ou StcrificataKs^let 
CiÊrêuSy ou Habitans des ViHes, fie Xt^^Bybk 
ou Forgerons , i caufe des Mines de fer qui 
étoîent dans cette Ile. 

Btn Semih , en Pfaénieien , fignifie YEmfMÊà 
de la teftéfenfatian; fie c'eft cet Enfant que nous 
avons vu porter dans le Cofiiret facré pour rap* 

Esller la mémoire de Taneien état des IrlommèsJ 
'ignorance le fit prendre pour le Fils d'une 
Femme appellée Semeléy à qui on attribua cetto 
curioficé indiscrète qui lui coûta la vie. Les 
différentes invocations que l'on faifoit dans (Ses 
Fèces y produifirent par équivoque les diflërens 
noms de Bafd^nt. la^Nif , ou I^ûmfiy pal 
exemple, fignifiant, Seigueitry fiytx mon guide ^ 
cet £iiiknt prit le 'nom de Dioniius en Crèçe9 
comme en Italie celui de Banhuty venant de 
BéKcboth y qui fignifie J>kUy vo/e% nos plturs^ 
fie ainfir des autres» ^ 

Tout ion cortège vient de la même originel 
. Pour rappeller la mémoire du rems pafle où l'on 
n'avoit point encore Pufage des Habits de laine^ 
on fe couvrok dans ces Fêtes de peaux d'Anir 
maux; on s'y barbouilk>it le vi^ge de Sang^ 
pour marquer le danger que l'on couroit lors- 
que l'on étoit obl^é de chercher fa nourriture à 
la CbalTe. Au-lieu du Sang, qui dégoûtoit le$ 
délicats, on prit de la lie de Vin^ & même du 
jus de Mures, qui faiibit le même efFet: on ^ 
faifoit des masques d'écorce d'arbre ^fic les Hom- 
me* 



■ • 



\ 



, L'âtîciéfmc cootulôe d*ittler un jour <ie Mteccs 
(Biu-dêvam de rËpoait ayed-UBe Totëhe aUumée, 
& le Cri de joie que faiibic en le voyant \t 
jeune Garçon qui poftôît cette Torehfe, a don* 
né la naiflance au Dieu à'Hyménée\ par la res- 
iemWaftce de ce Cri avec le nom A^c^ Dieu. 
Lorsque Ton eut fait ànp$ la Mère de PAbon- 
dance, unb tiouvelteDéefle Mère dw Plaifirsy 
^ 1- Enfant qui L'^eài^pagnoit eut auffi des incli^ 
' nations convenables aux Attributs de h Mère: 
on le nonifhâ £r*/' , ou l'-^wp^f ,• & comme 
les Noces fe célébroient en tout tems,' on fe 
cbntentoit d'ajouter aux Attributs qu'H^rw per- 
mit alors, un Flambeau» pour marquer le Ma- 
riage qui fe faifoit dans la maifon \ 6c par ce 
xnoyeà Harus devenir Etos réuniàbit tou5 let 
Attributs:. ce qui donna- lieu de dire qu'il étOit^ 
le plus puiffant des Dieux. . . . n - i^ 

. " Protée n'eft autre cHdfe qcre l'annonce du- re- 
tour des flottes qui venoient commercer en Ê- 
sypte. Les diflferentes Marchandifes dont elle» 
etoient chargées, ou qu'elles emportement, font 
l'origine de.fes métamorphofés, ècdU dbn qtt*if 
avoit de prendre toutes fortes de formes. 

Il y^ a encbre une quatrième- Qé qui a donnée 
la naiflànce à presque autant de Dieux qu'O/rir^ 
IJis & Horus. C'eft Anuhis^ dont nous avons 
donné l'explication ci-defTus, & qui en Langue 
Egyptienne fe nommoit Tathow Taaut, c'eft^ 
à-dire le Chien. Les Egyptiens dirent 'queccd 
Aftre fervoit de féjour à un de leurs Roi^j FiJi 
de Mènes & Petit^fils d'Ofirif^èc auquel Ils atcri»* 
buérent l'inventioa desCaraâères Sjmbdiqu^* -. 
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L'Année des Egyptiens , dont le premier Mois 
portoic le nom de 7b/£, commençoic au lever 
de la Canicule. Comme ils négiigeoienc de 
compter exadement l'Année fuivant le cours du 
Soleil , & qu'ils n'intercaloient pas tous les qua- 
tre Ans le Jour qui fait l'Année Biflexrile, cela 
fâifoit que l'Année avançoit d'un jour en rétro- 
gradant, & que pendant refpace de 14.60 ans^ 
Pouverture de l'Année facrée parcouroit fucces- 
iivement tous les jours de l'Année y que par ce 
Calcul les Egyptiens croyoient bénir , faifànt 
joHÏr chaque Saifon de la Fête d'iyZr, qui fe cé- 
lébroit au lever de la Canicule, quoique cette 
Fête fût réellement fort éloignée du lever de 
cette Conftellation. Ce Calcul Aftronomique 
mal entendu les trompa dans la fuite ^ ils le pri- 
rent pour les différentes durées des Rois , qu'ils 
plaçoient dans la Canicule & dans d'autres As« 
tresj & c'eft l'origine de l'Antiquité de PHifloi- 
re des Egyptiens , dont les anciens Rois ne fbnc 
que les noms des Ailres, & la durée de leur vie 
n'efl qu'une fupputation du tems qu'il faut pour 
ramener une Planète au point du Ciel d'où elle 
eft partie. 

Cette 1461®. Année, que l'on regardoit en E- 
gypre comme une Année privilégiée & d'abon- 
dance , étoit exprimée (ymboliquement par un 
Oifeau d'une rare beauté , qui revenoit en E- 
gypte cous les 14.61 ans: on le nommoit le Vhé^ 
nix , qui veut dire l'Abondance la plus déli'^ 
iiet/fe^ 

jînubis ou Toth fe nommoit aufïï Esculape^deA-- 
à-dire VHoTmne^Chien^ fuivant l'EtymoIogie tirée 

Tm. XXIV. fart. h C de 
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de l'Hébreu. Et comme Anubis écoît toujours 
accompagné d'un Serpent, qui dans le Langage 
Symbolique fignifie la Vie, dc-là vient qu'-/^w«- 
bis & Esculape palTent pour les Inventeurs de la 
Vie. 

Le Camille des Etrusques, le Janus des La- 
tins , VHérmès des Grecs , & le Mercure des 
Phéniciens, defcendent comme Esculafe d'-4- 
nuhU. La Canicule procurant l'abondance de 
Blé qui permettoit d'en vendre aux Etrangers , 
on accompagna (buvent la figure ai Anubis d'vme 
Bourfè pleine, pour" marquer la liberté du Com- 
merce. 

Ce qui prouve encore que Mercure defceni 
ai Anubis , c'eft que le Caducée qu'on lui met 
dans la main ne fignifie autre chofe que la Per- 
che dont on fe fervoit pour mefurer la crue des 
eaux du Nil ; & les Serpens qui l'entourent , mar«> 
quent la fiibfiftance néceflàire à la Vie^ de mê- 
me que les deux petites Ailes qui le terminent, 
fijgnifient les Vents qui irégloienit la crue deg 
^ux. L*uÊge où l'on étoit dans l'Orient de re- 
préfenter les Perfonnages diftingués avec un Bâ- 
ton de commandement à la main, fit que l'on 
pris dans la fuite cette Baguette de Mercure pour 
la marque de & qualité de MefTager des Dieux. 

Le Dieu y anus avec ks deux Viûges, l'un 

jeune ;, l'autre vieux , une Clé dans une main, 

& un Serpent dans l'autre, s'explique aifémenc 

par ce que nous venons de dire. C'eft Anubis 

qui ouvre la nouvelle Année, & ferme celle qui 

vient d'expirer , & annonce au Peurfe pw" ce 

Serpent qu'il tient , tout ce qui eft neceuaire à 

la 
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la Vie. Les Fêtes fe nommoient /es Mânes; 
Anubis devenu Mercure annonçoic lesFêtes^ de- 
là vint qu'on dit qu'il conduifoit les Mânes y & 
les enfermoit à clé dans le trifte féjour dei 
Morts. 

Mata eft la Pléiade ou le Peloton d'Etoiles 
qui eft au dos du Taureau. Les Orientaux nom* 
moient cette Conftellation Macah^ c'eft^à-dire 
la Centaine , la Multitude. Les Grecs confer* 
vérent à cette Conftellation fon premier nom , 
la nommant Maia^ ou quelquefois ils lui doa* 
nérent celui de Pléiade , multitude. < Ces Etpi« 
les, faciles à diftinguer par ceux qqi commen- 
çoient à étudier rAftronomie, annonçoient le 
lever de la Canicule ^ de- là vient qu'on fit-Afor- 
curCy Y'ûsàc Maia^ & Petit- fils iSAtUsy par 
rapport à ceux qui etudioient la Sphère d*AtLf. 
La différence des Symboles qu'on mettoit à cô- 
té de Mercure^ marquoic le tems différent du le- 
ver de la Canicule^ un Coq, par exemple, figni- 
fiant que cette Cotlftetlation (e levoit le matin ^ 
6c ainfi des autres. 

L'intelligence des Symboles étant perdue, & 
leur vraie fignification ignorée, comme nous ve- 
nons de le voir, chaque Peuple imagina des his- 
toires différentes, félon Ion génie. Lorsque datt^ 
le Langage Symtolique Anubis étoit expofé avec 
de grandes Ailes d'Epervier, cela fignifioit que 
l'eau feroit fuffifamment haute, & (\VLErsgone fc 
réjouïroit, ou que la MoiSbn feroit abçndante: 
alors on donnoit à Anubis le Qom de Dédale^ 
qui fignifie hauteur fuffifante. Si Anubis ^ ou, 
ce qui eft la même chofe, la Canùufyy laifToît 

C a tom- 
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manière ordinaire des Grecs de les peindre, tnar* 
Guenc les crois Mois pendant lesquels l'inonda^ 
non de l'Egypte interrompt le Commerce & le 
Travail , Cheritous fignifiant en Phénicien le Di- 
*Dorce ou la Séparation; ôi Pégafe on le Cheval 
ailé qui les accompagne , eft le Symbole des 
Barques néceffaires pendant le tems que dure 
l'inondation. 

Les Furie fj les Parques & les Harpyes^ mar- 
quoientauilt neuf Mois de T Année , comme 
nous venons devoir que les Charités dçGgnoiént 
ceux de Juillet, Août & Septembre. 

Les trois Lunes d'Automne, pendant lesquej-p 
les on braflbit la Bière , & on faifoit le prefTu- 
rage des Raifins , des Olives & écs Pommes , 
étoient repréièntées par les trois Furies ^ dont le 
nom vient d'un mot Hébreu qui fignifie Frejfoir. 
Les Serpens qu'on leur mettoit dans une main , 
fignifient, comme nous l'avons déjà dit fi fou-f 
vent , la fubfiftance néceflaire à la vie ^ & le 
Flambeau qu'elles portoient dans l'autre, aver-- 
tiflbit qu'il fiiUoit fe fournir de torches pour s'é- 
clairer pendant de longues nuits d'Hiver. Le 
mot d'Èitménides le prouve encore, fignifiant les 
Nourrices y les Lunes de l'Automne étant efi^âi-f 
vement les Nourrices de l'Egypte. 

Les Parques font les trois Lunes de Janvier, 
Février & Mars , qui par la Quenouille qu'elles 
portent, annoncent que c'eft pendant ces trois 
Mois qu'il faut filer, éç faire la Toile & lesËtof- 
£es dont on ^ befoin. 

. Les Lunôs d'Avril, de Mai & de Juin, font 
i^'ottes, (uc*tQuc ca Egypte , à des Vcius ora- 

geux, 
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geux, qui renvcrfcnt & détruifent tout, ou amè«, 
nent des Sauterelles & des Hannetons qui font 
un dégât cônfidérable. On exprima ces Vent« 
par des Oifeaux, auxquels on donna des Vifaees 
de Femmes Se des Serres crochues , pour défi* 
gner ces Infedes^Sc on nomma ces figures H«r- 
fyes, du nom Hébreu Harophe^ qui fignifie l'Iar* 
Jeéie k plus malfaifant. 

Les Fables de Bellérophon^ de Terfée & à*Anm 
dramèdey ne viennent pas, cocbme toutes celles 

3ue nous avons déjà expliquées , des Symboles 
'Oftris & àLljis mal entendus, mais d équivo- 
ques de la Langue Phénicienne^ BeUérofhon G«i 
gnifiant, par exemple , des Nourriture f faines^ 
ou des Frovjfons pour rétablir la fanté des Habi* 
tans; ôc le Cheval ailé que monte ce Demi-Dieu 
marquant les Vaiflfeaux des Phéniciens qui ap* 
portoient cts Provifions. 

Ceft un tour des Langues Hébraïque & Phé« 
nicienne > de dire qu'une Ville eft Fille de Ten- 
droit dans lequel elle eS fituée. Les Côtes de 
la Paleftine ne font que fable & rochers ; on 
iàit qu'en Hébreu Cepha fignifie une pierre^ 
ScCajJiobe la borne de l'ennemi ou du débordement. 
Le Mont CaJJiuSy jusqu'au pied duquel venoic 
l'inondation du Nil , donnoit à cette Côte â^ 
bionneufe le nom de Caffiobe. Andromède en 
Phénicien fienifie une longue Cote , une grande 
Lipère; & de toutes ces. équivoques eft née la 
Fable célèbre ai Andromède expoiee à un Monftre 
marin, fans le fecours de Terfée qui la délivre; 
c'eft-à-dire i^ ArUromède ^ qui fignifie la Pales- 
tine, étoit perdue & expofée à la faoûne, ikns 

C 4 le 
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le fecours des Barques qui alloient chercher aii 
Phare toute forte de proviûons par le moyen des 
Pilotes, notnmés Perfiè ^mot qui fignifie un Ca- 
valier , par la même raifon qui faifoit repréfen- 
ter à ces Peuples une Barque fous la figure d'un 
Cheval. 

La Fable de Niob/n^ett, pas plus difficile à ex- 
pliquer. Latom ou le Lézard fignifie la retraite 
des Egyptiens fur les terreins élevés ; & Niob^ 
fignifie Xtf^our de t Ennemi ^ ou du Fleuve dehors 
dé, L'infulte que Ni(?i/ fait à LtatinUy eft la con- 
trainte où elle met les Egyptiens de fe (âuver fur 
des terrafles. Les quatorze Enfans de Wohé 
font les quatorze Coudées , hauteur à laquelle 
monte ordinairement la crue des eaux du Nil. 
Apollon qui les tue, eft le Travail viftorieux de 
tous ces obftacles. Enfin l'équivoque de deux 
mots, dont l'un fignifie le Salut ^ c'eft-à-dire, 
que le féjour des eaux du Nil eft le falut de l'E- 
gypte, & un autre qui fignifie une fiVrr^, a fait 
metamorphofer Niobé en rocher. 

Les Habitans de la Colchide étoient, comme 
on en a plufieurs preuves , une ancienne Colo- 
nie d'Egyptiens , dont ils fiiivoient les ufages* 
Le Pib<ï/f, fleuve qui traverfoit leur pays, rou- 
loit dans ies eaux des paillettes d'or, que les Ha- 
bitans ramafibient avec des peaux de moutons , 
dans lesquelles ces paillettes s'embarraflToient. 
On annonçoit le tems de ce travail, par l'affiche 
d'une Toifon & d'un Serpent , Symbole or4i- 
naire de tout ce qui contribiioit à la fubfiftance, 
ou à la prospérité des Habitans. 

Lorsque ce Travail écoit fini, on en annonçoit 

un 
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ùp autre, tel que de filer le Lin & de fabriquer 
des Toiles. Ùlp qui marquoit U Néoménie 
deftiaée à ce travail, avoit a côté d'elle rinfeâe 
qui fabrique une Toile , & dans fes mains une 
Quenouille, ou un Fuicau , ou une Navette. 
Cette Ifis fe nqmmoit Argonetoun^ ou Aragnu' 
tbeniyh fabrique du Fil y oxxArgoni&c Argoniothy 
le TYavail des Navettes. De ces deux premiers 
noms eft venue la Fable de la dispute d'Arach-^ 
n/ avec Minerve; & des deux derniers, celle 
du Navire Argo ; parce que quand les Grecs 
vouloient prononcer Argonioth^ ils difôient Ar-^ 
gonaus , qui fignifie le Navire Argo. 

Pour ;recueillir ces Paillettes d'or §c fabriquer 
les Toiles, il falloit régler le fbmmeil & en pres- 
crire la mefure. Les Grecs entendant fans cefle 
les iQOts de Jafon^ qui fignifie le Sommeil ^ & de 
MadoM de Midehy qui fignifie la Règle ^ & que 
yafon conduit par Mideh emportoit la Toifoa 
d'or, imaginèrent fur ces mots mal entendus, le 
Voyage de J^/^/i», & ks amours avec Médée, 

On fait l'hiftoire à^ Argus , mais on n'en fait 
pas l'origine. Ulps qui annonçoit les Néomé- 
nies & les Fêtes ae l'Hiver & du Printems, é- 
toit accompagnée d'un Horus qui caraâérifoit 
Tefpèce du Travail qui duroit fix mois de fuite. 
Cette figure étoit toute couverte d'Yeux bien 
ouverts, pour*marquer Iç Travail qui fe fait à la 
veille , & particulièrement la Tifferanderie; 
pourquoi on donnoit à cet Horus le nom d'^r- 
gus, Loisqn^IJtSy après avoir quitté les Cornes 
de la Chèvre fauvage par lesquelles elle marquoit 
l'Hiver, prenoit celles d'une Geniffe, elle ngni- 
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fioit le Printcms & la belle Saifon. Cfette Ge- 
nifle écoit encore plufieurs mois de fuite accotn- 
pgnée à! Argus ou de VHarus aux yeux ouverts ; 
jusqu'à ce que Mercure y c'eft-à-dire Anubh ou 
le Lever de la Canicule, Temmenât, ou tit ces^ 
fer le filage & la fabrique des Toiles. 

IJts portée en Italie prit le nom de l'Enchan- 
tereffe Citcé. Ses difFerens ajuftemens, qui va- 
rioient fbuvent d'un jour à l'autre , étoient le 
mot de l'Enigme qu'il fiilloit deviner , Circé fi- 
gnifiant YEnvelope^ V Enigme. On peut dire en- 
core, que Circ^ a reçu ce nom à caufe du Cire 
ou Cercle Solaire qu'elle portoit fur fa tête ; & 
les différentes phafes de la Lune qu'elle portoit 
pour annoncer le jour des Fêtes,firent dire qu'elle 
avoit le pouvoir de faire defcendre les Etoiles & 
la Lune (îir la Terre. Lorsqu*Homère nous dit 
que Cw/ avoit quatre Servantes, dont l'une é- 
tendoit les Tapis de diverfcs couleurs pour re- 
cevoir les Convives, l'autre préparoit la Table 
& j fervoit de grands paniers , la troifième pré- 
(entoit des Coupes , & la quatrième entretenoit 
le Feu du foyer ^ il n'eft pas difficile d'expliquer 
ce qui a donné lieu à cette imagination. IJis ou 
Circé , pour fignifier le Printems qui tapifle la 
Terre de verdure & de fleurs, étoit ornée d'un 
Tapis: un Panier & du Pain annonçoient l'Eté^ 
de même qu'une Coupe marquoit l'Automne, 
& le Foyer caraûérifoit l'Hiver. 

Les Sirènes y moitié Femmes & moitié Pois- 
fbns, ne font autre chofe que les trois Ifa^ qui 
marquoient les mois pendant lesquels les Egyp- 
tiens, obligés à caufe de l'inondation du Nu de 

fc 
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fc retirer fur les terraflcs , vivoient comme de$ 
animaux amphibies; & le danger qu'il y avoir à 
s'approcher de ces Sirènes qui dévoroient ceux 
qui paflbienC) marque l'air d'Egypte , & dange- 
reux encore aâuellement aux Étrangers pendant 
ces trois mois. 

L ne feroit pas plus difficile , continue notre 
Auteur, d'expliquer de la même manière routes 
les Métamorphofçs, oui, comme on le voit, ti- 
rent leur origine de l'Ecriture Symbolique des 
Egyptiens, de quelque Hiftoire mal entendue, 
ou de quelque équivoque des Langues Orienta- 
les, ou même de quelque Proverbe fur quoi on z 
fondé des hiftoires merveilleufes. 

La Généalogie des Dieux , fur laquelle tant 
d'Auteurs ont travaillé, & dîfierente fdon les 
diverfes Nations où on les honoroit, n'eft autre 
chofè que les Ifîs dont on fe fervoit fucceffive- 
ment pour annoncer les difïërens travaux feloa 
la Saifon. Au commencement du Printems, 
par exemple, on purifioit les Meubles, les Mai- 
fons, les Erables &c. UHorus qui annonçoiç 
ce travail s'appelloit Outy ou Ourini^ le Ff», les 
Brandons; & Vijis fe nommoit Ohs^ ou 0/x, la 
Moijijfure, 

Au Printems, les Prêtres fortoient de leur La- 
byrinthe pour juger les procès des particuliers. 
Leur Aflëmblée etoit indiquée par xxwHarus bar- 
bu, portant en main une Faux que l'on nom- 
moit Sndtc^ Kerewy Chiun^ Cheunna^ & Sate» 
ri»; & par une I/2> mammelue & environnée de 
têtes d'Âniiniiux, à laquelle on donnoit le nom 
de Eûça, Sudeç fignifie en Hébreu le ^up; 

Crone^ 
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Crone^ la Gloire , la Dignité^ la Majefté^ ou la 
Couron?te; ChiuHy Cheunna^ VAJfemhlée des Fri^ 
très; Soterin^ ou Setruu y les jauges ou YexécU'* 
$ion des Jugement . 

Le rapport que Saturne ^ ou Crone^ a avec la 
parfaite équité des Jugemens, donna lieu à dire, 
que Saturne avoit gouverné avec une douceur 
& une intégrité fans égale , & que l'Age d'Or 
étoit fous fon règne y pendant lequel on avoir vu 
un Printems perpétuel ; parce que le mois de 
Février, deftiné à l'Aflemblée de ces Juges, eft 
en Egypte le plus beau de tous les mois. 

Leur erreur en Aftronomie par rapport au 
jour intercalaire donc nous avons parlé ci-deflus^ 
déplaça peu-à-peu ces Fêtes , & renverfâ touc 
cet ordre. 

Aufli- tôt qu'on eut regardé Ojiris & Saturne 
comme deux perfonnages qui avoienc vécu, & 
dont l'un étoit le Père de l'autre , on imagina 
mille hiftoires , toutes relatives aux anciens Sym** 
boles dont la connoiflance étoit perdue. 

La Faux dans la main de Saturne ^ fît que les 
Orientaux crurent y retrouver des traces de 
Noé^ qui leur avoit enfeigné à faire la moiflbn , 
ou à tailler les vignes, & qui avoit eu trois £n« 
fans, dans la différente conduite desquels à l'é- 
gard de leur Père, on crut voir du rapport avec 
Jupiter , Neptune & P/uton. Saturne même, 
par l'équivoque de Sydec qui fignifie le Jufte^ 
a été pris pour Abraham , ,1e Jufte par excel- 
lence. 

Toutes les dififérentes hiftoires de Saturne fis 
trouvent aifcmenc dans les Symboles des J^ & 
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des Harus qui annonçoient les Jugeroens. Par 
exemple, pour faire entendre que les Jugemeng 
& la Moiûbn finifToient l'Année, on. metroic au 
bras de Saturne un Serpent oui fe mord la queue^ 
ou bien on peignoit un Vieillard qui femble mor- 
dre la tête de fon .Fils : ce qui fit dire à ceux 
qui avoient perdu l'intelligence des Symboles » 
que Saturne ie plaifoit à dérorer des Enfans , & 
même fes propres Fils. Le mot tïahben qui fi- 
gnifie un Enfant^ différant peu de celui &Hae^ 
ten^ une Pierre ^ on poufTa la chofe jusqu'à dire 
que Saturne dévoroit des pierres. 

Il en eft ainG de tous les autres Dieux, que 
l'on a faits Fils, Frères, ou Parens les uns des 
autres , félon les différentes pièces que Ton ajou- 
toit ou retranchoit aux Symboles d'OJîris , d*Ifa 
& à'Horus. 

Les Egyptiens entendoient dire dans le Lan- 
gage Aftronomique, qu^Ofirss^ ou le Gouver- 
neur , avoit quitté le Bélier pour entrer dans, le 
Taureau ; qu'il pafTeroit enfuite dans les Che- 
vreaux, dans l'Ecreviffe &c. Le Peuple igno- 
rant s'imagina que l'Ame d'Ofiris entroit réelle- 
ment dans le corps de ces Animaux : de-là efl 
venue l'opinion de la Métempfychofe, que tous 
les Savans conviennent être née en Egypte j ôc 
l'on crut qu'il en étoit de même' de TAme de 
tous les Hommes , qui après la mort circuloic 
4ans le corps de difFérens Animaux. Une autre 
raifbn a encore donné lieu à cette opinion j c'eft 
le Culte facré que l'on rendoit en Egypte aux 
Animaux. 

Nous avons vu ci-deflus , que chaque Canton 
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de l'Egypte avok une vénération particulière 
pour l'efpèce d'Animaux qui faifoit û richefle & 
ion commerce. Les Provinces de l'Egypte, 
par une efpèce de convention tacite , faifoienc 
ufage, l'une de la chair de Brebis, l'autre de la 
chair de Chevreau , ainfi des autres , pour ne 
pas détruire en même tems toutes les Espèces. 
Les Prêtres , par une mortification fingulière , 
& afin d'avoir l'efprit plus libre pour s'appliquer 
à l'étude, s'abftenoient de toutes fortes de vian- 
des. L'ufàge où l'on étoit, d'entendre dire 
qu'O/w avoit quitté , par exemple, la Geniflb 
pour entrer dans les Chevreaux ; le refpeâ: que 
Fon avoit, dans une partie de l'Egypte, pour 
l'une ou l'autre de ces Efpèces^ l'abftinence des 
Prêtres ^ la pompe avec laquelle on promenoit 
ces Animaux , lors des Fêtes par lesquelles on 
annonçoit, comme nous l'avons vu ci-defTus, 
un travail ou un commerce particulier- tout ce- 
la fit croire au Peuple que ces Animaux avoient 
en eux quelque chofe de Divin , & leur attira 
la vénération, fur laquelle le rcite des Paiens a 
tant raillé les Egyptiens. 

Le Bœuf & Ta Vache étant le Symbole ordi- 
naire de la Moiflbn, parce que cet animal 1er* 
voit à rannon/:er j & le haxard aiant fait rencon- 
trer un Veau qui avoit quelques taches blanches, 
approchantes d'un Cercle ou d'un Croiflànt, fi- 
gure pour laquelle les Egyptiens avoient tant de 
refpeà^ quelqu'un d'entre eux s'avifà, par une 
dévotion mal entendue, d'imaginer que cette ta- 
che étoit une marque de. Divinité. De-là je 
Culte fuperftitieux rendu à ce Bœuf , que Poa 

nom- 
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nomma ^rr, deft-à-dire le Fort y le Futjfant^ 
& le ibin que l'on eut de prévenir fa mort en 
lui en fubfticuant on pareil , lorsque l'on pré* 
voyoic que ce Dieu alloic nx>urir de vieilleflè. 
La Fête où Ton le plon^ic dans l'eau pour 
l'enterrer dévotement , etoit accompagnée de 
bien des pleurs, ic (^ noxDXùoit Sarapts ^ c'eft- 
à-dire la retraite iFAfis , & éroit fuivie des 
réjouïfiànces que Ton faifoic pour avoir trouvé 
bvL SucceiTeur. 

HéUofoUsy Capitale du Royaume, conikcréa 
au Soleil , eut auffi fon Bœuf fàcré . que Ton 
appella Menavis ou Mnevès , qui eft la même 
cho(b Que Mènes le Fart^ ou Méuafhis, 

Il eâ difficile d'imaginer que les Egyptiens 
aient pu porter l'extravagance jusqu'à adorer des 
Animaux, & même des Plantes, comme nous 
voyons que toute l'Antiquité le leur reproche; 
mais les preuves que nous en avons ne nous 
permettent pas <l'en douter. La Mer d'airain 
portée fiir douze Bœufs , dont nous voyons la 
déÊcription dans l'Ecriture, avoir, par ordre ex- 
près de Dieu , ces Animaux pour fupports, 
pour les avilir aux yeux des Ifraélices, & empê- 
cher par4à ion Peuple de tomber dans l'Idola- 
trie â commune dans les pays qui environnoient 
la Judée, de à laquelle Jéroboam tâcha de l'en- 
gager par les Veaux d'or qu'il fie élever à Ban 
oc à BétJxI^ pour que leur Culte religieux fût 
conforme à celui des I^euples fcs voifins, qu'il ac- 
tiroit par^à dans fon parti pour (bucenir Ton in- 
jufte ufurpation. 

L'Asneau Pascal en eft une pieuve auITi fen- 

ûbic. 
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fible. Les Egyptiens célébroient avec une pom« 
pe particulière le retour de l'Equinoxe du Prin- 
tems , où le Soleil entroit dans le Signe du Bé« 
Jier. Ceft précifément dans ce tems, que les 
Ifraélites eurent ordre de partir , & d'immoler 
& de manger l'Agneau Pascal , avec toutes les 
Cérémonies prescrites dans l'Ecriture , le fbir 
même du quatorz.e de la Lune voifine 4c l'E- 
quinoxe, au moment que par toute l'Egypte on 
promenoit le Bélier couronné de fleurs. Il étoic 
ordonné aux Ifraélites de n'en rien réferver pour 
le lendemain, & d'en manger la tête, parce que 
les Egyptiens au contraire ne mangeoient la tê- 
te d'aucun animal. On en devoit faire rôtir les 
chairs, fans en rien bouillir : quel pouvoit être 
l'objet de cette pratique ? Nous vpyons que 
quand fes Athéniens , Colonie Egyptienne, 
comme nous l'avons dit ci-deffus, fàcrifioient à 
Horus ou aux Heures, Divinité auffi venues d'E- 
gypte, ils faifoient bouillir les chairs des viâi- 
mes. Ainfi Jfefo'//f étoit toujours attentif à pres- 
crire aux Ifraélites une pratique oppofée à celle 
des Egyptiens : ce qui eit encore bien plus via- 
ble dans l'ordre qu'il leur donna démarquer leurs 
portes du 6ng de l'Agneau qu'ils avoiem: immo« 
lé j car c'étoit rompre entièrement avec les E- 
gyptiens , qui ce même jour-là ornoient le de- 
vant de leurs maifons de feuillages & de fleurs, 
en honneur du Bélier, dont ils célébroient la 
Fête. 

Phyt on Thytouy Frère de Mènes ou de -Af«- 
vaim , & Auteur des Phytéens , qui babitoient 
l'intérieur de l'Afrique > étoic odieux aux Egyp- 
tiens, 
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riens, ou parce qu'il s'étoit révolté contre fon 
Père Chamy ou parce qu'il avoir troublé Téta* 
bliflèment de Mènes, Cette idée aianc paflS 
d'âge en-âge, le Peuple regarda Typhon comme 
l'Auteur de tout mal ^ & un Etre toujours op- 
pofé à Ofiris principe de tout bien. D'où l'on 
peut remarquer ) en •pa{Iànt,qu'eft venue la doc- 
trine des deux Principes ennemis , également 
puiflàns & victorieux tour à tour , que les an- 
ciens Perfans appelloient Orofmafe & Artmant. 
Les Egyptiens, pour ne pas fouiller leur bouche 
du nom de Fhyton y qui a donné lieu au Serpent 
Fythan tué par AfoÙon , le renverférent & en 
firent Typhon. La Croix que nous avons vu fer- 
vir à marquer la crue des eaux du Nil, 6c que 
l'on mettoit dans la main d'O/îr/x ou d'Hier»/, 
parut au Peuple être la lettre Tau de l'Ecri- 
ture courante, qui commençoit le mot Typhon. 
Tk appliquoiènt ce 7*, fur les bandelettes parfu- 
mées dont ils enveloppoient leurs Momies, Se 
où on le voit encore , ou au Cou de leurs En- 
fâns & de leurs Malades, comme un préferva- 
tif contre les maux qu'ils craignoientj préten- 
dant par-là enchainer Typhon , l'auteur de ces 
maux : & c'eft l'origine des Amiilèies, Amoli* 
mfjàtum malorum, 

La réferve ^vec laquelle tous les Anciens ont 
parlé des Myftères de l'Egypte , fait croire qu'il 
n!eft pas poffible d'en pénétrer le fens; mais on 
peut les deviner, en jugeant de leur Religion 
mt leurs pratiques. Elles font voir que cette 
Religion étoit originairement la même que ceUe 
de Job & de fétro en Arabie , que relie de 

Tom.XXIF. Parp. L D Mel-. 
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Melchiféiec en Canaan, que celle àiAbimélee en 
Paleftine, enfin la même que celle de Noééc 
des Patriarches fes Eftfans j & qu'il n'y avoit 
rien de myftérieux.. Lorsque toutes les Figures 
Symboliques dont nous avons donné l'explica* 
tion, fi fimples dans leur origine, ne furent plus 
connues , & que le fetis de ces Hiéroglyphes 
oublié eut fait place à des interprétations ridicu« 
les y on continua d'employer les Sculptures (â- 
crées ^ mais fuivant le fens qu'on leur attribuoit 
tlors. Les Prêtres confervérent encore pendant 
Içngtems. la véritable Clé des Symboles^ mais 
le Peuple, accoutumé à prendre O/w, Ifis & 
Hitruf , pour des perfonnages réels , & parlant 
&ns ceffe de leurs aâions, ils furent obligés de 
fe conformer à cette erreur , & d'inventer des 
biftoires qui y euffent rapport , parce que le 
Peuple les auroic mis en pièces , s'ils eu(Iènc 
voulu le desabuftr. Obligés de s'accommoder 
au langage commun, ils etudioient en particu* 
lier ce qu'ils pouvoient recueillir des anciennes 
Traditions, & ils réunirent de cette manière les 
hiftoires populaires , & les explications qui les 
«léamifToient^ l'inftruâion prit ainfiun air mys^ 
térieux (Se important , fans rien détruire de ce 
que le Peuple croyoit. Le ferment d'un fêcrec 
invidable , que l'on exigeoit de ceux oui vou- 
loient avoir la connoiflànce de ces Myftères, 
les fit perpétuer , par une curiofîté naturelle de 
avoir ce que c'étoit que ce qui demanck)it tant 
de précautions pour y être admis. Peu*à-peu 
ces vérités , que les Prêtres s'étoient réfervées 
pour ks expliquer uniquement à leurs Difciples^ 

dé- 



Jan^er^ Février & Mars^ ty^ôl ft 

dfeéâérérent en qn pur cérémonial; quelquefois 
même la débauche & la Hbences'étant introduira 
dans ces Myftères , on a^oic befoin du fecret 
ptKir couvrir les infamies de ces Aflemblées: 
lâais on a des exemples que les Magillrars les 
puniflbientÊVèremcnt, forsqu*ils en etoicntln-» 
formés. Nous ne parlons ici que des Myftèret 
Ids mieux confervés, tels, par exempfe. que 
cieux d'Ëkufis ; parce au'ils étoient fous la di« 
reâion des principaux Magillrars d'Athènes, qui 
les ont toujours jugés innocens & utiles. Ces 
Myftères étoient les mêmes que ceux d^Ifis, Les 
Romains, qui par les lumières naturelles con* 
noilfoient le ridicule de leurs Dieux , ne man« 
Quoient pas , lorsqu'ils vojragéoient en Grèce, 
de fe faire initier aux Myllères de CMs , de Sa^ 
mêthrace^ ou de Lemnos^ croyant qtre l'^iv/<F^- 
fie (a) hiir apprendroit au jufte ce que c'étoit 
l^e ces Dieux ; mais ils en fortoient aufS pea 
inftruits qu'auparavant , parce qu'ils ne rappel- 
loicnc point ces Myftères à leur première origK 
ne , qui étoit les Symboles du Labourage. Deut 
paflàges de Cicêron^ qui s'y étoit auffi fait initier, 
répandent un grand jour fur cette matière. Je 
1^ entre point ^ dit-il , dans ce détail des cérémmtet 
d'Ekups^ qui fint fi faintes éf fi n/As&ahles; je 
faffe aujjifous filence le Culte qui efi particulier à 
l'Ile de Samothrace , é^ks Myftères qu'on célèbre 
i Lemnos au cmur Jtune vafte enceinte de farits. 
§uand ces Myftères font expliqués ^ r aliénés i 
teur tjrai fem^ H fetrmtve jue feft mim la na>^ 

D a tffre 



fz Bibliothèque Raisonne^e, 

ture des Dieux qu'on y apprend^ que la nature des' 
chofes mêmes ou des vérités dont nous avons he" 
foin {a). Le fécond paffàge de cet Auteur don- 
ne encore plus de lumière. Far le fecours de 
ces MyfièreSy dit- il y nous avons connu les moyens 
de fuififter {en réglant notre travail): les le f ont 
qu'on y donne , ont appris aux hommes non fiule^ 
ment à vivre ( entre eux ) dans la paix ^ avec 
douceur , mais même à mourir dans tempérance 
d'une meilleur avenir (i). 

Ce dernier paflàge donne une explication par« 
faite des Myftères, que ni les Grecs ni les Ro- 
mains n'entendoient point > parce que tous les 
mots en font Phéniciens. 

La Céres à^Eleufis & de Sicile n'eft autre cho* 
k que yifis des Egyptiens, que des Marchands 
de Phénicie avoient apportée fur ces côtes , & 
dont le Cérémonial avoir fouâFert de l'akératioa 
en paflant d'un Peuple à un autre. Perfonne 
n'ignore que Cérès aiant perdu ù. Fille Férephat'- 
ta y ou Ferfephoné^ que les Latins prononçoient 
. par le mot de Frojerpine^ courut de tous côtés 
avec its flambeaux allumés pour la chercher^ 
qu'après bien des peines & des courfes, étant 
arrivée auprès d'£/<p«/î> , une Femme nommée 
Banbo lui apporta aes rafraichiflèmens. Céléè 

Roi 

(tf) Omitto EleufinAm fànSfam illam & aMgitJfdm ( 7^//- 
gtonem)t pr/ttereo Samothract'am y ea/ftu (Myjieria) cjud lumid 
c$I»ntur fyivelirihms fipihus denfai quibus explieatit ^ si ratit^ 
fiflwfut revocatis y rtfttm nattera ma^is cotn^fdtur tjui^n Dtorumm 
Ciccro, de Nat. Deorum, Lib.l. fub finem. 

\b) iltis Sfyfitriit. ., .) rtncipia vtt* i0gini$m»s , »*» 
^Ht f Innt ckftt .atitts vivenii rationem actepimtu y Jtd ttiéJ» 
mm fpt mtiitn morùwU\ Cic. <ie Lçg% Lib, II. 
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Roi d'Eleufis, & fon Fils Triptolèmey la reçu* 
rent bien; & en reconnoiflance , cette Décffe 
leur montra à cultiver le blé, qu'ils ne connois* 
foient pas , & à fubftituer aux glands & aux pa« 
vots, l'orge & le froment : ce que Celée enlei- 
gna aux Peuples voifins, ainfi qu*à faire tous les 
inftrumens du Labourage, que 'Priptolème entre- 
prit le premier. Enfin Cérès retrouva fa chère 
Fille , & en mémoire de cet heureux événc-. 
ment , elle inftitua les Fêtes nommées Thestno» 
fh^ries^ dont les parties principales fe peuvent 
réduire aux Préparations^ aux Frocejfions^ & à 
VAutopfie. 

On peut voir dans plufieurs Auteurs, & prin- 
cipalement dans MeurJiuSy ce que c'étoit que les 
Tréparations^ Les Frocejfions coniGftoient à porter 
ce GoflFre facré dont nous avons déjà parlé plus 
d'une fois; & cette Fête finiflbit par VAutopfie, 
Après une nuitafFreufe, des coups de tonnerre, 
& une imitation de ce que la Nature a de plus 
eflErayant , on voyoit paroître dans une grande 
lumière quatre Perfonnages myftérieux , magni- 
fiquement vêtus. Le premier fe nommoit YHié* 
rophantey ou celui qui révèle les chofis faintes^ 
& repréfentoit par fes habits le Demiurgusy ou 
le ConduBeur de tUnivers, Le fécond étoit le 
FoTte-flambeau y & fignifioit le Soleil. Le troi- 
fièo^, qu'on nommoit l'-^^^/f^r , repréfen- 
toitla Lune; & le quatrième, le Sacré Mejfa» 
ger^ fignifioit Mercure. 

Les Voyages de Cérès repréfentoient le boule- 
verfcment de la Terre, caufé pdr le Déluge. Le 
fnoc C&ès en Hébreu fignifidc ruine ^ fraSure^ 
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boukverfitnenf. Cette Mère defolée pleure I« 
perte de l'Abondance, & le Blé caché & écou£Ee 
par les nuuvaifes herbes. Ferephatta (îgnifie 
V^boinlance perdue; & Terfeph^itéy ou Proferpi-- 
w, le B/^ <acb^y ou égar/. 

Les Torches de Cérès repréfentent Tétat des 
ho(na)e$ après ce renverfement de la Nature ^ 
obligés de le chauffer 3c de s'éclairer. 

Les Pavots que l'on (net ordinairement dans 
la n^aia de cette DéeOe, marquent les Graines 
dont on fâifoit fa nourriture avant que l'on eût 
trouvé le Blé. Banho fignifie une récolte plus 
abendante:^ de même que Triptolèmey Ymvertu^ 
te des SHms; & dans le mot de C^Ue^ on trou* 
vc les ittffrumenf du L^hurage. Enfin Vtofer^ 
pne rendue à condition de refter fix vooUs Ibus 
terre > eft l'Abondance retrouvée au moyen du 
Blé, qui en Sicile» ou cette Fable a été inven« 
tée > eft beauçoujp plus longcems fous terre 
qu'en Egypte , où il nV a que deux mois d'Hi» 
ver. L'auuérité des Préparations auxquelles 1} 
fatloit le foumettre pour être initié, étoïc mêma 
vne fuite de la pureté do l'ancienne Religion des 
Patriarches , mais corrompue comme Sur ob<» 
kt, puisqu'elles ne fe rapportoient point au vrai 
I>ieu que ces Patriarches adoroienc en efprie fie 
en vérité, & dont lesPaiens avoient défiguré U 
OQtion* 

De ces quatre Perfonnagei myftérieux , 1^ 
premier repréfentoit l'Etrç Souverain, Vku^ \ 

ÏÀ tout obéit. l#e feçQodj que l'Oa npmpaoit 
ùrteJjimkre ^ n'eft autre chofe que \ORrh E- 
gJfpWQt Le tcoiiièiQet YAjj^mt d^ {Au$el^ 

ou 
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ou VA4hrMt9ur , paiTok chez les Crtcs pour re-^ 
prcfenter la Lune^ parce qu'il avoic un CroifTanc 
fur la tête: mais on voie aifecnenc aue c'eft Ifig 
qui annonçoic les Néoménies ou retabliflemenc 
des Fèces pour louer Dieu. £t le quatrième 
étoit le Mejfager des Dieux ou Hermisy qui ré* 
pond à Anubis , qui «vertiflbir le Peuple de la 
crue du Nil, donc fa baguette fervoic à mefurer 
la hauteur. Ain(i tous ces Myftères fi vantés 
ne foQC autre chofe que les Symbok» des aver-- 
tiffemens que Ton donnoit au Peuple, i. pour 
adorer Dieu ^ 2. pour annoncer le prc^ès du 
Soleil, & la circonftancé du mois ou Tordre de 
r Année ^ 3. pour marquer l'ordre des Fêtes; & 
4. pour qu'il eût à obier ver l'inondation du Nil, 
& à prendre fes précautions en conféquence. 
Ces Fêtes nommées en Grec Thesmofboriis , & 
en Latin Palilies , ne fi^nifient autre chofe, 
&Ion r£tynx>logie Hébraïque, que la Fife de$ 
K^hmens. 



ARTICLE IL 

P^NiBLis GsRP&sii ExereitêtiomtmA^sdemiT 
MTum Libri très. Quibus ^aria Sacra ^ tua> 
ad Hififffiam Patrianharum y tum ad Anti^ 
fuitates JudaùaSylMm ad Bifi^riamCHKlsri^ 

. Apofiolarum j é* Eukfif y fpeâaotia iUuilraiir 
tur, yfznis<ï\xe Scri^ur et Sacra locî$, Hiilor^ 
çis , Propheticis , Dogtnaticis, lux affundi- 
cur, atque intqgras pericopae BibUcae explican- 

D4 tur. 
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tur. Accedit Oratimum biga , De doSa hâ 
Theologia ignoranfiay 6c DeJJnSione^ jua Fi- 
de/es docet omnia, 

Ccft-à-dire: 

Dissertations Académiques , divtfées en 
trois Livres : Oà ton éclairât bien des chofes 
qui regardent ou /'Hiftoire des Patriarches , ou 
les Antiquitez Judaïques, ou fHiftoire de Je- 
sus-Christ , </« Apôtres, e$* de /'Eglife, 
^ ton explique divers FaJfageSy HifioriqueSy 
Prophétiques , ou Dogmatiques , de ^Ecriture 
Sainte, c^ des morceaux entiers de quelques en^ 
droits de la Bible. Avec deux Harangues , /*»- 
ne , fur une dôfte Ignorance en matière de 
Théologie j l'autre fur /'Onélion, qui enfei- 
gne toutes chofes aux Fidèles. Par Mr.GER- 
DES. In quartOy p^. 785 , fans la Préface 
& les Imtex. A Amfierdam , chesi Adrien 
JVor , & les Héritiers d' Onder de JJnden , 

1738. 

Eux qui ont lu le dernier Tome de {a) 

I VHiftoire Critique de la République des Letr 

très y publié en 17 15, peuvent fe fou ven if, qu'on 

y inféra une Differtation Latine fur Tétymolo- 

gie des mots Lar & Pénates , & fur l'origine de 

ces Dieux, unt Particuliers que Publics; doâ^^ 

^ curieufi Pièce , de la compojition de Mr. Da- 

tîiEL Gerdes, qui étudioit alors à BTéme^ & 

»'^* 

<*) ^Artidi II, pag,«4> ér/«/f. 
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• 

ff avait qtte dix-huit ou dix- neuf ans. C'eft le 
même, qui publie aujourd'hui le Recueil de 
Dijfertations Académiques , donc on vient de 
voir le titre , & qui montrent que l?étude des 
Belles-Lettres n'étoic qu'un préparatif, par le- 
quel il fe fraioic le chemin à la Théologie , oiî 
aies peuvent être très-utiles , quand on en (ait 
faire un bon ufage. Mr. Gerdes eft devenu de 
bonne heure Profefleur en cette Science, pre- 
mièrement à Duishurg^ où il fut inftallé le 12 
de juillet 1726, & enfuite ÏGraninguey où il 
fut appelle dix ans après , comme il paroit par 
les deux Oraifons Inaugurales , qui font partie 
de ce Volume. 

La manière dont le titre du Recueil eft cir« 
conftancié , montre d'abord aux Leâeurs ce 
qu'ils doivent s'attendre d*y trouver , & qu'il y 
a une grande variété de. matières. Toutes les 
Pièces avoienc déjà été imprimées à part , en 
forme de Differtations Académiques, ou de Ha- 
rangues : mais l'Auteur les redonne au Public, 
tâfTemblées, & la plupart avec des.correâions 
& des additions. 

Il les a divifées en trois Livres, félon les trois 
différentes Claâés auxquelles elles peuvent être 
rapportées. Le Premier contient des Ohferva^ 
fions mêlées fur quelques Faptges de (^Ecriture 
Sainte.^ qui regardent principalement VHifioire 
des Patriarches, Ces Obfervations font , en 
partie Critiques, en partie Théologiques, c'eft- 
l-dire, que T Auteur explique & le fcns littéral 
des Partages, & le fens Théologique ou Myfti- 
quc , félon fçs idées. Voici la lifte des Paffagés, 
' D j ^ tanc 
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tant du Fietêx , que du Nouveau iMlsmentf fur^ 
lesquels çUes roulent. Hébreux ^ Xi. 3. Gfméfi^> 
III. 10. Hébreux, XI. 4. Nombres, XXIV. 17, 
Genéfe^ IV. 7. J^»<fe, verf. i+,'i^. G^ar^, IV. 
atf. II. Pierrey IL ^. Genéfe, VIII. 21. f.Pier- 
re, III. 15^,20. Genéfey IX. 4. XI 4. X. 2i« 
Hébreux, XI. 13. & 19. Geuéfe ,• XIV. 14. 
XX. 16. XXV. 18. Hoféey XII. 4,ç. Genéfe^ 
XLVL 27. Hébreux, XL 21. I.C^wn. VU. 21, 
22. Hébreux, XI. 22. t;^»^, XXI. 6. &; 8. 
& 12. XXII. 18. conférez avec Rùtnainf, IX^ 
7j8. & Galates, III. i(î. Genéfe, XXILl-17. 
XXIV. XXV. 21. XXXI. 42, 53. XXV. n. 
& XXVI. 12,28. Hébreux, XI. 20. 
. Dans le Second Livre ^ il y a fept DiJJerfa* 
fions Exégétiques, ou Théobgiques; dont la pre- 
mière eft devenue, par le grand nombre d'addi« 
tions que l'Auteur y a faites, & les Notes qu'il 
y a jointes, un Traité Hiftorique ^ Théologiquo 
fur la {a) Fête du fin des Trompettes , ér fur h 
myftére qu'elle revfermoit. Deux Paâages, ou 
il efi: parlé de cette Fête, favoir, IJvitique^ 
XXIII. 23,24. & Nombres, XXIX. «-6. fer- 
vent de texte à notre Auteur. Il remarque d'a- 
bord , dans un Préambule , au'à la vérité le$ 
Nombres, confidérez en eux*memÊs,& la Scien» 
ce des Ni^wérex, quelque merveilleufe qu'elle foie, 
ne renferment aucun myftére .caché, comme (b 
Timaginoient les Pythagoriciens^ maisque cepen« 
dant il y a des Nombres, que l'Ecriture Sainte 
hit r^arder comme facrez & très-fleint de mys-* 

tfros^ 

{a) Dt Fijlê Clangorît | ^qm myfitrU. 
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tlrtSy donc b connoiflànce par conféquent ap^ 
parcient à la Théologie Erpblécnacique. Tel eit, 
dit- il, fur-tout le nombre dt Sept: car DiKU 
fe repofa l^feptiéme Jour^ il crablit ce Jour pour 
la Fête du Sabbat ; les Années Sabbatiques 
étoient autaot de Sabbats d'Années ^ les Jubiles^ 
reniermoient fipt de ces Sabbats &c. Entre 
les Mois de T Année, il n'en efl aucun, où il v 
eût autant de Fèces, qu'au Septième ^dont la pre« 
miére étoit celle dont il s'agit. Notre Auteur 
entre en matière par expliquer les noms que l'E- 
criture donne à cette Fête des. Trompettes. Les 
Ooâéurs Juifs l'appellent {a) le commencement 
de F Année , d'où ils tirent, la raiTon pourquoi 
elle étoit célébrée avec plus de folennicé quo 
les autres des Nouvelles Lunes, ce qui efl: aufli 
l'opinion presque générale des Savans entre les 
Chrétiens, Mr. Gerdes s'attache ici, en forme 
de digreflion, à les réfuter tous, en tâchant de 
détruire le fondement de la dénomination. Jus* 
qu'ici onavoit cru communément, que les anciens 
Hébreux diftinguoient deux fortes d'Année : la 
Sacrée^ qui commençoit au mois de Nifan^ycrs 
l'Equinoxe du Printems; Se h Civile^ plus an- 
cienne, qui commençoit au mois de Tyri^ vers 
l'Equinoxe d'Automne^ & dont le premier Jour 
étoit celui de la Fête des Trompettes. Mais no- 
tre Auteur ibutient ,. qu'il n'y avoit qu'un feul 
commencement d'Année, favoir, celui du moi$ 
de Nifan , & qu'avant le tems des Maecabéet^ 
\ç& Juifs n'ont jamais eu d'autre diftinûion d'An- 
née, 
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née. Il prétend , qu'on ne trouve rien dans TE-' 
criture Sainte, d'où l'on puiffe inférer que Dieu 
eût ordonné une double manière de compter 
l'Année; & que, dans quatorze pafTa^es, où il 
eft parlé du premier Mois (fur quoi il renvoie 
aux Concordances) il s'agit indifféremment de 
Fêtes & d'affaires civiles, quoi que ces paffages. 
fe rapportent tous au mois de Kifan. Il allègue 
même, en faveur de fon hypothéfe , celui qui 
eft un des plus forts donc on fe fcrt pour établir 
l'opinion contraire. G'eft ce que Dieu dit à 
Moife & à Aaron , en inftituant la Pâque : {a) 
Ce Mois ( il s'agit du Mois de Nifan ) vous fera 
h commensement des Mois^ il vous fera le premier 
des Mois de t Année. C'eft ainfi qu'on traduit 
ordinairement, & Joseph l'a entendu de mê- 
me : {h) Moïse, dit- il, voulut que le Mois de 
Nifan , qui eft le mime que celui qu^on appelle 
Xantique , fût le premier dans Vohfervation des 
Fêtes ^ parce que c* et oit dans ce Mois qu'il avoit 
fait fortir ^/'Egypte les Hébreux. Mais , quoi 
qu'il eût établi ' ce commencement d* Année pour 
tout ce qui concerne la Religion , il lai [fa Jubfifter 
t ancienne manière de compter à t égara des Ventes 
^ des Achats^ ^ de toutes les autres affaires. 
Voilà, dit-on, qui marque clairement, qu'au- 
lieu qu'auparavant on commençoit l'Année dans 
un autre mois, Dieu ordonna, qu'en ce qui 
regardoit la Religion , on commenceroit défor- 
mais l'Année dans celui où il inftitua la Pâque, 

lais* 

{a) EXODE , Chap. XII. verf, 2. 

\h) ^ntiqm't. fuddie, Lib.I. Cap. |« $ |« ficundum di* 
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laiflànt d'ailleurs fubfifter , pour, le civil , l'an* 
cienne manière de compter. Notre Auteur ré* 
pond, que l'explication de l'HiftorienJuif, fie 
de ceux qui le fuivent, eft fondée fur deux faus* 
fes fuppofîtions: l'une, que le Texte facré, oà 
le verbe fubftantif eft fousentendu , doive né- 
ceilàirement être traduit par le futur yer^r,* l'au- 
tre , qu'avant le tems dont il s'agit , on com- 
mençât à compter l'Année au Mois de !?/?/,. 
ou en Automne, parce qu'on croioit que* c'é- 
toit dans cette Saifon aue le Monde a été créé. 
Sur le dernier point, Mr. Gerdes dit,. qu'il n'eft 
pas fur , que les Ifraflites fuivilTent une autre 
manière de comn^encer l'Année, que celle qui 
leur venoit des Patriarclies ; & qu'il y a appa- 
rence que cette Année commençoit au Printems» 
plutôt .qu'en Automne , félon l'opinion de {a) 
quelques Auteurs , auxquels il ne fait> presque 
que renvoier. Pour ce qui eft des paroles de 
Y Exode ^ il prétend, qu'il n'eft pas nécefTairede 
fousentendre le futur du Verbe fubftantif. Elles 
peuvent être traduites : Ce mois vous eft & a 
écé jusqu'ici le commencement des Mois y que ce 
Mois foit donc*auffi déformais pour vous le fré^ 
mier des Mois de V Année, Pieu ne fait ainfi 
que confirmer l'ancien ufage , établi depuis la 
Cféation, pour empêcher que déformais la ma- 
nière de compter les Mois de l'Année à l'égard 

des 

{a^ WILHEIM. LANGTUS, Lib. Dt ^Atm$ Chrifti : J, 
HARDUIN. Chronuhg, Fit, Teftam. pag. 518. %tmar(juts Cri^ 
tiqtus d*un Anonyme 9 inférées dans l'Htfi, Critiqnt d* l* 
J^ep, dtf LHtus 9 Tom. Y. pag. 60 , ér fmv» 
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(ks Fêtes ne deyiat vague & înceftaine, ou que 
l'on ne confondît les tems. Quatul tnetne ii y 
âUroit ici un précepte , tout ce qu'on en pour- 
roit irtférer, c'eft que, les IfritéUtes afaDt peN 
du en Egypu leur ancienne niarltére de compu- 
ter, (if) pour fuivtc celle des Egyptiens , qui 
commençoicnt leur Année en Aupomne^ DieV 
leur ordonna de la reprendre déformais. Notre 
Auteur , après avoir réfuté les autres raiforts de» 
partifans de l'opintoti cotnmune, tirées de l'E- 
criture , ou de l'aàtol'ité des Doâeurs Juifi^ 
découvre la foufce dé Terreur qu'il combat, & 
de la pratique introduite en confëquence cbe^; 
Cette Nation, qui encore aujourd'hui commen- 
ce fon Année au Mois de Tlsti , comme elle 
feifoit du tems de Joseph. Il en trouve la clé 
dans les Livres des Maccabe'es. L'Auteur 
Juif du Frémier LAvre^ fekMi Tufage de (à patrie^ 
& des Grecs ^ fuit l'ancienne manière de coitîp* 
ter , que Ton peut âppeller naturelle^ en com- 
mençant l'Année au mois de Nffan , ou atf 
Xanti^ des Syro- Macédoniens , fans diftinguet 

* entre 

{a) Ht, DES VIOHOIES dass fa Chrom^êfit it l*H^* 
re Sainte Uc. fans décider » que l'Année co mmenf de au 
Ptintems dès le commencement du Monde, prétend, 
c)ue les Ifraélites ^voient la même foime d'Année que 
les Egyfthns^ leurs MaUies & leurs Opprcflèorsi fie que 
cette Année commençoic alors le ^2 de Mau. Sur ce 
pie là, on voit bien qu'il doit traduire par le préfeut le 
verbe fubftantif fous-entendu dans le pauage dont il s'a- 
git j en forte que DIEU marque feuleili<at le tems de 
l'Année, auquel il parloit à Moïft & à .>f«r«», pour leus 
•ordonner de célébarer la Pique le ^Hm«fx.iénm et tê Titu » 
qui étoit le ^rimm de l^Annit^xfftim^ Tom.l« ^. |tf^ 



cfiCre It Religion & les affaires civiles, (a) Mait 
TAuteur du Sicond Livre ^ quoi qu'il fûc auffi 
Juif , mec le commencement de l'Année au 
Mois de Tlsri , ou à V Hyper btrétée , comme fai* 
foienc les Syre-Maçédmiens^ On fait» que {h) 
S&LEUCUs Nkator donna le droit de Bourgeoi- 
fie au^ Juifs établis dans les Villes qu'il avoit 
fondées en Afie & dans la Baffe-Syrie^ & même 
à Antiochej Capitale de fes Etats, & qu'il vou- 
lut qu'ils y vêcuûènt fur le même pié, que les 
Macédoniews & les Grecs. Ainfi les Juifs furent 
obligez de fuivre YEre^ appellée des Séleucides^ 
du nom de ce Prince, laquelle commençoit en 
Autotone, (c) à la Nouvelle Lune du Mois de 
Tisri. Ils s'y ibumirent d'autant plus aifément ^ 
que cette Ere s'accommodoit fort avec leur 
conftitution civile, auifi-bien qu'avec leurs An* 
nées SabBatiques & leurs Jubilez, De forte que^ 
depuis ce tems-là, ils commencèrent leur An* 
née Civile au Mois de Thri , comme il paroit 
par leur Hiftoire, en retenant néanmoins l'autre 
manière de la commencer au Mois de Nifan; 
mais, dans la fuite celle-ci. devint chez eux en«* 
tîérement hors d'uikge. Ainfi il né faut pas s'é« 
tonner, que Jofepb , & les autres Juifr, fi ja- 
loux de la gloire de leur Nation , aient voulu 9 
pour ne pas paroitre avoir emprunté des Paient 

cet* 

(4) On prouve cela par divers exemples , après quel- 
^nei Ecrivains modernes » far- tout Te Cardinal NoRfS, 
Di Ep9€his Syro'MacedtriHmy DiC 11. Cdp. i. pag.Tr» ^/«7f* 
£d. Lipf*. fie DOOWELL , D§ VtH, Grsitr. ^êmdHtrmtmjiu 
Qelii p Diir. IX. Seft, 45. f «? 4i J » & fcqq. 

a) Joseph, s^miq, fmi. lr>. xii. cap. i. $ x. 

{e) NORIS , uhf frfr* pag. 70 , à- fm* 
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<:ette nouvelle manière de compter l'Année, h 
faire remonter plus haut, & jusqu'à la Créacioa 
même du Monde; par où ils ont ëcé oblige:^ de 
chercher à quelque prix que ce fût , le moien 
d'accorder leur pratique avec la Loi de Moife^ 
qui ordonnoic de célébrer le premier Jour du 
Mois de T/m, comme du Septième Mois, Ces 
raifons de notre Auteur n'ont pas perfuadé tout 
le monde. Depuis que fa DifTertation a paru 
pour la première fois, un Savant, qu'il ne nom-* 
me pas, mais qu'il dit être de fes Amis, a pris 
à tâche de les détruire, dans quelque Ouvrage 
écrit en Langue Flamande. Il fe défend ici dans 
une Note, qu'il conclut en laiflànt aux Ledteurs 
le jugement de toute cette dispute. Dans {e 
Chapitre, qui fuit, ou le II. il expliaue en quoi 
confiftoit la célébration de la Fête desTnmpet* 
tes. Dans le I II. il recherche les raifons de (on 
établiffement. Et dans le IV. ou dernier, qui 
eit ce qu'il iê propofoit principalement, il traite 
du Myftére qu'il y découvre. C'eft, pour le di- 
re en un mot, que cette Fête étçit un type de 
la Vocation des Gentils. 

La IL Differtation de ce Livre traite du 
Myjtére de la Circonciûonde Notre Seigneur Je- 
sus-Christ; & la III. de celui de fon Batê'* 
me. Dans la I V. notre Auteur explique la Pa- 
rabole des Ouvriers , louez pour travailler à la 
Vigne ^ Matthieu, XX. 1--16. Ici l'expli- 
cation eft précédée de Notes Philologiques, mi- 
ks fous le Texte original, à côté duquel eft une 
Verfion Latine , de la façon de notre Auteur. 
Il traduit, par exemple, le commencement de 

la 
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ta Parabole : Simùi namque ratiom fi tes hahtt 
m Regno cmlùrum , veluti {fi ns haht ) cum Pj<; 
terfamilias &c. Ceft effeâivemeût le fens^ 
comme les Incô^rétes les {)lus judicieul l'onc 
remarqué y quoi que t)resque toutes les Verfioni 
tradui'fehc mot-à-mot: LêRoiatmé (oùhRé^) 
du Ciel efi fitfélabk k un TAte de famille &c. 
Mais la nouvelle de ôenéve porte , comnie celle 
de Mr. Gerdes : On peut comparer ce qui fè paflb 
dans le Roiaume du Ciel^ à ce que fie un Tére dé 
famille &c. Les trois dernières Diflèrtations rou« 
lent fiir quelques Paflàges du Ffiaume XXIL 

CsLLEè du ni. & dernier Livre font ttifie^ 
tiques ^ Théologiquès. La première t^arde là 
Synagogue des Utértifù , donc parlie St. ÏJUi^ 
azns les Actes, VI. p. oâ il eft dit, que fueU 
ques-uns de la Synagogue des Libertins, de cette 
des Cyrénéèns , de celle des Alexanànns ^ éf de 
celles de Cilicîe é* ^Afie , fi prêtèrent pour 
disputer conife EtiENNE. On eft fort emW- 
raâe à décider ce qu'il faut ehcendre ici par les 
Lakertins^ & il y a là-deflus une grande variété 
d'opinions. La plus cotnmune eft celle de qud« 
<}ues (a) Pères Grecs ^ Mvie par un grand nom* 
bre d^ Auteurs modernes, qui (uppofenc que lé 
mot Atj^tfvXfot n'eft autre chôfe que le Latin I<î« 
iettini , c'eft-à-dite > des Affranchis. La plôi 
abfurde eft celle du F. Hardouin, {Jb) quial«» 

(s) St. QirvsoSto^b» in ^à. Jtf^, Homsl. XT. 

i^ag. 69). T9m. IV. Eâii. SsviL ÔECUMENIUS, ai^f^fté 
'Gr^$r. pag. 163. {k) 0^. StU&, pag<^j. 
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latit chercher l'origine dé <^e. mot dans la Lan- 
gue Hébraïque & Cbaldaïqué, odetlls n'a au- 
cun- fondement y. a rêvé que la Synagogue des 
Xatértins étoit la Synagogue de ceux qui jM3f aux 
Ve*x. <:(?/«&. »c'eft-à-dire,felori lui, des quatre Na- 
tions, dont ii eft. parlé en fuite. Notre Auteur, 
iprë? avoir fait paflèr en revue & réfuté toutes 
les opinion^, qui font venues à fa connoiflànce^ 
en propofeune^ qui, fi elle eft Wen fondée, n'a 
aucun des défauts qu'il trouve dans les autres,^ 
fins qu'il ait. befoin de corriger le Texte, com- 
me oaV fait (4} quelques- U0S, quoiqu'il n'y ait' 
ms la moiodre variété dans lés anciens Mana- 
icrits. Les Libertins ,' <Jàt'iU étoient une forte 
de %^,.aîafi appdleii^dê (b) Liberté ^ViHe de 
Vy^ifue Proconfulaire y où ils habitoieht, qui 
i^éapnioins , comme leis autres jfu^ dé Cjréne^ 
où iiAkxandrie , avoleoc \ yérufalém leur Sy- 
nagogue paniculiére, appellée auffi de leur nom. 
Strii^Âs dit, que Ai/3fp-79(^ eft un nom de Na- 
Opn , &ns dëfigner le pays oix elle habitoit. Une 




diquent. 



' {'*) JA(^S GODEFUOI, Npt. ad Cûi. Tbt9dof Tonu 
IÇ. p4^ 221 , & Diff. ad /. Corinth, XI. $ $. FriÎ^éRIC 
SPANIIETM ,. Opp. Tom, II. pâg. |20. Mr. ReLAND, JHcu 

in Joseph. ^ntî(f, jiuU Lib. XVI. Cap. 6, fàg. ^fsf», £i. 
Havtfc, Qui tous lifènt ici Aifivçivw. 

(if) UbtrtHs y ou Ltheriiu» >' cé'quî s'accoidç fmCUX 

ftvce le nom de l'Eglife appellée UbertimnfiJl 



1 
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ffiquent. . L'un eft , la (a) Conférence tenue I 
Carthage avec les Donatifies , où Ton voit uii 
Evêque Ecêkji<e Catholica Ubertineiifs ^ EglUè 
qui ecoit dan^ 'la Trovince Frocoufalaire i^^frU 
que'f comme le remarsue là Baluzs. ' L'autre 
eft , une Lettre qui fe trouve parmi les ^étet 
du Concile de Latran, tenu en (Î49, où l'on 
trouve un {h) autre Evêque de cette même E- 
glife. Auffi Mr. Fabricius {c) a-t-il mis l'E- 
vêché de Libertine parmi ceux de Y^^ique 
Troconfulaire. Et il y a long-tems ûu'Orte-» 
Liirs, dans fon Tréfor Géographique^ lur le mot 
même de Libertini , où il cite le pafT^e des 
Aâi^ef y dont il s'agit , dit, que c'eft une Na- 
tion , & renvoie là-defllis à la Conférence JtAfrt* 
^ue y comme nous apprenant que cette Nation 
etoit en Afrique, 

Dans une autre DifTertation > intitulée, J^e 
Tufage médicinal de l'EuchariJiie^ notre Auteur 
cotnbat une erreur fuperftitieufe^qui régne chez 
un grand nombre de Catholiques Romains ^ & 
qui s'eft même confervée parmi quelques Pra-» 
teftans: c'eft qu*on s'imagine , que les Symbo- 
les de l'Euchariftie ont une vertu médicinale, 
ou pour conferyer la Êmté , ou pour guérir les 

ma- 

(4) NbiilXI^. pAg.lSu poft OPTAT. MileviU Ed. Dit~ 

fin, ijoz. Ce paflage. Se celui àcSutdM^ font citez dant 
a Synopfis Criticortun PoU » comme alléguez pat DRV' 
SIU5, & GASAVBON. 

{h) Tom. 111. Cêncil. Ed. Harduin. pag. 750» 

le) Ind, Geogràph. ad calcem Vih. Salutt^is Lux ErK^ff^ 

j#/. &c.- Avant lui Charles de St. Paul, dans faG««-; 

£ % 
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maladies & les iiifirn>iceZ' du Corps. Quelque^r 
Doâeurs des plus célèbres de là Cotbmunioa 
Rotnaîtie > fe Cotit déclarez pour cette penfée. 
On cite ft-deffus CoftKELïus A Lai^ide {a)y 

IeJéfuke(^)MALDONAT, & BELLARMINtCc). 

On rapporte auffi un conte, qui fe trouve dans 
ta Vie de Paracelse. 6e fameux Médecin 
étant appéâé auprès d'un Payfan, comme il eue 
appris que le Malade avoit reçu la Communion ^ 
dit, qi^ili^avoH ptus befim oefeH art\puis fu^it 
étùit allé cbircber un autre Médecin, (Jeux qui 
croient bonnement, qu'une Catherine de Sienne^ 
\i) une Mofie d'Ogni^ un Êbrulfe^ Abbé, ont 
▼êcu long-tems , fans prendre d'autre aliment 
que l'Eucnariftie, doivent fuppofer^ ou qu'elle a 
une vertu phyfique pour foutenir la vie, ou que 
cdb s'eitrait par un miracle particulier, dont ils 
n'ont aucune preuve. Et cette imagination fu« 
perftitieufe n'eft pas feulement des derniers Siè- 
cles r on en donne des exemples^ qui remoii^ 
tenr jusqu'au Quatrième. Gorgonia , Soeur de 
.Grégoire de NaxJ^anze ^ étant malade, (f) 
approcha fa tête de l'Autel , & verfant un tor- 

• ♦ rent 

(4) Omment» in JOhANK. f^. u^, 
(h) In Johann. Cap. VL t/«r/.49, 50^ " 
(e) On ne die pas où. / 

(d) RAYMOND dt Cap9it9 , Vit. S. Cathdrmd Sitmfits' 
mABILIONy xAwfdi, BtnediSinêr. Tom. 1. f^„ I^S^ 245W 

Laurent suriuS',. în* vu, SanStw. Se al. 

(«) GREG. NA2IANZ. Ofêt. XI, ( p41g. I87.) cité paf 
EDMOND AUBB^TIN , De SacTém. EmiUrifiU > Lib. il. 
pag. 468. BftNEDiCT. GONON. Htji. EuchMtJHc Lib. IL 
Cdp. »6. pag. 30l» MATTHIEU DE LARROQUB , //i;^mW ift> 
eEmhârifiiê,^zxt,U^ Chap.VlL f «X. 459. {%H. Eiré^^^bi^^ 
\h&9^ im ^itétrtOf} 
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rent de larmes, déclara qu'elle ne bouserok de 
là jusqu'à ce qu'elle eût obtenu le récatuiflemeot 
de fa fanté : elle n'eut pas plutôt communié^ 
qu'elle fe fentit guérie. St. AtTGUSTitj (if) rap- 
porte, qu'une mère, pour guérir fon Enfiint, 
oui étoit né les jreux fermez, fit un cataplasme 
ae l'Eùchariftie. Louïs le Débinmaire {}) . iê^ 
cond Empereur à^Occident ^ dans une mwdie 
mortelle dont il fut attaoué , * vécut quarante 
îours , en ne prenant que rEuchariftie pour sli- 
ment & pour remède. Charles Martri., 
ion Bif^eul , volant ion Fils Gfsfb§n , encore 
«nfQnt , malade d'une fièvre très- violente, prit 
{c) l'Abbé Liufrid de redonner la Êintè à ce 
cher fils par fes prières. L*Abbè. entre plufieurs 
chofes qu'il fit pnour cet effet, ^mna i PEnfawt 
4e Sacrement Jm Çeffs de Notre Seigneur. Notjre 
Auteur, après avoir allégué quelques autres ez«- 
emples , & renvoie là-defliis à divers Ecrivains 
modernes, qui en rapportent de femblables; re- 
cherche ce qui peut avoir donné lieu à une t^ 
iuperflition. Il en trouve trcÂs fources, Avoir ^ 

auelquesPaâàges de l'Ecriture Sainte mal enten- 
U5^ l'autorité des Féresde PBgkfei Se qudques 

Dogmes 

(4) Op^. impêrfe^. cêntrd Jutiétth Lib. III. Cap. 164. 
(ou xtf2.) D'où » ajoute-t-on , Larroq^e tlie im axgm- 
ment , pour mootiei qu^en ce tems^là le dogme de U 
rrétnjftUfiéoaiéttion étoît inconnu, uki fitpt. PaicU. Chap» 
i. (Se l,Part, Chap. XVI. au commencement.) 

. If) Cbron, inJiU, Liriwejfn in Vit. Ltmffêd* Cap. 17. apud 
.{'Mi^OQUE^ nkifp^'u l«^aJ9. Ch4^.Xl. pag.a37.(ouijf«) 
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Dogmes approchans , d'où on inféroit la vertu 
médicinale de TEuchariftie. St. Paul (a) par*- 
lant de ceux qui mangent du pam ^ boivent de 
la Coupe du Seigneur indignement y dit, qu'^ cati^ 
fi de ceta^ plufieurs des Corinthiens fint infirmes 
^ malades^ & plufieurs font morts. Il femble 
fuivre de-là , par la régie des .contraires, que 
ceux qui communient dignement peuvent par-là 
être préfcrvez des maladies, recouvrer leur faiN 
té, ou vivre ici-bas plus loi^-tems: conféqtleQ^ 
ce qu'un Auteur (h) moderne . tire auffi de ce 
paiTage. £n voici un autre: Si vous ne max^eui 
la chair du Fils, de fH^mme , c^ ne buvez fim 
sfang , vous n^ aurez, point la vie en vous y Jean 
VL 53. Plufieurs ont cru, qu'il s'^iflbit de 
PEuchariftie dan^ ces paroles de Notre Seigneur. 
Cela pofé, on pourrpit croire ^ qu'il oppofe ici 
h. vie à la mçrt corporelle ^ à caufè de ce qu^il 
vient de dire des anciens Iftaèlites^ qui {c) a^ 
voient num^la Manne dans le Défort y ^ étirent 
morts. Voilà, pour ^Ecriture» Plufieurs Péref 
defBglifoy & des plus célèbres , ont dit biea 
des cho&s^ qui peuvent parbitre établir l'ùlàge 
médicinal ou {^yfiqùe de l'Ëuchariftie. Par 
exemple. St. Irene'e. (^ dit, que notre chair 
eji nourrie par le Corps o* k Sang du Seigneur : 

.(4) LXORINTH* Chap. XI. veff, 29. 

\b) Jo. Christ. Cochius, ia MifitiL JUpf. Tom.lV» 

fa^. 194. 

(c) Verf, 49W 

(d) T^tf [Wpkâr] èwi re& tréuttroç rc^ Kupfêu* kat 

fiig' Qiih £f(fh Jd^i^m 
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2c ailleurs, que ms meinbres {m) tnf9nt éffgmem' 
Uz^. Notre Aut^ijur allègue d'autres Paflàges de 
{k) St- GypRiEH , de (^) St.' Athanasr, 
de {d) Grs&oirs de ^yjfey de (e) Grégoi- 
re deNszHtmx^: &c ol^croit mêcûe y en pouvoir 
joindre un de (/) l'Ëpicre de St. Ion ace auc 
Epbéfiem. Encre les liogcnes , qu'il regarde com- 
me aiane donné pccafion à l'erreur qu'il combat^ 
jl met l'idée que l'on avoic d'une oiiêim^ appli- 
quée à la participadon au Sacremenc de VEuebé^ 
riftie^ & confondue avec l'Onâion imractilett& 
dont parle (g) St. Jajques , laquelle, s'il en 
iaut. croire les Auteurs Ëccléfiaftiques, fut long- 
cems en ufage pour la guérifon des Malades, âc 
d'où eft née enfin > dans la Cgmnmtrhm Bmiuiim.^ 



(d) 'A^' 06 i aréfjutroç 1 rit ininpa «t^a« ^èfutrm» 
liib. V. Cap. 11. $ 2. pag, 294. C*€ft apparemment le pas- 
£i|e» ea'avoit en vae notre Auteui , ^ui a*ea indique 
point l'endroit. 

(^) Epiji. LVII. pag. IÏ7. Ed. Brtm, {Efifi. LÏV. pag. 
77, in fin. Eâk. Mêtmu ) 

{e} Qtii« ( dit n^cxe ^ute);i , fans aucune indication 
de TcAdroit ) appelle ce Sjic^cment , '*p^a;y f îç ri^v ib^« 

(if ; Catei,h. Major* Gap^ 47. 

U) Dans Tcndioit cité ci-dcffiis , ^ autres 4f lit 
même Oraifon Fpncbie de fa Soeur Gorg^me^ 

(f) Epift. 4<i Ephifiâs\ in Biblioth. Pâtr, JÊpo/foltcâr» 
nb ITTIGIO editonim 9 J^^g- 191 /Y94. C*eft »infi que 
90tre Au^em cite.le palUpe. Mats. de la manière qu'il 
le cite » Il a (mvi l*£4ition interpolée , oà il 7 a ici 
quelque chofe de plnsy'';que dans la véritable Eptrre au» 
EPUESitKS. On peut Ici confi^nter, $ ^o. ou péqulèié^ 
me^ Ac t*a|ie^ del^iratre'^ dans let P^niri ^AfêJMiU^ 
Etik,f4ti^*lod. 17S4*- 

, Ctï^î*^^» CJiap,T. verf,t^ 
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•ce qu'on appelle VExtrémê-onShn. Il jr jornt>^ 
la coucûtne de donaer TEuchariftie aux Mour 
rans, comme un Viatique ^ ainfi appelle, parce 
qu'eue ferv^oic à condoire les Hoomies dans le 
chemin de la Mofc, & à les garantir de la puis- 
iànçe du* Diable. Ce n'eft pasi qufil croie que 
d^ià foit venue proprement la fuperfliiâon donc 
il s'agit : mais il en infère , que ceux qui ont 
été fi promts à cioire & à introduire la première 
opinion , ont pu auffi- (ans beaucoup de peine 
s'imaginer , que la Communion étoic un remè- 
de contre les maladies du Corps. Mais ce qui 
. hii paroit fur^touc avoir contribué à les làire en«> 
trer dans cette pen(ee, c'eft l'idée groffiére d'u* 
ne Manducation mrak du Corps de Chrift^ Se l'oi- 

Îinion monftrueufe de la Tranffubfiantiatian. 
fotre Auteur réfute enfuitctout ceia^ & ainfi 
Ênit fa Diflertation. 

Celle qui fuit , fut foutenue publiquement à 
pmshusr^^ le 26 de yum Jj^or^ Jqur , auquel 
on cèlèbroit dans toute V Allemagne le Second 
Jubilé de la Confeffion à^Augshwrg. C'eft auffi 
cîette Confedion , qui en fait la mattjére. L'âut 
teur réduit tout à trois chefs, x. U rapporte ^ 
#après les Ecrivains de ce tems-là y certaines 
çhofës remarquables.^ fur l'hiftoire de cette Con^ 
feffion. %. Puis il mpntre,, que les Réformez, 
conviennent de tout ce qu'elle contient fur les 
Articles Fondatnentaux^Sc qu'ils en ont toujours 
Élit profefSon. 3, îî'où il tire enfin la conie- 
qu^çe , qui. ea nak naturellement , c'eft que 
chacun des Frotefians doit travailler & contri- 
buer, autant qu'il dépend de lui, à la réunion » 
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fi néceflàire , des deux Partis malhcureufement 
dtviièz. Mais , de la manière que les chofes 
vont , il eft fort à craindre qu'un ouvn^e Ci dif- 
ficile y qui demande le concours d\in fi grand 
nombre de perfonnes & de circonftances, n'en 
•demeure long-tems . aux ibuhairs & aux e£Rnis 
impuiffans de queloue peu de Théologiens mo- 
dérez & raifonnabiei. 

Dans une Cinquiénie & dernière Djffertation,' 
notre Auteur fait voir Vuùgf des Prophéties ^p^iêt 
iémsstter U I^wmté.de f Ecriture Samte. Après 
quoi fuivent fes deux Harangues Inaugurales, 
marquées fur le titre de tout le Livre. Le fujec 
de la première a de quoi réveiller l^ittention. 
Elle tend à prouver, qu'en matière de Théeltgiè^ 
il faut fe rélQiidre à ignorer ce qui n'eil ni ré- 
vélé , ni nècefiGdre à avoir , ni poffible de ia- 
' voir, & avouer ingénument fon ignorance, qui, 
en ce cas-là, eft une JeSe igiterdme, Malheu- 
reufement la pratique eft ici infiniment plus dif- 
ficibj que l'acqutefcement à une propofition Q 
évidente. Je ne fid fi perfixme oferok la nier 
formeUemént. Mais combien peu de gens y a- 
t-U, qui, après en être tombez d'accord en se- 
llerai, n'agifTenc d'une manière toute oppofêe, 
& ne veuillent pas néanmoins qu'on les en ac- 
cufe? L'expérience n'a été ici de tout tems qti« 
srop certaine. Et cen'eft pas feulement en ma- 
tière de Thèolo^, qu'on donne dans une telle 
contradiâion. Toutes les Sciences ont leur ma 
^s Mitra y que la plupart de ceux qui les cdti- 
vent, ou ne veulent pas voir, ou franchiUiait 
liurdiment. 

Eç Aiv; 
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ARTICLE III. 

Cwtinuatum de la Béptmfe à f Auteur Anonyme 
de /^Justification des Discours ^ de 
^Histoire Ecclésiastique de Mr.fAb^ 
^/Fleuri. On en trSuvera le cemmèncement 
dans la IL Partie du Terne XXUL de cette 
BiblÎDChèque Raifoonée, Art.L fag.x^i^^ 



A 



Près avoir établi ^ par les expreffioas mê- 
me du Concile de TVente , qu'au X VI. 
$iècle la demande d'une Réforniation dans la 
Doârine, n'écoit pas plus criminelle, que celle 
4'une Râbrmation dans la DiCcvplme y il me 
fefte à prouver que Mrs. les fanfén^ts ont le' 
anême intérêt que nous à le croire. Mds la 
^hofe ne paiie-t*eUe pas d'elle-même ? Car fi la 
jKéfocmatîon, que ces Meffieurs demandent au- 
jourdliui^r^arde des Vérités de Foi, comment 
iè ièroient» ils acquis le droit de la Iblliciter a- 
jvec innocence, fi ce droit ne fubfiftoic pas dans 
J'ËgUfe il y a 200 ans? Ce Raifonnement, fi 
clair & fi fimple, fiippofè pourtant que cesMes^ 
fieurs trouvent aâuellement , dans l'Eglife tie^ 
naine y des Erreurs doârinales qu'ils fouhaite-- 
ffoient d'y voir réformées. Mais cette fiippofi^ 
tion n'eft-elle pas une Vérité très réelle ? 

Non , dit te Héfenfeur de Mr. Fleuri. C'eft 
fine faufiètéj c'çft une calomnie. Ecoutons-le 



fammf.s JP^wier (^ Mars^ 1740. ^f 

parler lui-mêkne. (a) ,, La puétnière, dif^^ 
j, letoic une Réforroadon dans les Mœurs , A: 
), dans la DUbiplme qui y a rapport. La féconde 

^ étoît une Réfbrmacion dans la Foi Or 

,, quand les Théologiens donc il s'agit, ont par- 

„ lé & parlent encore aujourd'hui de Réforma* 

^, tion , il eft certain qu^ils ne la prennent qu'au 

P premier fens^Sc nullement au lecond. Il pâ- 

„ .rcât d'autant {dus néceiTaire de faire iëâtir cec- 

,, te di£Férence, qu'il y a nombre de perfonnes 

„ qui y font trompées. En effet par oà a»t-oii 

„ décrié , & décrie^t-on encore tous les joui^ 

yy devant le Peuple les Théolc^ens dont je pat- 

„ le? Ceft parce qu'ils difent qu'il s'eft gliflë 

yy beaucoup de maux dansrEgliie^ qui auroieàc 

„ befoin d'être réformés. De-là leuts AdVe^-» 

yy ùires prennent occaGon dé le^ âccufër d'être 

.,, femblables aux Proteftans, ^n ce qu'ils difént 

^ comme eux, qu'on auroit befoin de rdbrnSe 

3, dans l'Ëglife ^ quoiqu'il foit certain cependant 

yj qu'ils parlent dans un fens tout différent, qui 

yy ne bleflè en rien les prérogatives de l'Eglffe, 

yy que les Proteftans aneandSbnt dans leur Sy^^ 

yy tème"^ 

Oh ne fauroit s'exprimer d*une façon plu» 

•précife. Les Tb^ohpem dont il s'agit, c'eft-à- 

ëire , Mr. Fkufà Se fes femblables , ne parlent 

rf iPune déformation dans let Mœurs ^ &dan$ 
Difiiflin9 qui y a rapport , & nullement ^une 
-tcé^frmàtwniansla Foi; 8c la diftinâion eft û 
itécejfaire , que l'Auteur promet de s'étiîridré, 

dan^ 

M J^fiV* dt Afr. Flmi , Tom. II. AYCit, pag. 15» ifif 
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4ans ion Ouvrage, à hfairefentir^ afin <le fer» 
mer la bouche à leurs Aivét faites^ q\xi premtenf 
iOCCéifhn di les accufir tFêtre fimblaUes aux Fro-^ 
it^anSy en ce fusils Sfint comme euXy yim au* 
soit ifi^m de reforme dam PEglife. Je ae me 
(m pourtant point apperçu qu'il ait touché cet 
article dans fa III. Partie ,. nfjx ktok la [)lac9 
.naturelle de juftifier le fa^^érnsfne , en faifànt 
voir, par une bonne discuffion des Poihts qup 
leurs Adrerfiiires leur iBiputenc, qu'il n'y enti^ 
aucune matijère de Foi. Au-lieu de nous don- 
ner dis IbUdes «clairciiTemens là«deflus, VAmmj?- 
jme (è jette à corps perdu dans les Lieux*com- 
jmuns de laContwver(è,pour combattre la Ré* 
/ormatioB Fr^tefiante. Avant Luther Se Cal* 
.^n , perfbnn^s , dit-il , ne demandoit que h 
X>oél:xint fût reformée; les Conciles de Confiath 
^ , de Bfik & de Trente ne furent ni foUicités^ 
ni convoqués pour une fin de cette nature; Içs 
Réformateurs grofSrent même étrangement les 
'.^objets par rapport à.la corruption des Mœurs & 
^^de la Pifemline ; l'Eglife a despromeûes qui 
^lend^t fâ dépravation totale impoffible; les Dé- 
cifions doârinales des Conciles doivent être ^- 
V "^rées ^ |:elle6 dir Concile de IkenSe font d'une 
^iVutorité refpeâaDle: & que dirai-je encore de 
liant d'autres belles chofes , que cet Auteur étale 
• pour faire preuve de fa Catholicité à la Romaine} 
t Mais, je vous prie, qu'eft-ce que cela fait à la 
.décharge du Janjénisme^y & par quelle inconce* 
vabla Logique peut-on en condur^e . que les 
JfhfylogioTis ^ prétendus Catholiques Romains^ qui 
trôuvent des abus à réformer dans l'Ëglife Ro^ 
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HMMtf «diffèrent des Proteftans tant en fentimen^ 
qu'en langage!^ 

Quoi qu^l en foie , le fiéfinfiur de Mr. fleuri 
déclare, dans YAvertiJfement de ibn II.Tomey 
que lui Se fes Amis ne d^emandeàt de Réforma- 
tion que dans ta Difctfbne^ Se nuUemene dana 
la F0$. Ceft-b parler net j & j^ivoue , que tà 
cela eft vtai y les Réformateurs Protefians font 
allés plus loin que ne fe prôpofeht de le iàire les 
Réformateurs Jan/énifiief. Mai^ aufli efE-cé ùni'^ 
quemetlt à cela que fe réduiroit,en ce cas, toute 
ta différence qu^il peut y avoir entre les uns fie 
les autres. Car fi TEglite Romaine eft revêtue dé' 
réminent privilègp de Tlnfaillibilité , ceux qui 
trouvent cbex elîe des abus de Difisflme à ré- 
former , neHejpiffy fie x! anéantirent pas moinir 
fes prérogatives, que ceux qui kii reprochent des 
abus de DeSrike. La réflexion eft fi naturelle^ 
que Vjinonyme s'en eft fait une difficulté, à la'- 
quelle it a cru être dans l'obligation de répondfé; 
fie cette Réponfe eft, peut*êcre, ce qu'il 7 a dé 
plus furprenant dans tout fon Ouvrage. Elle (èr 
borne à dire que {a) ta Carnation dans la Difit^, 
fline fia jàmaif été ûniverfeile , (jk) fie que \t 
Corruption des Mœurs n'a point été / générale 
ep^il n'y eût ferpîfne qui n'y fût engagé. Voilîl 
une folutiotr d'un goûc tout nouveau. J*en làiflîr 
te jugement auic Perfonnfes qui penfent, fie leur 
démande fi ,. après cela-, les Aiverfaires des 
Théologiens Janjifnijles ont tant de tort d'accfifer 
ces derniers d'être fimblàbles aux ProteBans V 

(a) Y«8» ^H* (0 ^H- lA 
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A prendre les cbofes fur le pied où les met YA-^ 
ifonyme^ il eft clair, que toute la différence eft 
du olus au lïioihs. Les Proteftaos ont dit que 
h Corruption de TEglife Romaine étoît uniycr- 
felle. Les Janféni^es difent (amplement que 
Cette Eglife eft corrompue. En demandant une 
Réformration , tes uns & les autres agiflènt donc 
dans le même efprit & dans^les mêmes princi- 
pes: c'eft-à-dire,que les uns & les autres croyent 
également que TÉglife Romaine n'eft pas irré- 
formable, ôc que par conféquent elle n*eft pas 
infaillible. 

H me fêmble qu'à cet endroit j'entends TA- 
honyme s'écrier, comme il fait dans fon Aver^ 
iijfiment: {a) Pour le coup y Mr. le Journalijie 
ynQntre trop depaffion. Nous accufer , Moi & 
mes Frères ) de né pas croire l'Infaillibilité de 
FEglife ! C'en eft trop , & que fe peut-il dé 
pl^s précis là^deffus que la déclaration que j'en 
ai fi fouvent faite dans ce IL Xo^c de la fufiii 
f cation de Mr. Fleuri? Je n'en rapporterai que 
les paroles fui vantes. (I) „ Le Fils de Dieu, 
y^ dans la promefTe qu'il a faite à (on Egliiè, 
3^ s'eft engagé à y perpétuer la faintçté des Moeurs 
^ auffi-biefi que la pureté de la DocStrine: c'eft 
„ ce qui a toujours été reconnu par nos Con- 
,, troverfiftes les plus habiles. . . . Mr. de Meaux 
^ l'a avoué exprcffément: les plus fa vans Théo^ 
»> Jogiens , ou Interprètes de l'Ecriture , parmi 
^ les Catholiques , font convenus de la même 
,, chofè. Il fuffira de citer ici EJlius. Notre 

„ Sei- 

(4) Pag. 14. (h) Juftif. 44 Hr.Vtturi^ Tome 11. 
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Seigneur, dit cet habile Interprète, a promU 
d'êtfe avec elle jusqu'à lia fin du Monde, & 
i, il a promis d'y être préfent pour deux choks^ 
yy également néceflaires au farat , avoir la pu- 
,, reté de la 0oâ:rine, & la pratique des bon«i 
,, nés Mcéursf : fi une de ces deux chofes venoit 
y^ à manquer dans l'Eglife , il feroir vrai de di->' 
,, re qu'dle auroit été abandonnée de ibnEpoux^ 
„ ce qyi ne peut pas arriver'*. 

Oui, je conviens que c'eft-làce que dit VA^ 
nonjine ^ & que c'feft-là même ce qu'ont dit le» 
ArnauÙs\y les Nicolesy les Héros grands & pe-^ 
tîts du Parti, tant qu'ils n'ont en général parlé 

Îue de VjEgUfi. Cependant, le Parti ne d;t pas^ 
'une pianièrè moins pofitive , que VEglife a be-' 
fcm d'être ^réformée. En tenant ce langage, ils^ 
parlent ôû'def la mime Eglife, ou de deux Egli*; 
(es dijféretftei. Si c'eft le dernier, ils fe jouentf 
des ternies; & fi c'eft le premier, comment ne^ 
fcbtent-ils • pas eux-mêmes la contradiâion? U-^ 
ne Eglife i??/îrf///i/e, ' qui erre, qui fe corrompt 3^ 
qui a befofn de reformations c'eft une Ligne 
droite^ que l'àa Veut redreCfer, &un Triatçlô 
parfait, que l'on veut Corriger. Répandre à* 
cela, cdthtnë fait V Anonyme^ tjue VlT^aHlibîlitè 
fubfiftë parce que la Corruption n'eft pas uni^ 
verfeïUy ne feroit-ce pas dire ^e même, qu'une 
Ligne cft droite parce, qu'elle n'eft pas cottthref- 
en touc^ & qu'un Triangle eft çarfait parce que 
tous Îé5 angles n'en font pâk inégaux? Unëîri- 
fâillibilité à^àbus:^ Sernut^ de corruption^ Sirtfi 
formabletn un mot, n'eft donc qu'une Infailli- 
bilité nonûnale y & fi Mrs. les Janfénifies dai- 
-. gnenc 
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gnent y réfléchir férieuiëinent ) ils reconnoipiont 
que leurs Adverfaires ne leur font aucune in^ 
juftice en leur reprochant d'être en cela fem-i 
hlables aux Proteftanf , & que lés Proufians né 
leur en font aucune non plus en leur reprochant 
de combattre pou^.une chimère qu'ils ne croyent 
pas eux-mêmes. C'eft leur rendre (èrvice^c'eft 
travailler pour leur honneur, que d'expliquer leur 
Syftème de manière qu'il y ait du tx>n-tens. Si 
je pouvois y mettre auffi facilement de la bonne- 
foi, je puis les aOurer que je ne m'y épargneroia 



Comment y réuffir, fur- tout lorsque ces Mes* 
éeurs pouflèht les choies jusqu'à foutehir^ com- 
me le fait ici le JDéfe»Jèur de Mr« Fleuri , que M 
Réformatipn qu'ils demandent ne regarde ^ué 
ta DifcipUne , & nullement la Pot i Un tombe 
de fon haut , & l'on ne fait aâurément où l^on 
en eft, lorsque Pon entend certaines gens, qu^il 
y a dans le monde, parler de la forte, il hat 
(xûs doute que V Anonyme k foit flatté qu^il n'y 
îuroit que le Journalifte qui dût lire CjCt endroit 
de fon Livre, & qu'il ait pris ce youmatifié lui- 
mêmepour quelque Moine , qui ne fort point 
dé fa Cellule , & qui ne lit que fon Bréviaire, 
pu tout au plus que quelques Légendes. Je croi- 
rois volontiers que c'cft ridée qu'il s'en fait, fur 
ce qu'il en dit à l^occaflorï de ce que l'autre a* 
voit avancé , {a) que c'eft aux Froiefians i qui 
ton a F obligation de la Liberté que ton a encore 
en quelques endroits de parler de Béformatioùi 

«Voilà, 



^ Voilày s^écfiê kiPAmm/me^ Yotlà un homme 
^ bien inftruic de ce oui (b paflè dans la Corn*. 
^ munion de l'Eglife Romaine 1 Combien de 
^ faits dépruifent cous les jours une telle peniSe l 
,>.Pour n'en citer nue de récens $ qui imora 
,, réclat 6c le foi^evement» qu'ont excite l'an* 
jy née dernière des Brouillons aflèz connus^ con« 
^ tre Mr. rArchevêque de.Paris. à cauiè d'un 
^ nouveau Bréviaire qu'il a donne à ion Diocè-^ 
99 fè?'^ Pavoue qu'un homme qui .ignore co 
Fait , & quantité d'autres femblableS) doit êti€ 
peu inftruic de t€ qui fepaffi dans la Commumom 
ke PEgUfe Romaime; mais iifaut avouer auŒ que 
pour ignorer ce Fait , Se tous les autres de le 
même nature , il faudroit ou vivre dans une 
Solitude plus aflreufe que celles de la Tiétaïde^ 
ou feftant dans le Monde , y être tout à la fois 
fburd & aveugle» Mrs. les Janfémfits aiment 
l'éclat & lé bruit. Tout ce 'qu'ils font, & tôiit 
ce qui les regardé , mérite l'attention de l'Uni** 
ters.* Le moindre incident qui les fkvorife» eft 
pour eux une Viâoire HArbekt. La moindre 
mjuftice qu'on leur fait, eft un bouteverfepienc 
de toutes les Loix* Il faut que toute la Terrp 
en (bit inftruite ; & combien de bouches dif- 
férentes ne prêtent ils pas à la Renommée, pour 
en répandre par - tout la nouvelle ? Il pleut dea 
Mandemens^ des Infiruâiims^ des Lettres ,. à^ 
Mémwrts Hifiarijues y des Nowelles EccléfiafiU 
fmes; & toute l'Autorité du Roi. non plus que 
. celle des Parlemens, ne peut arrêter ce Déluge. 
Auffi n'entend-on parler' d'autre chofè dans nos 
JiMtTnaux y dans nos Mercuns , & dans toutes 
Tsm. XXir. Yartx 2. F nos 



Hot ^azettet. A ia Mk» & <à Lmirei , cbmtne 
^ ¥srisy ùû ne s'entredent ^e de cela daasiîle^ 
CàfiSb , d^ fes' Cercles . .£c dans les Rùeikes^ 
Le Joanufiftedoit doncme (ans yeux> & iàn» 
dreillies , ^il n'effc pas iuftruit'd'iaiie bonne par-* 
tie de-ce qui fe paffe dafli^^la querelle y^jijQ^ijfïçi 
Càk & peut'pû«»tam , <& fi l'Anonyme n'écris 
igm. que poér \t& y je conçois fiuiis peine qnfujq^ 
bèœmè ^^i^^i'eib pas HfirfiH Je «e ^r fofàff^ 
tbh^ laCommtrth» J^akie , pourroit > ou de^ 
Vroic croire fur là parole d'honneor de cet Eciii^ 
tain^ 'que 1^ Théologiens 3^tf»jSiv^e^ ne detxKinr 
d^t' point de Réformation dans les nsâti^rés 
cfe Tâty^ Sc>ne coiidMitoem que pdur ta pureté idp 
la jyifcIpHnê. Mais que cda. s'imprime' pour être 
lui de tout lé monde ^ c'eft un Phénomène des 
plus finguliérs ^ & des plus incompréheâfibles , 
^u'il y s& eu dans ces longs dentelés. 
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; N'en déplaife donc au Déffnfeur de Mr. Vlm-^ 
^iy quelque peu inftruit que je fois de lemr H^ 
toire , j'en M au moins ce rque perfonne nH*. 
^gnbre: que les cinq Ftopofitmm de Jénftnmsi^ 
^iie les quatre principaux Anicles de la liitlan^ 
^knùà Qergé<le Franee en i68a, & que {itia- 
'£eurs déb Profofiiièns du T?, ^Ijfesnriy font'des^ 
^Points Doârinaux qui ont éto condamnés^-PIHr 
t'Eglife Eamainây Ou qui font coocraif es à la¥oi 

de 
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de cette Eglilè. Je ûi suffi ce que perfoone ne 

g ut ignorer non plus que le rme^ que la R6« 
rmatioQ que Mr. PÂbbé Fhitri ^ oc que let 
Théologiens qui penfent comme lui, demandent 
roule fur ces Points de Doébine , à l'égard dei« 
quels ils prétendent qu'il s'eft introduit dans TE* 
glife des jilms^ des Erreurs^ & une Camiffwié, 
dont ils cherchent-, & dont ils tâchent de pio- 
curer le remède. Tout ceU eft de notoriété pu« 
blique, & jpour n'en pas multiplier ici les.p^eu* 
ves fans neceffité, je prie V Anonyme de (t lap** 
peller le feul Titre de um LTome, qui eft cou» 
çu de la manière fiiivante: jMftificatwn des Dh^ 
tours & de rUiftoire Ecdépaftijue de Mr. Pjihkf 
Fleuri. . • . • Trmcifalement au Jujet de la DoQrim 
ne du Clergé de France ^\ér de finpeurs Abus m^ 
tfodmis dans t*EgUfe. Après cela lui fiéd-il biea 
de nous dire dans le II.T(mie,que dans leurs dî& 
férends avec les Ultramontams , il ne s'agit smU 
lement de Foi y & par conÊquent de DoSrkso t 
N'eft-ce pas là une contradiâion dans les ter* 
mes ? J'en vds aiiement l'origine. Dans le 

I. Tome , l'Auteur ne fongeoit qu'à juftifier Mr. 
Fleuri y en expofantles raifbns nu'il avoit eues de 
fouffir tans de/oupirs vers ces (eaux jours de /*£•- 
glije qui font fàffés ^ âcla nature de cette Défemjjf 
youl(Mt que Ton s'attachât principalemenf au fiyoe 
ae la DoéMne du Clergé de France. Mais dans fe 

II. Tome, où il s'agit de corriger la mauvai^ 
impieffion de ces aveux indiscrets montrée u^ 
peu trop au naturel par un JoumaUfe Frotepan$j^ 
tt prudence humaine a demandé que bien loifi 
de parler frmijfakment de laDo&rino^ on aflu- 

Fa râc 
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rk qu'elle n'y eft tiietne mtOement intéreflSe. ^ 
C'eft-là le droit du jeu, j'en conviens; nuis fer 
contradiâion n'en eft lii moins feirfible , ni . 
moins «rolfière. Ce qu'il diç à préfenc n'eft 
donc qiruflê pure délàrcê, fondée peut-être fur 

Îuelque Equivoque que je ne comprends pas^* 
e dont je ne m'amuferai pas à développer Icv 
myftère* ^ 

Donc encore, &ns perdre mon tèms i con- 
vaincre de faux une Négative que ^Anonymfe 
avance fans preuve, & que la notoriété publi- 
que dément^ je m'en tiens à ma Conclufion gé- 
nérale : que Mrs. les Janfémfies ont le même 
iiltérêt que nous, à croire que la demande d'u- 
ne Réformation dans la Domine n'eft pas plus 
Criininelle,que celle d'une Réformation dans ht 
Difcifline; Se que les expreffions des Concile» 
ide Confiance y at Bâhy &C At Trente ne medenC 
9uCune diftinâioh là-ddTus. Ceci pofê, com- 
ine inconteftable , de quel droit , & lur quoi 
fondés Mrs. les Janfinifies s'attachent-ils à dé- 
clamer, comme ils font, contre la Réformation 
que les Frotefians demandèrent , puisque celle 
qu'ils demandent eux-mêmes, eft de la même 
nature F U Anonyme répond à cela deux cbofès , 
iqui, (èlbnlui, mettent une dif^rence extrême 
entre eux, & nous^ l'une eft, que nos Réfor- 
'mateurs demandèrent que l'on corrigeât de^ Dé« 
-cifions formées par les Conciles; & l'autre eft, 
^ue ces mêmes Réformateurs furent les premiers 
'ijui taxèrent d'abus certaines Opinions, pu cer- 
t3|ins Ufeges, qui avoient été jusqu'alors uni ver- 
Mement.feçu» dans l'Eglife. Or, s'il en faut 
:,»i «. t croire 
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Cfoire lo Défeaièur de Mr. Fkttri , les Jimflms^ 
Us ne fonc ni l'une ni l'autre de cesoeuxcho* 
tes. Voyons ce qui en eft , & pour comnoen* 
cer par les Conciles,^ faifoos-en le fuiec d'une 
: V. Remarque. Mais pour établir Ifétat de 
la queftion , écoutons ce que dit Yjin^ymi. 
Voici comme il parle dans fbn Avertiffemi^t {m)^ 
,y Le Journalifte abufe groffièrement de Téqui* 
„ voque. qui fe trouve, dans le mot de Réfi9rma« 
yy ûon.y qut a dans la bouche des Proteftans un 
^ fens tout diffîrent de celui auquel il a été pris 
yy dans les Conciles de Conftance, de Baie» & 
I, de Trente ; & qui tSc celui auquel le pren« 
nent les Théologiens attaqués par le Journa« 
lifte. Ceux-ci te plaignent d'après ces Con* 
ciles ^ de la corruption qui s'élit gUOTée parmi 
1^ Chrétiens^ & ils fouhaiteot après les- me* 
mes Conciles , qu'on y ^qpporte des r:emédet 
efficaces.. ... . LaRéformadon que les Con* 

ciles de Conftance, > de Bâïe & de Trente, 
ont entrepris de faire , n'a aucun rapport avec 
^ celle. que les Proteftans ont demandée;. . . « 
La première étoit une Réformation dans les 
Moeurs^ & dans laDifcipline qui y a rapport. 
La féconde étoit une Réformation dans la 
Foi. Ces. Mrs. les Proteftans prétendent qu'on 
devoit réformer pluQeurs Déçifîons Doârina« 
_ les feites dans les Conciles préc^dejas, çç ^d 
'yy étoit énerver & anéantir l'autorité de l'Èglife. 
^ Or .quand les Théologiens . dont, il s'agit ont- 
yy {^lé & parlent encore aujourd^ui de Kéfor* 
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,, matiob > il cft certain qu'ils ne lé prennent 
^y qu'au pnêmier fens, & nullement au (econd ". 
Il y a, dans ces paroles, certaines choies que 
j'ai déjà relevées, & auxquelles je ne dois pas re- 
venir. Il y en aune auffi qui n'eft que purement 
incidente, & fur laquelle cependant on ne trou- 
vera pas mauvais que j'infifire un moment. C'eft 
celle oâ l'Anonyme dit , que fes Théologiens ont 
été attaqués far k youmalifie. Moi! je les ai 
mttamêés ! . Quand eft - ce donc que je l'ai fait ? 
Il eft vrai que je me fuis mis en défenfè contre 
leurs attaques; que je me fuis plaint de ce qu'ils 
s'acharnent à combattre contre nous pour une 
E^fe, quiefl la commune Ennemie -^ & que je 
leur ai charitablement repréfënté, qu'étant obli- 
gés de fê fervir contre elle des mêmes armes 
que nbus , ils fê trompent groffièrement eux- 
fiiêmes, s'ils s'imaginent l'endormir ou l'appaifèr 
{Kir leurs imprudentes faillies contre la Réforma- 
tion Ttotefiante. Où efl , en tout cela , le per- 
fennc^e d'un Ennemi, & d'un Aggrefleur.^ En 
vérité» ces Mrs. font bien pointilleux, & je no 
fiii s'il n'y a pas dans leur fait un peu trop de 
vanité. Qjiioi! on les attœme^ des o^attofui 
par eux on fe met en défenfe ! Cela feroit étran- 
ge. Il le feroit encore plus, que ces Mrs. s'ima* 
ginaflènt nous intimider par ces airs de hauteurj 
Qu'ils nous laifTent en repos 9 & nous les y lail* 
&rciis. 

» 

(4;} Dehine ut fuiefcant^ forro moneo ^ e^ 

deUnant 

Malêdiçefr^ malefaSa ne nofcant fia.. 

.Après 
(4) Teienu Piol. in Aadx» 
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Après cet dvis, donaé eopalTant ^ je viens au 
principal. UAmrnjfme (badent qiie la diSrençè 
entre fa Réfbrtnation Prôfg/iantf & la Réforma- 
uoa yanfiwifle^ oonGfte en ce que lei Pr^tef^ 
ions fr étendent. V^^^ 4evoit reformer plufieursd^ 
âjti^ doBrinaUt faites dans /ef Cimcihs précéiem^ 
& que ks liéêhgiens dent il s'agit^ ne le préten:r 
4eoc pa^^pareounenc. Je àt&éfp ur e mm e n t^ par- 
ère q^e rËcriyain ne le die pas en autant àt ter- 
mes ,•< & {aifle bien plus tiref cette conduGoio^ 
qu'il ne la tire lui-ineaie. Sans entreprendre dp 
démêler Us raifons de ce oiénaeemen^ à ne àixê 

3\j!^ demi les choTes, je convKns que pour peu 
e fincérité qu'on lui attribue , H doit avoir eu 
la penfêe que je lui donné. Je la lui donne, doac 
yoiontiers de la même manière daôs tous Jes au«^ 
très endroits, où il icapute lé même défaut à Ta 
Réformation Frotefiante. Tel pSt celûi-a dana 
fa IIL Partie: (4a) Les Conciles . .. ne par?- 
p Ipient que d'abus & de vices qui n^bht jamais 
,^ été. âutorifes dansTËglife: mais les Proceftj^s 
.^ ne & licmt pas bornée là ^ ils ont étendu la nê« 
,, ceffité de la Réformation Jusque fiir des Points 
^ jde pifcipUne autorifes par des décilîoQS de 
^ rEglife, ôc fur des. Pogmés. décidés de leur 
'.^ aveu depuis lon|tencis ^\ , II ^\y7aûroit pas dje 
.prudence à nous Èiire ce reprqcbe, â roixne voiii* 
ioispas, pour le moins, infînuér que le Jof^ 
fénifwexn eft à couvert. . Arnfi ce que P-rffïwgf* 
mé avapce , renferme ce$ quatre Propôfitiohs^ou 
xlâïrén^ent exprimées 31, ou ' néce0àii]ément ipus- 
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cbtoidues; I. que ks Vrotèfians prétendent «tue 
ks aécijms des Conciles nefint pas irréformahles ; ' 
2. qu'//^ ont demandé qt^on les réformât^ 3. que 
toute la Jiéformation qu'ils ont demandée^ ff a point 
eu d^ autre oUet; Se 4. que la R^ortnation }^n&* 
nifte ne prétend^ ni ne demande rien de fembla^ 
tle. 

De ces direrfes PropoGtions , les trois pr^^ 
mières ne font que de pure Controverfe, 8c re- 
gardent bien plus Mrs. Le Courajfor Se DesVœux^ 
S lue Xtjoumaûfte. ]q me contenterai donc d'ob» 
erver lurla ii«. que la prétention des frotefiam 
eft que les Conciles n'étant pas infaillibles, tou- 
tes leurs déciGons , cçntraires À celles de t Ecriture^ 
îbnt réfbrmablçs j & que des deux parties de 
cette prétention > Tune eft foutcnue par le plus 
grand nopbredes Doâeurs de l'Eglife 'Romaine^ 
comme l'autre Peft incontèftablement par la na- 
ture même des chofes. fur la 2c. que la fàtUibili- 
té des Conciles étant admife, il ne peut être que 
dans Tordre de demander la réforme de leurs dé- 
ifions erroqées, p>arce qu'il n'y a point d'auto- 
rité humaine qui (bit en droit de prefcrire contre 
celle de Dieu. Et fur la 3e, qu'il faut abulèr ex« 
trêmement de la patience & de la crédulité da 
Public, pour ofer lui dire que tous les Chefs de 
'{a Réformation Vrotejtante etoient des Points dé- 
jà décidée par des Conciles de toute TEglife 
Chrétienne, ou même par aucun Concile qui 
^prétendît à ce titre 5 car il n'y a qu'à jetter les 

Ïeux fur l'Hiftoire du Concile de Trente par 
^a-Faolù^ avec les ûvantes 6c judicieufes Re- 
marques de Mr. Le Cour^yar^foixt le çonviuncre 
\ que 
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que ce Concile érigea en Dogmes diverfes Opi* 
fiions, qui jusqu'alors n'avoiem poinc encore* été 
décidées. 

Des quatre Propofitions, que les paroles do 
V Anonyme renferment, il ne me refte donc à dit* 
tuter que la dernière , qui eft » que les Théohgiens 

Îui peniënt comme Mr. Fleuri , profondément 
mmis aux décifions des Conciles , ne deman* 
dent pas qu'on les réforme, & qu'ils ne croyent 
pas même oiie l'on puifTe le demander avec in,- 
nocence. Il memroît, au tnoins, que YAna* 
nyme n'a rien négligé pour ne laifler aucune ap« 
parence de doute que ce Syftème ne foit le leur, 
& le fien. Il a même pouffé l'affeâation juC* 
qu'à faire l'éloge juftificatif du Concile de Tren^ 
te^ dont le Journabfie avoir parlé avec beau* 
coup de mépris. Voici ce qu'avoit dit ce der- 
nier, yy Les Papes & leurs Légats jouoient har- 
^ diment le Monde Chrétien,&(è (br voient ar« 
yy tificieufement de mots à double entente, Se 
y, qui tendoieht bien plus à maintenir laCorrup- 
„ tion,qa'à en accorder le remède. On ne voit 
^, pas effei3:ivement que cette Aâemblée ait £iic 
i,, en dix-huit s«s-, cç que d'honnêtes-gens au- 

^ rôièntpu faire en dix-huit jours. . • • . Iln'efl: 
\y pas poffible de repré&nter . . • l'indignatioa 

yy que les honnêtes-gen$ doivent, & ne peuvent 
^, que concevoir contre le procédé du Concile 
^ de Trente y qui bien loin de relever ^ de ré-- 

„ tablir la Vérité & V Intégrité de là IteUgim^ 
> 9, Cbrétienney porta les desordres au comble, ea 

„ ôtant toute efpérance, & toute poflibilité mê-* 

„ me de Réformation à venir "« 

F 5 Là, 



. Là-defTus VAvBnymt s'échauffe dans ibn har-: 
«ois , & prenant feu pour i'honpeur de ce Conct-. 
ie, il die d'abord une chofe où il encre plus de 
colère quedetaifon. {a) „ S'il avoir été quef- 
9, tion , dit •il ^ de faire une Réformatioa à la fa* 
,, çon de Genève, on avouera fans peine à 
^ Mr. le Journalifte, que le Concile en eût pu 
jy faire une iêmbUUe en aulli peu de tems. Dès; 
^ qu'il n'auroît fallu que permettre le Mariase 
^ aux Prêtres, remettre les revenus Eccléiiaftii* 
^ que entre les mains des Princes ou des Magis- 
y^ trats, fupprimeé l'Ofgce Canonial & la çé^ 
9, lébration de la Mefle, & défroauer les^ Moi- 
9^ nés en leur laiffant la liberté ae fe marier , 
9, comme avoir fait Luther; s'il n'avoit étéqqeC- 
^ tiofi, dis-je, que de faire unetelip Réforma- 
9, cion ,on convient qu'il Q'auroit pas fàUu beait-* 
,^ coup de tems, & que le Concile auroit pt| 
,, expédier l'afiàire en dix-'huit jours ". Paflong 
à Mr. X Anonyme les petits traits de dépit qui lui 
ont échappé dans la peinture abrégée, qu'il lui a 
plu de tracer de la Réformation à la Ge?tévoife. 
Quand il pourra revenir au fang- froid, il fê fou- 
viendra que les Articles qu'il en fpécifie, n'en 
furent que les Appendices & que les Aceeflbi- 
res, & que nos RéÏFormateurs eurent pour objet 

Î>nncipal le deûèin de donner des bprnes à l'u- 
iirpation des Evêques dé 'Rome-^ de rendre aux 
-Peuples la Parole de Dieu qu'on leur avoir ôtée; 
£le corriger /l'infâme abus des Indulgences, des 
Confréries, des Reliques, des Me^es privées; 

■ > 

1(4} IL Tom. pag. 120. 
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de bamyr la Superftkion & lldglatrie du feiode 
l'Èglife Chrétienne; & de procurer diverfes au- 
tres alcéracions, qui n'avoienc pour bue que de^. 
relever y Se que de rûah/irla Vérité é* tlntégrité 
de la Relighn Chrétienne. Suppofé pourtant que 
cela ne fût pas, en ferarC-on moins choqué de 
rafireufe lenteur avec laquelle on travailla dans 
le Concile i^tTrente^ & ne fera-t-il pas toujours 
vrai que fi ce Concile eût été conduit par à'hon^ 
r^tes^gens , les délibérations n'en auroient januis 
été fi ridiculement dilatoires ? Après l'ouverture 
derAffcmblée, faite le 13 Décembre i J45 » fe 
tint la I, SeSi<m le 7 de Jamner 15+d, où il ne, 
fut encore queftion que de Quelques Règlemens^ 
préliminaires ; & les Congrégations aiant enfui* 
te recommencé le 13 du même mois , la 3* 
^e^,qui fut tenue le 4 de Février, aboutit i 
réciter gravement le Symbole. Ne voila-t-il çaa. 
près de deux g;rands Mois de tems bien employés?. 
A dire le vrai, je ne crois pas. qu'à Ge»^Woi| 
eût mis feulement deux Minutes à délibérer fi l'oa 
diroit le Credo. Ce qu'il y a de curieux en ceci^ 
c'eft qu'après cette incartade de V Anonyme pour 
juftifier les lenteurs du Concile de Trente ^ il a^ 
voue (a) „ que ce Concile a été fouvenc tra- 
^erfé dans fes bons deffeins, & que ceux qui 
'* craigiibient k reforme pour eux-mêmes, ont 
" fufcité diflerens obftacles , pour empêcher ce 
^ Concile de la faire telle que les gens de bien 
7, la fouhaitoient ". Qu'avpis-je dit , dans le 
fond, que cela même? r>- 

Cê 

(4) Tom. U. pag. m. 
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' Ce que cet Ecrivain ajoute, pour la ji^ftifica-* 
don des décifioos de ce ConcUé pour la Réfor- 
i&ation > ne me parole pas moins fingulier. (a) ^ Le 
>, Joumatifte> dit-il, avance une fauflèté notoi« 
^ re,en difant que ce qui s'y eft fait tendait plu-» 
yy tit à maintenu la carruptiony qu^à en accorder le 
yy remède "• Mais n'en déplail^ à l'Anonyme, 
H'eft-ce pûs une faujfèt/ mtoire que j'aye dit ce 
qu'il m'attribue? Je viens de rapporter mes pro-> 
près paroles. Les Papes ^ leurs Légats fouoleni 
hardiment le Monde Chrétien ^éf fi fervoient arti" 
fcieufipient de mots à double entente , ^ qui ten^ 
4o$ent bien plus i maintenir la corruption , qi^à en 
accorder le remède. Ce que j'ai dit des tapes ^ 
de leurs Légats^ le Défenfeur de Mr. Fhiiri me le 
lait dire du Concile^ & c'eft en bâtiiTant fur ce 
ftux expofe, qu'il m'accufe à!\ïx\e fauffetf notoi^ 
JT , & qu'il me reproche {b) de n'avoir peànt lu 
Us Décrets de ce Concile fur la Réfermaiion. J'ai 
éitjje Pavoue^ôc j'en fuis perfuadé,que ce Con- 
cile ^«rr^ les desordres au comble ^^ en otant tosife 
ejpéranccj ^ toute poffibiliti même de Réforma'- 
tion à venir. Mais j'en appelle à V Anonyme lui- 
même. Cela veut*il dire , comme il me l'impu* 
te, (c) que le Concile de Trente a confirmé les 
abus dont on fi plaignait auparavant dans ceux 
de Confiance & de Bile} Il eft plus clair que le 
jour, que ce n'étoit point- là, ma penfée j & d'ail- 
leurs, puisque cet Auteur avoue, que {d) laRi-- 
formation faite dans le Concile de Trente ne'ré^ 
pondit point À celle que la plupart des Catholiquof 



îne-* 



(4) Ibii, pag. 222.. (b) jyU, pag» 22^ 

{c) lifid, pa^, 22^ {d) hid, pag* 229* 
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mimes demandment ^ {s) qu*îl eUt defletn d'en 
re une plus cmfdérayU ^ & {h) qu'il lid fût^tt^ 
usfdiéi tâut ce qui aveit été regardé somme Mkm» 
depuis plufieuts pêsles: après ces aveux, dis«je^ 
comment trouver mauvais ce que j'ai dit, que 
ce Concile èta toute ej^ansêy ér toute poffilmàm. 
té mime de Réformation à n>enifl La chofe n'éft-* 
elle pas évidente ^ puisqu'en {s) „ établiflant des 
yy principes fuivant lesquels toute la Puîflànce 
yi Eccléfiaftique réfide dans le Pape, les Conct-» 
,, les ne pourront plus remédier à aucun abus^ 
,, dès que cela ne plaira pas /à la Cour de Rome. ^ 
j, Or c'eft ce que le P. Le Coufayer ibutienc a* 
„ vpir été fait par le Concile dé Trente **; & 
ce qu'il ibufient eft la vérité toute pure , quelle 
que (bit la fubtilité des diftihâions {d) où l'A- 
nonyme s'enfonce pour s'aveugler là-^lefius. 

Que cet aveugleooent ibit involontaire , on 
qu'il foit afièdé, peu m'in^porte. De quelque 
mauvaife grâce <{\xeY Anonyme plaide la caufe du 
Cjôncile de Trente j il la plaide pourtant, & pa- 
roit même le faire avec zèle. Peut-être y aum* 
t-il très peu de bonsCatholiques-K^eriinr/ qui lui 
en fâchent gré. Ce n'eft point mon aâàire. Je 
voisfeulement qu'un~Théologien, qui tient pour 

riOh 

(4) ibià, pag. 112. \h) nu. 

{c) Ibid. pag. 227* 

. {d) Dftju le 2. Ait« du 2. Fartgc. de la i« S^âîon» 
dont voici le Titre: Ct ^ui par«UJavorati§ amx fréttmitn» 
VttramoniainfS j ddtu Us Décrets d» C»nciU j ne donne point drdt 
de dire, q^*il ^t smorifé les alms dont en fe pUi^neit oùparA" 
Véuef far rapport À cette matière. Il faut difiinjuuer dam Jêê 
Décrets des Conciles y entre ce cfeti efi t* objet préeit d$ U déâfiom^ 
'4ir (f-^ nf fy 9fêmfê ^nt fétr éttidem» 
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llQ&iliibrlicé des Conciles, n'a pas dû entière*^ 
ment abandonner celui de T¥enfe à la ooerci 
d'un yaumalifit Froteftant qui i'avoic malcraieé. 
Ce n'eft pœnc ce qui m'étonne ; mais ma fiir<i<» 
prife eft extrême, lorsque j'entends dire à ce 
Théologien , que lui & fes Âmisne demandent 
peine la réforme d'aucune déciûon des Conciles. 
Cela ne devroic pas être, je l'avoue, parce que 
l'on ne peut dire, fans une contradiction dans les 
termes, que les décidons des Conciles font irré* 
|brmabîes,& qu'il y en a qui doivent êtreréfor«» 
mécs. Cependant , la contradiâion n'eft que 
trop claire de fait. Je n'en donnerai que deux 
Preuves, qui en valent mille autres , parce qu'el- 
les font avouées. 

La i'«. fera tirée de ce même Concile deïVwf* 
te y dont YAnmym» a pris la défenfe avec tant de 
chaleur, & que par confequent il place au nom- 
bre des in&illibles. Voici un de fès Décrets.. 
(tf ) „ La connoiiTance & la décifion des Gaufes 
'„ griéves, en matière criminelle, contrôles E^- 

,, vêques, comme auffi en matière d'Héréfie 

,, lesquelles emportent dépofition, ou privation-, 
,, appartiendra feulement au Souverain-Pontife j 
,, & (i la Caufe eft telle qu'il k faille nécefiki-.' 
„ rement renvoyer hors de la Cour de Rome, 
yy elle ne fera commife abfolument qu'aux Mé-^ 
,, tropolitains,ou aux E vêques, qui (eront choi- 
j, fis par le très faint Père. Cette commiflioa 
,, fera fpéciale, .& fignée de la propre main du 
^, Souverain- Pontife-, qui ne donnera jamais plus 

„ ample' 

(4) SeiT. XXIV. Deci. de Réfoz. Ch. H. Jft me ftta 
de la Tiaduâion de l'Abbé Ckémù» 
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^ ample «fouvotr aux dits GotmmiSitres > que 
^ d'inftruire fimplement le fak ^ & faire les 



cédures^pour lui être incontinent qnvpjéefr^lQ 
^ jugenïent définitif lui demeurant toujours Te? 
^ fervé "• Yeut-on avoir à prcfent ce queMr5» 
ksjMifAtsfles'ipenfsnt de ce Décret? Je n'ai pour 
<:e)a qu'à copier quelques Vgnes de Mr. Du ?hf^ 
4ans its Di^tatiom Hifimques fur l'ancienne 
I^iTcipline de l'Ëglirç, ËcojiitOQs ce qu'il dir^ 
J[4i) JJt igitur dham rd qmd fenth^ mm txifiin^ 
fsr Bajileffffim Synodum > e^ per Cantordafa rtfiù 
SKtAm fuiffe penitns ffimam iUam Efèjioparum m^ 
'dicundorum prmam. Verum non ftaftitea janr 
Jf^m B^Kfikenps CùnciBi mffobe '^feàtenim if 
fpiod tum.tfiwforis illi licehf. . . J^ non ita fi 
^ffit CémiliUm Trideminum , . nam Hlud omnçu^ 
^4>ffus judiçanûhrnm ^pifcoporum fotefiatem R^ 
/pi^ altis, admify ^ foU Pontifiçi B^mana refit^ 
jt;Avit ^Sejf. ti^. de.R^.cap,^. cujus hacfunt v^^ 
hfii •> , • . Hoç wmmy tmfoo ^ prae^um vi^ 
Jefttf €X hi$ CapUihns D^ciflsna in Tridenttno fg^ 
Jtita y jmhl a Gallicofui Eeclefia mprobatum fiii^ 
Ç'ell-à-dire, en Wra»fm,: „ Pour dire ce que 
.^ je penfe^ je ne crois pa; que ni l:e Concile àp 
^ BÂky ni les Concordats , euffent entièrement 
:^ rétaUi cette manière primitive de juger I^s 
^ £vêqu^ CepeiKlant je ne desapprouve pas 
y, pour cela le Règlement du Concile de Bale^ 
^y ear il fit ce qu'il lui fut permis de faire poiiV 

y, cetems^là* Mais ce.ne fut point ain- 

y^ fi qu'en agit le Concile de Trente-^ car il ôça 
^ . en- 

(4) ML Dn PmI| i£>^. iUfi, DiC H. pag. i|5K# 
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^, entièrement aux autres Evêques tout le poii« 
^ voir de juger les Evêques,' & réferva ce pou* 
I, voir au (eu! Pontife l^ffm^/v^Seir. 2±. Chap* 
9^ <. de la Réform. dont voici les paroles. . . . « 
t> Il femble que de ces Chapitres de la Difcipli- 
yy ne établie à 7)*^/^ , celui-ci eft le fèul,& plu-^ 
j, tôt le principal, qui fut desapprouvé de TEglifë 
,, Gallicane ^\ Après cela Mr. Du Pin nous don- 
ne en abrégé l'Hiftoire des Oppofitions que et 
Décret rencontra de la part de rEglife de France^ 
& que toute Inhabileté Romaine n'a pu furmonter 
jusqu'ici. Ce Décret eft pourtant émané de Tau^ 
torité d'un Concile 5 que l'on honore du titre 
i^OeamémfM'y & par conféquent tous lesThéo*- 
logiens qui tiennent pour les Libertés de l'Eglife 
Gallicane , entre lesquels Mrs. les Janfénifies fe 
font honneur d'être placés, croyent que la déci- 
iion d'un Concile Oecuménique peut être Jesafn 
frouvée , & conféquemment encore^ r^mnabU. 
Ma féconde Preuve ne fera ni moins précife», 
ni moins évidente. Elle fera tirée de la fàmeufe 
queftion de la fupériorité du Pape ou du Conci- 
le Ici je n'aurai befoin que de l'Anonyme lui- 
même. Ecoutons ce qu'il die dans fon I. TomQ. 
{a). ,» C'eft fort mal à propos, que les Ultras 
)^ montains veulent confondre l'autorité que le 
,, Pape doit avoir dans l'Eglifeen vertu delkpri- 
y^ mauté , de droit divin > avec la prétendue îq- 
^ fàillibilité ^ & avec le pouvoir (ans bornes qu'il» 
lui attribuent. L'Egliiè elle-même nous a ap- 
pris, dans les Conciles> à diftinguer eqtfe ces 

^ deux 

M "M^* ^c« Ton. I«^tg. Af K 
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deux chofeSé C'eft ce qu'a fait le Concile de 
Confiance, comme nous l'apprenons de Ger- 
fon. . . Ce Concile a déclaré & défini» die 
ce Théologien , oue quelque grande que foit 
en elle - même 1 autorité du Pape > elle eft' 
pourtant fubordonnée à celle du Concile Gé- 
néral, qui adroit d'y mettre des borries^ & 

d'en régler l'ufage. (a) Déclara fum juoJ 

infuper hahet autoritatem , Cancilium Générale^ 
^^ frafcrihere leges y feu régulas y (ecundum juas^ 
yy pknitudo fotefiatis Pafalif y non quidem in Je 
99 quafemper eadem efiyjed in ufiijuo moJeranda 
yy regulandaque efi ". Du I. Tome paflbns aU 
U. & nous y trouverons ce qui fuit, {h) „ Il 
yy eft confiant, comme l'ont louvent prouvé les 
,, Théologiens François , que les Décrets du 
,, même Concile [de Confiance] tels qu'on les 
9, ibutient en France, font une décifion que tou* 
,, te TEglife embrafTa alors, c'efl-à-dire que ce 
„ font des Décrets de l'Eglife Univerfelle. • . . • 
„ Ce n*efl pas . . . que les Ultramontains ne cef- 
„ fent d'oppofer aux Théologiens François le 
yy V. Concile de Latran,qui efl effedivemenc 
„ contraire à celui de Confiance fur le point en 

^y queflion Le Con<>ile de Latraû n'a 

„ point cefTé d'être contredit dans l'Eglife Gal- 
„ licane par rapport au Point dont il s'agit ". 
Je ne. prendrai point parti dans cette ^ querelle. 
Que ces Mrs, qui croyent l'infaillibilité des Con- 
ciles , trouvent, s'ils peuvent, le beau fecret d'o- 
béir 

(a) Ctnjid. Vndedmd, Tom. II. pag. 2. 
W 7»A/* ^c. Tom. II. pag, 9i. 
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béir â Putt fans desobéir à Paotre. Ils ne fauroiëne 
y réuffir à coup (îir , & force feur cfl: de chica*^ 
œr, les uns Pautorité de celui de Latraïky&c les 
autres celle de celui de Confiance. Mais puis(|uer 
YlUliè Se la France font^ehcore en diflferçnd là* 
deflu^ il me doit être permis de croire, que nfe 
fcs Uuranionfainf y ni leurs Adverfaires , n*ont 
^ntrè tiùC aucunes Règles certaines pour déf er-' 
miner l'Oecuménicité des Conciles ^ & que par 
ç6n{?quent* dans un cas fi litigieux, le fenti- 
iaent de TÊglife de Rome doit être plus vrai- 
femblable que celui de TEglUe de P^w, par lar 
grande raifon, qu'il eft à préfumer que l'on doit 
fûieuît fa voir à Kome ce que croit l'Eglife Romai-^ 
àe, qu'on ne le peut favoir en toute autre Vhlc 
du Monde. C'eft donc le Décret du Concile 
de Latran qui doit fèrvit de Règle à la Foi Ca- 
tholique Romaine^ & Ton vient d'entendre dire? 
i l'Anonyme que ce Décret n^a cejfé d'être con^ 
tr'edit dans tEglife Gallùanepar rapport au FoinW 
dont il s* agit. Donc cette Eglife en générât, &' 
Itsyanfénijles en particuKer , croyent que les dé* 
Cîfions des Conciles Univerfels font réformables^ 
ic ils demandent qu'elles foient réformées. 

Ma Concluiîon eft d'autant plus forte, qxi^èir 
fiippofant même que le Concile de Confiance fur 
ifeçu par Y Eglife Univérfelley Se que celui de La^^ 
ifan dont les Décrets font contraires n^eût ja^ 
mais exifté, il n'en feroit que plus certain que 
les Théologiens François loUicitérent , dès le 
XV. Siècle,, la Réformation des Décrets éma- 
nés des Conciles. Car la décifion que l'on de* 
loanda, & que. l'on obtint dans le Concile de 
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Confiance y pour tenir les Papes en cègle, avoft 
été depuis longtéms profcrite par te Décret d^uà 
autre Concile de Latran , qui fe tint en 117^ 
fous Alexandre III, & qui déclara les Papes fu» 
périeurs à quelque Autorité que ce fût fur laTer*> 
re. Pans le premier Canon de ce Concile, oé 
ordonne d'abord, que pouf éviter lesdivifîoht 
fcandaleufes qu'avoient caufé les Eléâions des 
Evêques de Kome, on ne tienne pour légitime^ 
ment élu que celui qui aura les deux tiers des 
fuff rages; après quoi l'on ajoute ce que je vais 
tranfcriré. Ex hoc tamen nullum canoiricss infil» 
tutîonibus ^ ahis Ecclepis ffajudkium genérètnr^ 
in Quitus majoris ^ fanioris fattis débet Jintenti^ 
ft^^akre^ quiaquodtn eis dubium venerit^ yi- 
feriûris ludich foterit diMnifi. In Romana veré 
Cufîa éf Ecclejia Jpeciaîe ali^uid confiuituT^ quia 
mnpoteft ad fuperioteni reçut fus habefi, Ceff- 
l-dire : ,, De ceci néanmoins il ne doit naitré 
„ ^ucun préjudice aux Conftitutionà Canoni* 
^, ques, & aux autfes£gUfes,dans lesquelles l'a* 
yy vis de la plus grande & de la plus faine partie 
„ doit prévalpir; parce que ce qu'il y a de dou- 
yy teux dans ce qui les regarde, peut être décidé 
yy par te jugement d'un Supérieur. Mais on é- 
,, tablit quelque chofe de fpécial , pTar rapport S 
,, la Coût, & à rEglife Romaine^ parce que 
„ l'on ne peut' pas avoir recours à un Supérieur***. 
Cda n'a pas befoin de Commentaire. On ne 
poavoit décider , d'une tnadère tJlus nette & 
plus forte , ' pour la Supériorité abwlue & l'en- 
tière indépendance des Papes, de leur Ctmfy Se 
de leur E^HJt, Or, notez que ceConctie a été 
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des plus réellement Oecuméniques^ qu'il y ait eu 
depuis le I.' de Nicéè. Il eft vrai que {clonGuilr 
hume de Neubfù^e , Alexandre III {a) , n'agit 
pas trop à la bonne foi dans la convocation de 
cette Aflemblée, & que Ton fema de l'argent, 
ou qu,e Ton en refufa , pour en éloigner divers 
Prélats qui fe propofoient.de s'y rendre. Cepen- 
dant Jean Picard nous apprend dans fa Nofe fur 
cet endroit de l'Hiftorien , que ce Concile fut 
compofé de trois censEvêques convoqués ex di^ 
nferfis mundi partiBus , des diverfes parties du 
Monde;. & dans le Catalogue qu'il joint à f^ 
Note\ outre les Evêques à^ltaùey on y en trou- 
ve 8 de VOrienfy 7 de la Province de Reims ^ 
1 de celle de Rouen y 6- de celle de Sens^ 3 de 
celle de Bourges , 3 de celle de Tours , 3 de 
celle de Bordeaux , 6 de la Province à^Auch^ 
5. de celle de Narbonne , 2 de celle de Braca» 
ta y & àt celle fï Arles y 4 de celle d^-^/x, 4 
de celle A^Embrun^ 5 de celle de Vienne y 3 de 
la Province de \zTarantaife ^ ide celle de Lion^ 
a de celle de Befanfon^ jo de celle de Taraf- 
€on ^ ^ de celle de Tolède , 3 de celle de Corn» 
fofielle , 2 de celle de Trêves , i de celle de 
Cologne y 7 de celle de Mayencey 3 de celle de 
Magdebourgy 3 de cé^Q dt Salsbourg ^ 1 de celle 
de Brème y i de celle de Danemarc^ 5 de celle 
de Cantorbêrj , i de celle i^Tork y i dexellé d'E- 

COjfry 

(4) Gui. Neubrig. Chroo* Lib. \W Cap. i. pugw 
315. Ed. Oxon. 17 T9- Sluod atittm cPnvocOHdi Condlii in- 
tint 19 faits JinctfA tun fuêrit ^ "B^ymànM avaritis urtifidofa f}r»» 
^ffiJU pateftdt. Mnlttemm evocati 9 tjmbms iter eundi ad Conni-^ 
iinm difficile vel inflerabiU vidtbaiMt » interventu pemnis » /«••* 
fndmtim turfiitfqiH €xa&4 qu0m présfiitd » uUttéri mtrmrmnf. 
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etffiy 6 deceHe d*irtande y & x de Hongrie. 
L'Oecuménicité de ce Concile n*eft donc pas 
conceftable, & l'on auroit encore moins raifon 
de chicaner fur les Kations qui le compoférent, 
car après V Italie ^ l'EglKe Gallicane y eut le plus 
de M^embres. Ce Concile Oecuménique avoit 
décidé, dans le XII. Siècle, la Supériorité indé-* 
pendante du Pape. Cependant dans le XV. oa 
demanda la Réformation de cet Ordre, & Mrs. 
ks y anfénijles font tous profeffion de croire qu'on 
eut raifon de le faire. Ces Mefficurs crojrent 
donc que les décidons des Conciles peuvent ê- 
Cre légitimement réformées. Donc encore , 
malgré ce qu'en dit l'Anonyme , ils ont cela de 
commun zvtclts Proteftans ^ & la Réformation 
qu'ils demandent ne diffière point à cet égard de 
la nôtre. 

Vf. Remarque. Maïs cette difierence ne 
confifteroic-elle point en ce que les Protefians 
taxèrent d'abus, & de corruption , certains fcn- 
timens, ou certains ufages, qui avoient été jus- 
qu'alors univerfellement reçus dans l'Eglife^ au- 
Ueu que les yanfénifies ne font rien de fembla- 
ble ? \J Anonyme le dit , & le répète fi fouvent^ 
& en tant dç manières, qu'il femble en faire Ion 
fort , & fon tout. Pour ce qui regarde les Vrom 
tefians^ voici de quelle manière il s'exprime. 
{a) „ Il faudrait au moins qu'ils nOus montraflènt 
„ des Paffeurs en place qui euflent réclamé con- 
5, tre la Préiênce réelle, contre l'invocation des 

9, Saints^ 

.(a) Jfjiif, jkc, Tom. II. pag. loz, 

es 
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p Saines, &Q.depuis le teaos où ils avouent que 
y x:es Dogcoesécoient communément reçus dans 
y r£gliiè« Mois où crouveroienc*ils de tels Paf* 
jp teurs, puisiju'ils ne peuvent pas même nom- 
^ merdes Laïques dans rËgUfe> qui aient été 
^ alors les Témoins de ce qu'ils appellent la Vé« 
^ rite? • . • . Des Albigeois . • « des Vau* 
^ dois. . . • Tels (ont dans le fond les uniques 
2, Témoins que MM. les Proceftans puiiient 
„ gommer pour les fiècles qui ont précédé leur 
^ Réforme 9 & où ils avouent que la doârino 
^ pour laquelle ils fe ibntréparés avoit prévalu''. 
A regard des yanféniftês ^woicï ce qu'il dit. {a) 
^ Encre les nouvelles Pratiques qui s'introduifenc 
^ dans l'Ëglife. .. il y en a ...» de mauvaifes 
,^ & de perniçieufes qui ne laifTent pas de deve* 
^y nir fort communes, en (brte qu'elles ne font 
^ contredites que par un petit nombre. . . Il en 
^ eft de même par rapport aux nouvelles Opi* 
^ «ions oui fe font introduites dans l'Eglife, & 
,, qui y font devenues fort communes, fans être 
^ pourtant décidées, ni même autoriiees par des 
^ Décrets de Conciles Généraux, ou autrement* 
y Parmi ces nouvelles Opinions. ... il fauc 
„ avouer qu'il y en a de très pernicieuiès. On 
^ ne peut guère en imaginer qui le foit davan« 

9> ^%^ V^ ^^^^ Qui °i^ ^ néceffité de l'amour 
^ de Dieu • . • Dispenièr l'bomme de ce de* 
„ voir. . . c'eft le difpenfer de la plus impor- 
j, tante de toutes fês obligations, ce qui eft l'er* 
^ reur la plus pemicieué en fait de Morale. Il 
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yy Y ^ Ans doute liea d'être furpris qu'une fi dan- 
^y gereuTe erreur éihk de û grands progrès dtuu 
„ le fein tnême de l'Egttfe ; âc il y a égaletnenc 
,, lieu de l'être qu'un Pape (Alexandre vil) ait 
,, défendu de la cenfuper, £>us pvéceKte qu'elle 
,, paroi£foit être la plus amimune dans les £co- 

^ les Mais ... la jpronaeflè que le Fils 

,, de Dieu a faite de perpétuer la Vérité daôs 
,, f Eglife jufqu'au dernier jour . • . n'empédie 
,, pointl'Ërreor de £iire quelquefois de ^nda 
yy py^gi^^s dans TE^life , m^is non d'y jouir à^vh 
^y ne paéfUe ffJfêfioM, Or cette Erreur - ci n'« 
,, certainenFient jamais obtenu cette pofleffioQ 
,, paipble. ToujourseUea été combattue par d'ha*- 
,, biles Théologiens, (|ui n'ont cefie d\ oppoG» 
yy PËcriture & U Tradition de tous les fiècles. . . ^ 
,, On dpit par conféquent attribuer àl'Eglifey 
,, non la conduite de ce grand nombre qui g 
,, tenu l'Erreur; tnais plutôt la conduite du pe» 
^, tic nombre qui a foutemi l'ancienne Doârri- 
„ ne, qui eft toujours celle de l'Eglifë ", 

Que l'on compare à préfent ce que leB^^ 
ftur de Mr. Whitri çUc des uns & des autres , &c 
l'on ne pourra qu'en tirer cette Gonclufion ; que 
dans le cas des Bratiques ou des Errettrs f9rt^ 
4iètffify qui fe font introduites dans tEghfe^ qui 
yfont devenues ^ff r<w»»wtti#x, & qui ont pour 
elles le grand nombre^ même les Papes; mais qui 
cependant n'ont pas été décidées ^ ni autôrims 
par des Cmciks Généraux , ou autrement; la *vqA% 
du fhês petit ntmbre eft celle de VEglifiy lors- 
:qu^ a pour lui Vancienmt D^fSrine ; que ce qu'il 
combat n'eut jamais une paifible popffion ; que 

G 4 l'on 
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l'on rfa cefle d'y oppc^er V Ecriture & la TKi JiV 
thn de tous les iiècles; que la Vérité a été réc/a* 
mée par des Fafieurs en place, ou par des Laï" 
ques'j qui en aient été les Témoins. Sur cet Ex- 
pofê, j'examine en quoi lesPrff/t^^ffxdififèrentdes 
Janfémfiesj & je trouve que tout fe réduit à ce 
que les derniers confentent à revêtir des privilè- 
ges de la Vérité des Pratiques ou des Erreurs per- 
nicieufes, qui auroientété<//ir/V^x, ou favor'tfées 
far ks Décrets de Conciles Généraux ou autrement'^ 
au-lieu que les premiers prétendent que tous les 
X^&ncilesdix Monde, ni que toute autre cbo(ey 
ne peuvent rendre vrai ce qui eft faux, ni boa 
ce qui eft mauvais,- &c que par conféquenc Icfe* 
fit nombre qui eft toujours en droit de réclamer 
contre de femblables décifions,eft auffi toujours 
VEglife quand il a pour lui VEcriture , Vancienuç 
J>o£iriite A^YEgliJe y & h faine Tradition de tous 
les fiècles. Le fentiment de ceux-ci eft en cela 
fi conforme à toutes les règleit de la faine Rai- 
fon , & de la Religion Chrétienne , que je nç 
fàurois croire que Mrs. les yanféniftes le con- 
damnaient , s'ils daignoient y réfléchir fans paf- 
(ion , ou fans préjugé. Nous venons même de 
voir dans la Remarque précédente, que ces Mef^ 
fieurs fa vent, quand il le faut, réclamer comme 
nous contre les Décifions des Conciles^ & contre 
toatt autre chofe, s'ils penfent avoir pout eux 
VEcriture & la Tradition de tous Usfiècles. Ra^- 
yons donc cette Claufe de la ConcluQon géné- 
rale que nous avons tirée de ce que. dit V^^nonjf'» 
tne pour établir la différence entre ion Parti & le 
fiôtrç, - 

Ma« 
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-Mais celle-là en étant rayée, que dirons-nout 
de celles qui reftent ? Nous accordons voIon-« 
tiers aux Théologiens Janpfnifies , de même 
qu'en général à tous ceux qui fe l'ont déclarés 
pour les Libertés de TEglife Gallicane ^comve le3 
prétentions l7//r^fmro»/4/»^x, nous leur accordons^ 
difons-nous, volontiers, que bien qu'ils ibienc 
Upetif nomkre , ils ont de leur ôté V Ecriture^ 
là Tradition de tous les fîèclos» la récUma$ion de$ 
Pafieurs en place, & celle des Laïques ^ Témoin^ 
de la Vérité. A tous ces égards il nous parolt 
qu'ils ont raifon, non-feulement fur l'article de 
la néceffité de Tamour de Dieu , que nous croyons 
être iine des plus indifpenfables obligations du 
Chrétien; mais encore fur le fond des Points 
principaux de leurs démêlés avec la Cour & !'£- 
glife de Rome, Ils pourroient donc être mille & 
mille fois excommuniés par les Pontifes, qu'à 
notre avis, pour être hors deTEglife des Papes, 
ils n'en appartiendroient pas moins à l'Eglife de 
Jésus- Christ. 

Mais d'où vient qu'à leur tour, ces Mrs. ne 
nous rendent pas la même juftice? C'eft, die 
V:Aponyme^ que k cas n'eft pas le même. Les 
Proteftans ne peuvent montrer nïPaJieurs en pla* 
ce, ni Laïquef Témoins de la Vérité , qui réclaw^ 
ptajfent contre les Pratiques ou contre les Opi- 
nions communes , à moins que ce ne foient des 
yatfJoiSy des Albigeois , ou d'autres Hérétiques 
femblables. Que répondre à un Homme qui a- 
vance de pareilles chofes? A peine les pardonnç- 
roit-on à un miférable Prêcheur de Carême dans 
les Villages» Eft-ce ignorance ? Eft-ce mauvai- 
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fe-fbi? Eft-ce fifliple nécefficé de fe tirer d'ua 
mauvais pas? Lequel que ce (bit, je le prie dV 
pcniêr de faog- froid. Il doit (avoir que nos Ré- 
formateurs» quoique le petit nombre ^xéc\wnèxtm 
contre les Erreurs communes , & du ix^nd nom" 
ire , Yancienne DoBrine de PEg6fe , YEcrtture 
Sainte y & U faine TVadtion de tous les Siècles; 
qu'en appellant au témoignage des FiaudoitScdes 
Alkigeois y\\s les juftifiérent de toutes les horreurs 
ue leurs EnneoHs leur avoient imputées; qu'ils 
ê gardèrent tien de juger que tous ceux qui s'c- 
toient oppofés aux prétentions Ultramontaines ^ 
ibflênt Hérétiques y parce que les P4pes & leurs 
Appôts les avjoient chargés de ce crime; & que 
bien loin que- ces VaudQiSyqut ces Albigeois^ & 
que CCS autres prétendus Hérétiques fuflent Jes 
jèuls Témoins de la Vérité dans les Siècles anté- 
rieurs à celui de Z*«/^fr, il y en eut quantité d'au- 
tres, tant Pafieurs en f lace y que La'fques^ qui 
témoipférent contre l'Erreur de l'Eglifé Romaine -^ 
non feulement dans la Grèce & dans T^^e^mais 
encore fingulièrement dans les divers Pays Chré- 
tiens de VEurope. Comrad ce dernier point cdft 
préci/ement celui que YAnonj^ nie avec le plus 
de confiance , dans les paroles que j'en ai rappor- 
tées, je dois l'avertir qu'il n'a pas fait, à beau- 
coup près, les informations néceiTaires; & que 
s'il veut bien prendr:; la peine dfc lire le Catah* 
gue des Témoins de la Vérité^ psLT Ilfyricus ^Ic Mys^ 
Jfère d Iniquité y par Du Plejjis Mernay , la SucceJ^ 
fi<m & tEtat des Eglifes Ctrétiennos , par {a) T Ar- 

che- 

(ii) On a dit que Janfémm avoit milfé Tes rcntimens 
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chevéque Ushety VWftosre EccUfiafii^e du Nom^ 
miau Tejlamênty par Hottingety Se quelques au« 
très fembla^les, il y apprendra qu'il s'en faut ex* 
o^êmemenc que les Vaudmî y les Alhigemsy 8c 
quelques Hérétiques ne foienc ks uniques Témoiut 
que MM. les Ptotefians puijfent nommer pour les 
fiicles qui ans précédé leur 'Réforme. Il y appren«- 
dra même que la plupart de nos Témoins , fonc 
de ceux que Mrs. les Janféniftes allèguent. La 
conformité qu'il y a entre eux & nous, en ce» 
ci, eft donc parfaite 3 & ne fauroit l'être abiblo^ 
ment davantage. 

Mais que dis- je , & pourquoi renvoyer VAno^ 
nyme à toutes ces leârures ? Il fait déjà tout ce 
qu'il pourrait y apprendre, & il l'avoue dans un 
autre endroit, qui m'a paru trop curieux pour 
en refufer le plaifir au Ledeur. Il s'y agit de ce 
que St. Augufiin difoit dans (à I^ettre à Janvier ^ 
(a) que ,, rÊglife de Dieu> qui eft placée entre 
„ beaucoup de Paille & de Zizanie , tolère 
„ beaucoup de chofes ;& que toutefois elle n'ap* 
), prouva, ni ne tait^ ni ne fait les choies qui 
yy font contre la Foi , ou coqtre les bonnes 
„ Mœurs, {b) Quoique cette réclamation , dit 
y^ le Défenfeur de Mr. Fleuri ^ n'ait été que d'un 
t> petit nombre ,j*ai prouvé que cela fuffiroit, fo- 

V Ion 

ittc la Grâce dans la V$ta Gûdncaics^ éciièe par ce niêfn« 
4Liche?ëq[ue , plus çQûoa en--çle(à dç la Mec , fous ig 
nom Latin à^VJf^ritit. 

(a)f Hpift. 5 s. Eccle/ia Dei inter muitam pétiâm , multà* 
pt€ zJxjmia conjtitméi > mu^A HtrrM i ér téunen (juéf frnt corn 
trâ fidemt vel kpnam vitam, ntn appjrohM* nec tacet tmt f/uk^^^ 

(b) Ji^/f, Uc. Tonu 11. l^àg. 6S. &c. 
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,, Ion St. Augupiny pour qu'on puifle dire que 
,, TEglife élève fa voix contre des erreurs & 
\y des abus qui fe répandent dans ion fein. . • . 
^, Lejournalifte ne contefte pasquejen'aye bien 
,, expliqué ce paflage. . . . il fe retranche à di- 
,, te que lafolufiau ^efi pas de mife. Sa raifon 
,, eft , que les adversaires de Mr. Fleuri lui ob- 
„ jefteat d*étre conforme aux Proteftans fur les 
^, abus qui fe font introduits dans l'Eglife : Or 
^, ce Jî'eft pas fatîsfaire à robjedion, que dedi. 
^, re qu'on a toujours vu , dans cette même £<> 
,, glife, quelque réclamation contre ces abu$^ 
^, parce que les Proteftans difent la même chofe 
^, contr/e l'Idolâtrie qu'ils reprochent à l'Eglife 
^, Romaine. Ils prétendent qu'il y a toujours 
^, eu quelque réclamation contraire. Ainfi Tob- 
^, jeâion tirée de la conformité, qui fe trouve 
^, entre eux & Mr. Fleuri , fubfifte dans toute fa 

.^, force Je nefai, en vérité, que penièr 

^, de ce Mr. le Journalifte. « ... Il lit trop ra- 
^, pidement ou trop fuperficiellenr^nt lesOuvra- 
jj, ges dont il rend compte au Public. Il n'y 
„ a qu'à jctter les yeux fur le §. III. de la IV. 
„ Partie de la J unification, pour y voir que j'y 
^, reponds précifémcnt àTobjeâion. . . . . Je 
.^, n'ignorois pas ce que difènt les Proteftans , 
qu'avant leur Réfbrmation, il y avoit dans 
l'Eglife des Gens de bien , quoiqu'en petit 
^, nombre , qui ne prenoient point de part à ce 
^y qu'ils appellent la corruption de l'Eglife Ro* 
^, roaine^ & c'eft,difent-ilS| dans. ce petit nom- 
^, bre de Gens de bien, que réûdoit la vraie £-> 
9) gUre avant eux. . . Je me fuis donc appliqué i 

,, faire 
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^ faire fentir la difierence. ... Je rapporte ici 
yy les iftêmes termes, ^and St. Aufftfiin iiÇ^ 
^ iingue dans tEglife , lehon Grain de la Taille j 
^, ^ ne lui attribue (i tEglifi) que ce quifefai$ 
^ far ce bon Grain ^ il ne parle que far raffort à 
,, des Pratiques i ou^fi Ton veut^ à dfs foints de 
yy Doéirine , qui Ttefont faint établis far l'autorité 
y^ des Conciles Généraux y en far le confentement 
yy de toute tEglife , ... La raiioa en eft ^ qu'on ne 
yy peut douter que dans l'un ou l'autre cas , cd 
„ ne foit l'Eglife qui approuve cette Dodrine, 
^ ou cette Difcipline. AinQ on ne pourroit pas 
yy attribuer à cette même Eglife^ la réclamation 
^ qui fe feroic par des- Particuliers contre ce 
^ point de Doàrine ou de Difcipline. Une 
yy telle réclamation fe feroit contre l'Eglife, & 
„ non pour elle : Or c'eft proprement le cas des 
^ particuliers que les Proceflans fuppofent n'a- 
9, voir point pris de part à ce qu'ils appellent les 
yy fuperfticions de TEglife Romaine, avant leur 
yy prétendu^ Réformation. . . • • Mais la vérité 
eft qu'ils ne fauroient pas même montrer une 
telle réclamation , depuis le tems où il leur a 

Ïlu de fuppofer que la Doârine avoit changée 
Is font obligés de recourir pour ces ûècles à 
des hommes cachés -dans TEglife Romaine ^ 
qui n'alloient point à la MeHe , qi}i ne pre** 
_ noient point de part à aucun aâie public da 
'iy Religion , & qui n'étoient poini connus ... * 
yy des hommes invifibles ". 
. Sans relever les faux expofés que cet Auteur, 
donne de nos fentimens &c de nos preuves, qu'il 
si ignore pas, à ce qu'il dit^ mais qu'il diiSmule 

ou 
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OU qu'il déguife, pour & ménager (judque fub* 
terfuge apparent ^ je me contenterai de remar* 

Suer, que toute cette Tirade, qui approche fort 
u Galimathias, aboutit "à nous dire, fous les 
tufpices de Su AugufitJt , que le fetit Nombre 
n'eft pas TEf/rj^ , quand il eft Frotejtant; mais 
qu'il eft VEglifey quand il eft Janfénifie\ bien 
entendu que et Mit Nombre y taint qu'il n'eft que 
Trateftanty n'eft compofé que de Particuliers^ 
irooicuement Gens de bien y hommes inconnus^ 
imHfibleSy qui ne font aucun aSe fubHc de Reb^ 
gion, 6c qui certainement ne peuvent être VE^ 
glife^ puisqu'ils ont contre eux toute Eglife : Au 
litix c\}\t\t petit Nombre its autres eft compofii 
de Tioécfbgiens y àtPafteurs en place ^ de Latfuet 
Témoins de la Vérité, de gens connus & iliu& 
très, & qui ne peuvent être que l'Eglife, parce 
^'ils en font le bon Grain. A qui efoère-t-an 
d'en inipofêr avec ces petits artifices^? Malgré da 
diftinâîons fi frivoles, fi arbitraires^, & n fau& 
fes même, YObje^im du JoufnaUftefubJifte dam 
toàte fa force ; & comme c'eff à de fi triftes évt^ 
fions que fe terminent les lun!)ières que YAnonj^ 
me m'avoit promijfës (ùr les Maximes de St. ^#« 
gufitny il me permettra de lui dire, en le remer- 
ciant des peines qu'il a prifes pour mon inftruc^ 
tidd , que fa Solution ne me paroit pas plus d$ 
mijè qu'auparavant , & que je trouve toujours 
une conformité parfaite entre le Syftème des 
Frotejlans&c celui des Janfêmpes^ far Tarticte 
de la Réformation que les uns oiït faite de que 
les autres demandent. 
J'en ai donné des preuves très longues , St 

très 



ûrès détaillées. Il en réfulte fore natureflemenry 
Ce que j'ai dit, que ces Mrs. n'obtiendront ja*. 
mais la Réformacion qu'ils demandent, à mon». 

?iie, comme. nous, il^ne la fafTent eux-mêmes., 
ïette confidération les chaîne, & s'il fane ett> 
croire VAmnypiê^ ce fera notre faute, rïb tmf 
peuvent pas réuflir dans leurs vues. Mais poufw 
quoi, s'il vous plaie? Ceci mérite examen. 

VII. RëMARq.U£. C'efl dans ^Avettifi^^ 
ment de fon II. Tome, que le Défenfeurdt Mr. 
Fleuri prétend faire reeomber fur les Protefién» 
\t ioulèvement qui s'eft fait contre les Jmmémp^ 
tes parmi les Panifans des Papes, & de l'ÉgliAr 
Humaine, {a) ,, C'eft^ dit-il, la RéfoitiMtîottv 
„ que les Proteftans ont entrepris de faire, qui 
y^ eft la vraie caufe pour laquelle il y a fi peu do^ 
„ perfonnes qui en parlent aujourd'hui dans le 

„ fein de l'Eglife Il eft aifé d'en apperce^ 

„ voir la raifon: c'eft que les Proteftans aîan^ 
y^ bk à leur façon une Réfor mation , qa^ib onfr 
f^ étendue fufques fur des Articles de Foi reçus» 
^ par-tout , éc des Points de Difcipline de Itf 
„ première antiquité, le nom de Réforcm^etirSfi 
,^ qu% fe font eux-mêmes attribués, a rendtit. 
„ fufpeâ le terme de Réforme à la phifMin; àc» 
„ Catholiques. Il eft arrivé de-là> que quand 
^y d'habiles Théologiens ont continué à fe ptaio-» 
^ dre des abus,^& à témoigner qu'il feroit àfoow 
,y baiter qu*on les réformât , leurs Ennemis e» 
„ ont pris occafion de les décrier auprès dxt 
y^ peuple, comme s'ils étoient dans les fentimens» 
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,j des Proteftans , parce qu'ils fe plaignoient ^ 
^y comme eux , des abus qui fe font incroduics 
„ dans l'Eglife "• 

. Puisque c'eft-là, félon cet Auteqr, la vraie, 
& par conféquenc la grande ou l'unique raifiiî 
des obftacles que la Réformation yanfénifie ren-». 
contre j qu'il me foit permis d'en pefer les ter- 
mes, qui m&paroifTenc très induftrieufement mé- 
nagés. 

I. On y dit que la Réformation Troteftante a 
rendu fufpe^ le terme de Réforme, C'eft une A- 
ùecdoce que l'Anonyme nour^pprend ; car on 
laçj'avoit pas encore ouï dire. Ce terme de Ré^ 
forme ç&.tnc'oxtàw bel ufage dans la Langue Fris»«> 
foife. On y parle tous les jours, de Moines Ré- 
jformés, d'Officiers Réformés, d'Abus Réformés, 
6ns que cela faffe peine à perfonne. Il faut donc 
croire que le terme n'efl: devenuy«/^^ que lors- 
qu'on y attache une idée de changement dans la 
£.eligion dominante , tel, ou à peu près, que 
celui que les Vrotefians y ont fait. J'ai fait voir, 
dans mes Remarques précédentes , que c'eft eii 
çfFet un changement de cette nature que le yaH^ 
fénisme propoîe. Il s'enfuit fort naturellement, 
que fi la Réformation Protefiante^ étoit criminel- 
le, la Réformuion y anfémjie ne peut qu'êtreyîr/^ 
pe^e. La raiibn en eft , que la dernière ne lau- 
roit être plus innocente que l'autre, puisque tou- 
tes les deux détendent jusques fur des Points de 
Ihéirme & de Difcifline , qui font commwnément 
établis. 

, 2. On y ajoute que le terme de Réforme a été 
rendu fufpe(% à la flu^art des Catholiques. A 

pren* 
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p'endre ce terme au fens que je viens de lui don* ' 
ner, par h plupart dis CathoU^ues auxquels il eft 
devtrm fi^eâf y il faut entendre éminemment les 
Pap^, les Cardinaux, & tout ce qu'il y i dé 
bons & de vrais Catholiques Eûmains. Uar, je 
vous prie, quels font les abus que Mrs. les j^an* 
fémfifs voudroient réformer ? Ce folie les Fré» 
tentions Vltramontaines y les Maximes. VlÈramon^ 
tainesy les Prétentions exorbitantes des Evijne$ 
Je Rome , leurs Ufurpations fur le Trône des 
Rois y & fur les Libertés Gallicanes. - H n'y é 
donc point de doute que tes Papeè & leurs Par-< 
tifàns ne forment ce que' Ton appelle ici la flit* 
fart des Catholiques '^ fie par rapport à çux, c'eft 
a£fbiblir les termes que de dire que celui' de HZ- 
forme leur t^fufpeà\ il fiiut dire, qu'il' leur eft 
odieux y 6c Jbuverainement odieux. 

3. Sur ce quer^w^yweobJbrve, avec quel-*' 
que douleur,' qix'ily a fi peu de perfinnes qui en 
parlent aujourdhui dans kfein de tEglifi'y j'bb* 
ferverai à mon tour, avec & permiflion, qu'il 
ufe un peu d'équivoque , ôc qu'il fe joue de l'am- 
biguïté des termes. Si par VEglife^ il entend 
l'EgUfe Romaine y il y a efièâîvement fi peu de 
gens qui y parlent d'en réformer la Doârine fie 
la Pifci{Mine, qu'il n'y a certainement ^er/irawr^ 
qui en i»rfe, ni même qui y penfe. Mais fi par 
VEglifiy il entend VEgHje Gallicane ^ ce qu'il en 
dit ici ne peut être vrai , puisqu'ailleiirs il fë 
fait fort de tout le Clergé de France, Il eft feu- 
lement vrai qu'en France même ceux qui carient 
de réformer l'Eglife Romaine y ont a efluier bien 
des pofécutions de la part de cette Ëglife, fie 

Tom. XXÏV. Part. I. H qu'af^ 
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qa'afiifr^o^Qt ils n'^n doivi^ arcieodre ni C3ia^ 
jfpm% > i^i Bépé^es , ni Pe^iGons. 

Il ^9 ç^oxc vrai 4, qw ^^^^ Ettnfm^f en'0n$, 
tPf V^fF' ^ ^^ décrkr ^umès du feupk^ ce qui 
ïpurtjuit, ne fepit pas jfflrwcr chofc, fi ce ^euplff 
lie ^çi?(dpîç pas jusqu au? Magiftrats , jusquft» 
2m ^^leipCTs, jusqu'à )a Cour, jusqu'^ Mp^ 

- TTpuf Cpla l>iei» coofidcrç, U raifop qi?i a r^n-. 
4u pcUç^^e la. iLéforiD^ioii janfénifie à Ig Cpur 
$M^^>f 9 . ^ ^ tous les vrais CachQliques^£(>^ 
fffaii^^ çV^ q^^^Q Ç&t^ ceux qui la derp^n4ept: 
fif^t a^s f^s fentim^m d^î Frçujlans^ f»ff$ft'fi^^ 
Sf t^i&W^^ ^9nme euXjdes. abus ^f^ font m^ 
^^if^ 4^ ^^pc Sgbfi' Of il t& vifible dan$ 
Ul ns^turè p^épe des cHpfes, mie quand même i^ 
n'y auroit jamais eu (ii^Praf^m^^ h même r^- 
^o ^tirpk exifté. Car h Cour de Kâ^ivf n'eâr 
Goiitt çQ^uiif^ptiç» ^ ram: qu-ellç le peut,. Tau^ 
4^uçe que Vo^ a de l'a^qiquer i|e demeurç jamai$ 
jfnpi^nii^. lia iêul(s prétention qu'elle forme k 



nn&jilUï>ili?é> fuâirpit pour la piquer jufqu'aiji 
y^, pui^ue ic'pft cet|:e Infaillibilité pême qii'oa 
kii i^oniiefte. Unç %1^^ qui & dit incapable 
d^€Er|5U)P,fQufi^ra-.t-elle f^n/s diépit qu'oq. raççufq 
4VFemr , ^ quç l'oQ s'igi^juç travailler pouc 
l'hoQtieur ^t la lieligion , en déclamant contre 
Ifis Ô^V^offr Tit$r09mm^àin^y contre les M^xim^ 
dç 4«5Pf j cphcre les Ufurpàtipns du St, Siège? 
Elle a £ïit de les PrétentsQns tout 'autant d'Ârti-* 
çies de ^pf y â^ l'on viendra lui dire qu'elle a 
tort> iw^ l'o^nfo' par l'endroit le pliis fenfible! 
Ç^qupçefeiç <iiU le difç, fera t^ûjgurs w 



Rebelle, m Hérétique, un Ira^; & Mes. les 
Jémfémpts né connoiflenc guère les Papes^ $'jl9 
fe (ont mis en têee que ces Eveques Bmiumu 
ne trouvent mauvais, que Ton parle aujourd'hui 
de les* réformer, que parce que Luther tlCahnn 
rentreprirenr» Longtems avant la naifi^mce dç 
ces Reformateurs Prottfiansy les Papes étoile 
montés fur ce ton ; & Y Anonyme y qui me pa* 
roit avoir lu THiftcnré & les Décrets des Con- 
dies àtCwfiance & àtBMe ^nt fiiuroi^ l'ignorer. 
Il doit 7 avoir vu combien les termes de R^^ 
»#, & de C0ncih yitçàexix. mal^fonnans aux oreiU 
les des Pontifes du XV. Siècle, combien ib 
leur écoient rudes, infupportables « odieux. U 
n'y avoir qu'à les prononcer pour les faite trem* 
blèr , ou pour les mettre en fûreufi Je n'en ck 
terai d'autire preuve qu'un paffi^e aflèft court die. 
Bauljmiêy qui n^étoit rien moins queprévenur 
contre ^es prétendus Sueceilëurfi de St. ¥krte^ 
(4) Is emm efii mot » QutciUafiknfnk , pxafirtim 
€um duo interfe contendunty fcut Coa^anii^ Bom 
fikéefuoactùtify ut Pû»tjftxfofo fontifteatu abdU 
tftf , ^ t^i^vatus mtetfit: ut umus cnetut y fu$ fi^. 
omnkêmjv^Aph nàrtuio ^ piePaU huge- aariffi^ 
mus. Éroftiroa nkbH Fout^ihus Cwuilii nomiuu 
m^gkiuvijbmy fiJpeSkufn p» pnicukfitm^ exifiima*> 
iuf» Qeft^àHdire : ,, C'éft la coutume ordinal* 
yy re djuis le Concile, fur-tout quand il 7 ^ deux 
yy Antipapes, cçmme cela arriva tant à Coufiam^ 
yy €§ qu'à BÂky que le Pontife abdique le roii« 

ti» 

{a) Paul, lot, ÎA Vtt« Léon. X. Lib, II. pag. tx, 
BaC 15 jy. / ., 
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^ tificdt, & demeure en fimple particulier dansF 
,, TAffemblée; afin que l'on en crée un .autre, . 
yj par les fu£Frages de tou9, en choifiâànt celui 
» qui eft le plus illuftre pour la Vertu, & pour 
jy la Pieté. C'eft pour cela qu'il ny a rien qui 
\y pafTe pour être plus odieux, plus fufpeây & 
„ plus dangereux poi»rles Pontifes, que le mot 
„ de ConcUe '\ 

Cette mauvaife htimeur les a pris depuis tant 
de Siècles , qu'il n'y a nr grâce ni vérité à la 
mettre fur notre compte, yiln'y ayok pas des> 
Tfotefians à reprocher aux Janfénèfief^ on ne 
manqueroit pas de leur trouver des fembtables^ 
dans les Hujjitesy dans les Widefifies , dans les 
JilhigeoU: & pourouoi faut-il que nous ibyons 
coupables .de Pinjuitice qui leur eft faite par !'£- 
glife Romaine ? Au moins eft-il (ur qu'ils nous^ 
ont l'obligation du peu de liberté qui leur, refte» 
J'avoue que Y Anonyme n'en conviens pas: Il 
faut donc que j'en cÉe un mot avant que de fi-^ 
air cet Article. 

Vm. Remarque. J'avoisdit, f»ry?£«U^ 
fèrmatim "Btoufiante ne ^^ était f as faite ^ e^ que 
Us Fapes eujTent eu k pouvoir de P étouffer dam fa^ 
naijfance^ il e fi infiniment vraifemUakk qu^iln^f 
aurait plus depuis longtems , dans toute t étendue de 
f Eglife Romaine ^un feul homme qui fut affez libre 
pour ofer dire que tEglifi Romaine a befoin de ré^ 
forme y e^ que ces Mrs, {/et j^anfénifles) mus ont 
^obligation, de la petite liberté qui leur rejle 
encore en quelque peu de Fays de la Chrétienté, 
L'Appnyme réplique à cela d'une manière fore 

vive^ 
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▼ire , (a) „ C*cft précilement le contraire • . .* 
99 la Réformatiohque.lesProteftansonc entrepris 
^ de faire )Cft la vraie caufe pour laquelle il y a 
iy fi. peu de peribnnes qui en parlent aujourd'hui 
9, dans le fein de PEglife &c. '' On a vu dans 
hlteptarjke précédente combien peu cette ré- 
poniè, d'aiUeurs très desobligeante, eft fondée, 
puisque plus de 100 afts avant Luther , les ter- 
mes de Réfmne^ & de Ctntcik^ étoient devenus 
des Epouvantails à faire tomber en convulfion 
toute la CoMT Romaine, J'ajoute ici, ce qu'à mon 
avis perfbnne n'ignore, ou ne me peut contefter, 
que depuis ce qui s'étoit pafTe à Confiance & à 
fii/if , les Papes , revenus de leur frayeur , avoienc 
pris leurs mefures pouf n'y être plus expofés ; 

3u'ils étoient dans la réfolution & dans Thabitu- 
e de ne plus convoquer de Conciles Généraux; 
Qu'ils avoient repris plus que jamais le ftile & les 
âçonsdeleur ancienne liberté; qu'ils prétendis 
rent d'abord terminer toutes les difputes de Re- 
ligion par leur feule autorité pontificale; qu'il 
£fulut faire jouer un nombre infini d'incroyables 
Machines, pour obtenir d'eux un Concile ; qu'ils 
ne l'accordèrent qu'àcontre-cœur,& que dans la 
certitude d'y exercer le pouvoir le plus despoti- 
que; que s'ils eufTent pu venir à bout, ou pat 
«ux-mêmes, ou par le Concile de Trente^ de 

Prévenir l'établiiTement du Protefiantisme ^o\x de 
i détruire, l'étendue de leurs Usurpations auroic 
été désormais fans bornes, & iàns remède; 

qu'ik 

(4} jHfiif^ 8cc. ToiDi IL Avert. pag« xo^ 
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qu'ils auroient achevé 4fc mettre fous le joug hs 
Nations les pluâ rétives ; qu'il ne ferok plus 
mention, depuis longteras^ ae&JJbefté$Xanma^ 
i$es; qu'il n'y auroit pas plus de liberté dans la 
France même ^ qu'il yen adims YEfiramaJmire ^ 
Se dans les jilgarves;<jaQ le Pfétefi<inêisme^ip9xi'- 
dant qu'il a été établi >& maintenu en Fran^^ 
j a rendu plus Perpeâables ou plus formidables 
à Rame les Uterffy de rËgKTe Gallksne^ & lea. 
oins des Parlemens pour la défenfe de ces JLî- 
her$és; que la mêcae confidération a c^é<ea- 
core, quoique plus foîblensem, depnis la lévo* 
cation de rËdk de Nantes^ ï caufe des grandes 
feraeoces de Frtuflémikme ijpii reftenc encorâ 
dans leTein du Royaume; que ceçendanc^ de^ 
puis cette révocatioin , les Libertés ^Mcàms ^ 
attaquées plus ouvertement que jamais^ tie tkxb^ , 
nent {presque plus à rien; que les Théologiens 
Vftmf^ ne peuvent plus ni ;ptrler m ocdre pour 
ces Libertés contre TËglife lkÊm$nm que la cor- 
ait au coû , pour ainû we» ^'^en ca<^iette, & 
qu'avec d<& périls extrêtnes tant peur^ux-^mê* 
mes^ que poiHr les Libraires qui kopriment leurs 
Pièces., & que pour les Colporteurs qâi les ds£- 
tribuectt; ^ que fi ces Théologieiss n'tv€(ient«ii« 
core la Ubene de la Preife^bms les tr9vmces U* 
mies y A -ne leur en vdStacok nulle part. 

U eft clair -qCie c'écoit^là oia penfee. H ne PcB: 
pas moins que VAmmjfme n'a pas voulu le voir ^ 
& quepourdépayfer leLeâeufi,!! reftidatleiosa 
<le mes paroles à la gêne qu'infpire quelquefois la 
crainte de lajpopulace, JDe peur même quis ce 
lie fftc pas a0e% pour lui d Voir fait cette faute 

une 
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«ûe fcisy 3 V revient dans le com de POmna* 
ge. (41) ,, A en croûre, ét-il^ te JounuKfte, 
^ c'eft aux Proceftans i qui on a robUgattàû de 
^ k liberté qae l'ôû a encore, en qudoucseiH 
5) droits , de psrler de Réfortnatioo. Voilà us 
4^ homme bien inftruit de ce qui fe ftafiè dans la 
^ Connnujiiion de TEglilê Routine! ComMeH 
j^ de Faits détniifent tous les jours une telte peiv* 
)i fëe? Pour n'en citer que de Fécais,*qui isno^ 
^ re réckt & le fefcdètement qu'ont excieé raâ« 
,) née dernière des Brouillons aflèzconnuayCoiH 
^ tfe Mrl rArchevêque de Paris, à caufe.dTuii 
^ noarean Bréyiatre qu'A a donné à fon Diocè* 
^ îfe , où il a retranché des Légendes febuieufet 
f, qui font dans le Romain , & oâ M n'a rien 
mis que de oercain, & qui ne feit tiré de !'& 
„ criture Ac des Pères? Sur qnoî fê font appuies 
ly les Brouilbns pour décrier cet exceHeat Br6« 
^ vîaire à Rome âc ailleurs? Sur ce qu'en ré^ 
fy {brmant ainfi plnâeurs chofes wr fent da^ 
), d^autres Bréviaires y tds que le Romain, c*^ 

^ toit imiter les Caiviniftcs C'db ctk 

yf fiiivant de.teHes^ idées, que tout nm^ettetnenc 
„ M. P Ârcfaevêq^e de S. vient de s^lever eu». 
^ tre M.de T. . . • parce que celui-eiydans le 
^ nouveau Miflel qu'il a doomé. i fon EgKfe^ 
,, & fera peut-être écarté de quelque Rubrique 
ji aâez moderne du'Romatiiy ou atira retranche 
,1 quelque minutie. En voilà aflèz; pour le dé- 
crier auprès de cou# letf (tetics Ef^ks> comme 

ua 
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,, un homme qui veut changer le Culte exté* 
yy rieur, à l'exemple des Protâlans ". ' 

Comme mes vues ne portoient ni fur les 
Brouillons y ni fur les petits EJfrits^ & comme 
je n'ai pas même nié qu'il ne rejie encore queU 
que fetite liberté en certains pays-^ je répondrai 
feulement à ces bonnes & iavantes Inftruâions 
de l'Anonyme , qu'il y a beaucoup d'apparence 
que Mr. l'Archevêque de Paris ne fera Jamais 
Cardinal , & que Mr. l'Archevêque àt S. s'eft 
mis (ut le grand chemin de le devenir. 

Mais puisque je fuis en train de répondre à fes 
Inftruâions, je veux bien faire cet honneur à 
celles qu'il nous donne û fbuvent, & avec tant 
d'emphafe, fur le prix àtVUmté. Ce qu'il dit là« 
defTus eft: excellent, quand on ne combat que 
pour l'empire, ou que pour des chofes de peu 
d'importance. Si c'qft le cas A\xjanfémsme ^ on 
y auroit grand ^tort d'en venir à une rupture. 
Mais \x rupture étoit inévitable pour les Frotef^ 
tans y parce qu'ils ne peuvent participer au Cul-» 
te public de l'Eglife Romaine y ni à ionCotrfiteor^ 
m à fes LàtanieSy ni à fon Canon y ni à ion Elé- 
vation. Je rHofiie Sec. fans pécher contre leur 
Confcience, & fans faire des aétes qui fôntoerw 
tainement pour eux ^Idolâtrie. 



A R T I C L E lY. 

Dissertation Theologiqjje et Criti- 
Qi7E , dans laquelle on tâche de prouver ^ par 
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divers Taffages. des Sahstes Ecritures^ qu9 PA^ 
me de Jéjus-Chrift étoit^ dans k Ciel^ une In^ 
telùgence fute ^ ghrieuft , avant que d^ittê 
' unie à un Corps humain dans le Çein de la Bien^ 
beureufi Vierge Marie. A Lmsdresy chez Hen* 
ty Crauch , 1739. PedtOâavo* Pages 140, (ans 
en compter 8 pour la fréfaee. 

Voici une de ces Pièces que l'on hazarde 
fans fe nommer , pour entendre, derriè^ 
le rideau , les jugemens qu'en porte le Public* 
U s'y agit , comme on le voie dans le Titre, 
d'une matière qui de fà nature eft extrêmement 
délicate , & fur laquelle il eft auffi difficile de 
s'ouvrir des routes entièrement nouvelles^ que 
dangereux de s'écarter des anciennes. Auffi 
l'Auteur a-t*ileuioin démettre au-deflbusdeibu 
Titre , ce Confeil fi &ge & fi Chrétien de Su ' 
Tauli {a) Examiner toutes chafisy retenez ce qui 
efi bon; afin d'engager tout le monde à lire im« 
partialemenjt fon Ouvrage,& à ne point pronon*» 
cer contreliii fans conûoi0ance de caufe. Cela 
eft jufte, & pour fuivre la leçon de l'Apôtre Je 
commencerai par le précis dé la J>iffertation. 
^ Mais il importe, au préalable, de favoir en 
gros ce que c'eft que le Syftême de l'Anonyme; 
U y reconnoit. dans la Perfbnne de notre Sei» 
gneur Jksus-Chrïst deux Natures , l'une Di-» 
vine, & l'autre Humaine, qui ont été unies dans 
l'Incarnation; deforte que la même Perfonne ed; 
yrai Dieu , & vrai Homme, à prendre ces ter-* 

H 5 me$ 
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witcs dms le feus k {dot pfopre : nutis il ajoute, 
que comme laNatuteHoniametoiififte dans Fu- 
nion d'un Ame & d'un Corps, F Ame Hamadoe 
de Jbsus-Christ exifloic avant fou Corps, de 
telle manière qu'dle étoic même la première & 
k plus excellence des Inte^ences créées; Ainfi 
le featimeoc deTAiieeur dinere de celui des Or- 
thodoxes^ en ce que ceux-ci croyent que TAme 
Humaine de jEsvs^CiiRisT ne commença d'e- 
zlfter, comme celle de tons les adcres Hommes, 
œ dans le iêin de £i Mère : il (tiâère de cdal 
es Socmemy en ce qu'il crôk , ce qu'ils ^ne 
croyenc pas , que Jésus-Christ exiftcot réelle* 
ment entant qu'Homme avant que de naître, ao 
moins dans fk plus noble & fa plus exoeltente 
partie: il dii^re de celui des Arkn$y en ce que 
ceux --ci nt reconooiflènt en Jssvs- Christ 
qu'une Divinité improprement cUce ^ ou créée. 
Tel eft le point de vue Ibus lequel on doit ea- 
viûger fon Syflbême , & fous lequel il nous le 
péfeote lut*même dans & Fréfa€$, ,, Nous a^ 
„ vons cru, M-U^ découvrir que F Ame dé J* 
^ C. eft une &iiite Intell%ence , plus ancienne 
„ que le Monde, la première, la pbs excelien** 
^ te des Créatures de Dieu, • • . Nous le dé* 
„ ckrons hautement . nous ibnunes fort ék»» 
5, gnés du fenttmœt des Ariens y de des Soci« 
„ niens ". Et dam h Diffgrfatimîi^oûlt : „ ,Lonp- 
^ que l'on confolce les Ecsîcs faciès , dans la 
„ vue de (avoir cequ'ib nous af^ennenc de Jk« 
^ svs-Christ, & cu^on ne Ss lââè pas en>- 
„ porter par le defir de fe iingularifer, & de fou* 
91 tenir un parti iàns le bien connoitcea on ne 
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^ peut ^empêcher d'«pperccvoir que dans k per« 
^ foQiie de jt8Us-> Christ il y a trois choies 
„ trèsdiftinâes, un Corps Humain, une Amo 
„ raifcmnable , & une Nature Dmne "• 

Si l'on obferve, outre cela, que dans les idées 
de VjimHyme^ la préexUlence èft un avantage 
ooi convient ^clufiveoient à TAme de nocrô 
Sapeur, éc auquel aucune autre Ame Humaine 
ne participe^ on aura tout Ton Plan. Ecoutons- 
le parler lui-même» perTonne ne peut mieux ex* 
pliquer ùl peniee. 9» U 7 a peu de gens, i£/-f/^ 
9, qui croyeot que les Ames foîentécernellesi & 
â eft facile de réfuter cette hypothèfe. Nous 
difons la même chofe de l'opinion de ces Doc- 
teurs Juifis qui cipyent la préexiftence des A- 
^ mes, («i) & qui ont enfe^iné qu'elles avoienc 
^ été toutes créées au <:omniencement du Mon- 
y^ de. Mais la queftion eil de favoir û l'Ame 
9 du Sauveur n'a été formée que lorsqu'elle a été 
^ ddlinée à animer un Corps Humain , on fî 
,> die exiftoit kxigtems ai^ravant. Après avoir 
^ réflécfaiiongtems & mûrement fur cette queC» 
^ tioiiy i l'oecafion de divers pk&geg des Sain^ 
^ tes Écrittires)» il nous a paru oue tout nous 
3, conduit à croire que l'Ame de j . C préexif* 
^ ook dans le Cid^ que c'étott une pure Intel* 

(») %êf4fiMrkim 4^ y ait 1U Salonioa» 4r mmn tJH$ 
^ Goph : atqmi a Creatina formats fmnt êmtits émimM^us trutH 
nâfcmid , mefne Ai repojifé. ' LlGHT^OOT Hot. Hcbr. in £^ 
Vmng. f ORAW3CS Cap. UI. FraUGORS^Sc PIATOH cto* 
yoieac auifi la piceziftence des Ames. Voyez aufii D. 
Calmet fuc le IX. de 1*£y, fcloa Se, JeAMyk GaOTlVS. 
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^ iigence fevoriféc de Dieu d'une façon toute 
^ particulière, & qù'enfuite'Mans raccompliflë- 
,) ment dts tems, elle a été unie à un Corps 
^y pour opérer toutes les merveilles de la Ré- 
yy deinption. 

L'Auteur nous donne enfuite trois raiibns qui 
Font déterminé pour TafErmative. „ i. dit-il y 
^y Nous avons trouvé pluGeurs paflages qui nous 
,, femblent (ûppofer manifeftement cette préexiC» 
jy tence. Se être même inexplicables fans cette 
^ ru^)ofition. 2. Nous voyons que plufieurs-paf- 
3, âges qui ont fort parts^é les interprètes, ^ex* 
yy pliquent aifement en fuppofànt cette préexif> 
„ tence. 3. L'Ouvrage de la Rédemption re- 
„ çoit beaucoup de lumière de cette (iippofidon^ 
,, qui ièrt à réfoudre les difficultés 'qui font le 
,, plus de peine, fans qu'on puiflë tirer, de ce 
yy Syftême, aucune Conféquence facheufe, ni 
^y lui oppofer, autant que cela nous paroît, au<* 
^ cune difficulté que Ton ne puifTe réfoudre *\ 

On voit aifément, fur cet Expofe, que l'en- 
droit de rOuvrage qui demande la principale at- 
tention, eft celui qui contient les preuves de la 
préexiftence que Ton j attribue à TÂme Humai- 
ne de notre Sauveur. Car û ces preuves font 
bonnes, Sç folidement concluantes, le refte fera 
démontré. Voyons donc celles 'que TÂuteur a 
produites. 

La première efl tirée deces paroles de St. Paul: 
{a) Vous connoijfex: la grâce de notre Seigneur y i 
C. lequel étant riche s'efi fait fawure à caufe de 



VOUSy 
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vous^ afinqueforfa pauvreté vous foyez enriMi^ 
Après avoir obfetvé ou'enûre les Interprètes, les 
uns n'ont pas fait femblant de fèntk la di£Scuké^ 
les autres s'arrêtent à des Notes de pure Criti% 
que; les autres n'en font que de Morale; les m^ 
très entendent ce paflàge de la Nature Divine , 
qui ^eft appauvrie en s'unidàht à la Nature Hu^ 
fliaine; les autres ne ibnt conGfter la richeflede 
J. C que dans fà Vertu d'opérer des Miracles j^ 
l'Auteur, qui traduit, lequel ffoU riche ^evjmte, 
ieflfait pauvre , fixant ainfi le fens à un état; 
fucceffif , établie d'abord que J. C. a cotnmencé 
à être pauvre dèsJËtnaiSance, Condition qui fut 
\a) celle de toute fa vie; & en conclud qu'il dc^ 
voit avoir été dans un état d'opulence avant qu^ 
de paroître dans le Monde. Or , ajoute - 1 - il ^ 
comme {b) la Divinité eft effentiellement heu-^ 
Teufcy & que foh bonheur eft inaltérable, cène 

rut être par rapport à ùl Nature^Divine, que 
C. s'eft dépouillé des avantages qu'il pçiledoit 
avant fa naifl&nce. Cette Nature Divine ^eft 
bien unie à la Nature Humaine; inais par-là el(e 
ne s'eft point dép;nidée, elle ne s'eft point d6- 
pouillée de fa gtoire. L'Auteur trouve même 
aue ces expreûions, Dku efi néy Dieu efi iaort^ 
iK>nt peu juftes, £c que l'Ecriture ne detitpas ce 
langage ; ce qui l'engage ici à faire une digr^ 
'fion afTeT: longue fur le fentiment de Nefimuty 
•qui refufoit de nommer la Sainte Vierge, Mèrfi^ 
de Dieu y d'où revenant au pafTage de St. Fauly 

il 

(4) Lnc. IX. %%. Efa. LUI. t. ). \ 

{b) I» Tim. 1, II. VI. 15* x«i Pf» CIL il, ^ 



it en tire cette coodufioQ : ^ Ptiis<)iieJ. C. é« 
^ toit riche avant qu'il parût dans l'éuit de baA 
y fe£fe • . • & puisque l'état d'infirmité a com* 
^ mencé avec fa vie fur la Terre» il faut qu'il 
^ ait renoncé à dea avantages dont il jouïflbic 
„ auparavant ... car ... fon état de pauvre- 
^ té doit avoir été un état réel , & n'en avoir 
^ pas amplement les appaiences. Or il ne p^t 
^ pas avoir renonce réellement aux avantages de 
^, Ut Nature Divine, qui eft immuaUe. U fàuC 
^, donc qu'il exiftât fuivant upe autre Nature 
yy capable de changement, qui de riche pût dé* 
^ venir pauvre, non feulement en apparence, 
), mais dans la réalité. Cependant cela ne peut 
„ avoir lieu, fi cç n'eft que l'Ame de J. C. fût 
5, une iainte Intelligence préexiAente dans le 
,> Qel ". 

La féconde Preuve eft prifè de ces paroles qui 
font de notre Sauveur luit^même : (a) Mam^en 
tenoMty S mm Pire y gkrtfi^^mu auprès Je toi df 
hi'^okê fmfy ai me awavt que le Mamde exiftât» 
yy Ce paifage, 4it P Auteur de la S^Jpertatiem » 
>,, prouve ces trw chofçs. i. Que J. C. avoit 
yy poflédé une grande gloire dans la préfence de 
9, Dieu avant m création du Monde. 2. Que 
^ J; C. étant fur la Terre, ne jouïfioit plus de 
), cette gloire. 3. Qu'il (ouhaitoit ardemment 
9, que puisqu'il étoit fur le point d'avoir fini l'Ou* 
>> vrage pour lequel il avoit été envoyé au mi^ 
• ^y lieu des hommes, le Père l'élevât denou- 
99 veau à ce degré de gloire dont il avoit jouï. 

(*) Jean. XVU. 5. 
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'^ Ilfiiilt dope 4e-là, que U Nature Humaine di| 
,, Sauveur, qui isft la feule dont il l'agiflè id, 
^ avpit poflëdé une gloire brillante avant la for* 
„ mation des fiècles. Cela ne jpeut être vrai à 
p regard du Corp^ qu'il avoît pr^ fur la Teneâ 
,, donc cela doit être entendu de km Aœe^ qui 
9» esiiloit par con(equeQt avant que de paroScre 
„ entre les bomn^es unie à un Corps paffible^ 
y^ abjeâ. 6c (nortd "• Pour fortiâer cette con« 
^uence ^l'Auteur dit oue l'interprétation de ceux 

3 m entendent ceci de ta gloire que J. C. poile-: 
oit dans le Ciel comme Oieu, n'eft pas loute« 
nable; & la raifon qu'il en donne eft la mêma 
que ci-deilus: ,^ La Nature Divine eft immua* 
I, blc : h gloire efTentielle & intrinfèque ne peut 
^ ni s'augmenter, ni fe diminuer: donc la hfatu* 
^ re Divmé de J. C. n'étoît pas moins glorieu* 
^ fe eflènriellenîent après la naiflànce du Sau-i 
„ veur , qu'avant que le Verbe fe fût uni à la, 
^ Nature Humaine ". L'interprétation de ceux 
qui veulent que la gloire que J. C. avoir eue au-^ 

frçs d^ Père, fè doive entendre de celle que le 
^ère lui avqit dçftinée avant les (Jècles, lui 
XQ%t encore plus foible» & moins rçcevable. 

Voilà toutes les Preuves poûtivçs que VAnowfi 
me nous donne de la préexiilence de l'Ame oq 
notre Sauveur» II vient donc enfuite à ce que 
Fon pourroit appeller fes Preuves moins direâes,; 
&qui fonpepç ce qu'il appelle lui«mêmeâ(ècon« 
de Raifort. C'etl que plulieurs pafTages, qui ont 
fert partagé les Interprètes, s'expliquent fort ai-^ 
i^ment en fuppofant cette préexiftence. Le pré-* 
mier de ces paflàges, Sf, fur lequel il s'étend b^u- 

coug^ 
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coup , eft celui des Fhilippiens^ {a) où il dldît 
que y, C. étant en forme de Dieu^ lia point re»' 
.gardé comme une fr oie .d^ être égal à' Dieu ^ mais 
iju^ils^eft anéanti y en prenant la forme de Servie 
teur. Toutes Tes difficultés disparoîffent , dit 
\ Anonyme ^ fi par le terme de ©iSç, Dieu, 
„ on n'entend ici ni le Dieu Souverain qui s'eft 
„ uni à la Nature Humaine du Sauveur, ni la 
„ Puiflance Divine qui a brillé en J. C. par les 
j, Miracles, mais une Nature Angéligue ". Or 
due cette fignification ne foit pas antifcripturaire, 
il le prouve (if) par divers endroits de l'Ecritu- 
re. Il répond enfuitc aux Objeâiions que l'on 
peut faire contre cette Explication^ & le fai(ànt 
objefter d'abord , que cette idée d'une Nature An^ 
géliquè ne remplit pas fuffifamment celle de fu- 
périorité au-deuus des Anges , que l'Ecriture attri- 
bue à J. C, il fbutient qu'elle fuffit pour cela, 
& y rapporte ainfi divers paflages qui difent que 
{c) Dieu introduit fon prémier-né dans le Monde ^ 
\i) que J. C. eft \t prémier-né de toutes lesCréa^ 
turesy {e) qu'il efl avant toutes chojes^ (/) qu'il' 
èftleF//r««/fl'ifffde Dieu, {g) le F//y que Dieu 
Z engendré^ (h) {on Fils hien-aimé, (/) qui étoic 
dam léfein du Père y (k) Vlmage de Dieu, (/) la 
Jplendeur de /a glofre y ^Pempreinte de fa Per^ 

fonne 

(4) Phil. n. «. 7. «. de la nouv. Veif. de Gcn. 

{b) Pf. Vlll. 5. XCVII. 7. Hcb. I. 7. Jug. XIU. 2; 
0* Cor. Vlll. 5. n. Their. 5. (c) Heb. I. 6. 

{i) Col. I. 15. (e) Col. I.17. (/) Jcan.l.it. 
' (g) Hcb. I. 2—4. {h) Mat. m. 15. \i) jeân.l, il, 
► ( y II. Coi, IV. 4, {/) Hcb. I. 3. 
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ifééa. 

Mais comme on peut lui objeâer , que fbn 
ExpUcacion du paflage des Fhibfpimt enlève 
^ à l'Eglife un Argument dui avoir toujours pt- 
^ ru trâ fort pour réfuter les Hérétiques anciens 
^ & modernes " , il déclare n'avoir aucun imt^ 
rit à vauUir Jimmuer , ni ajfiiUir , les frewvef 
fui itablijfent la Divinité Je J. C. qu'il rtcmtmit 
tette *vé)titéy qu'il ta croit fi$cèrement ^ & cite aor 
bas de la page quelques-uns des paflàges qui, à 
fi>n avis, rétablirent. Après quoi il abandonne 
volontiers (on Explication au jugement des Lee» 
teurSf qui peuvent la méprilèr fi les preuves n'en 
font pas ibudes; perfuade pourtant <]ue Ton ne 
rend pas un grand fervice à la Religion , lors^ 
que l'on fe Cert de paflàges conteftahles pour eil 
eppuierles Vérités,;^ que Ton a* tort „ de vou-' 
I, loir faire paflelr pour Hérétiques, ou pouffâu* 
^ teurs des Hérétiques, ceux qui font voir que 
^ quelques-uns des pafiages, dont les Oithodo« 
„ xes le fervent pour combattre les Hâfpfies ^ 
^ n'ont pas le Cens qu'on leur donne ordinaire^ 
,, ment ''. 

V II ajoute que la fuppofition de la préexLftence 
çle l'Ame de J. C. explique auffi fort naturelle- 
ment certains autres endroits de l'Ecriture, tels 
2ue font celui où notre Sauveur dit au Ch. Vlïli 
e St. yean V. jf8. Avant fu' Abraham futff^ 

toisi 

(m) Col. I« If. 1^; Efa. IX 5* Mat. XVIII. ao. Jeta 
t. T. 14. XiV.' iQ. II. Col. U. 9* ficb. I. iQmmiz, Apge^ 
U. is. 
Tm.XXIF. Fart,!. I 
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UiS'y & cet autre du iriêmâ Evangile cû <ir dit-. 
9iaxCapimaïtety {s) ^efera-ce quand vourver-^^ 
resi k.Fils de PHomme monter pk il éfoit aupifta-*^ 
vant ? chofe qu'il avoic déjà dite {b) à Nicodème}^ 
Là finiflent les Preuves du Syftême y Se Von ca 
trouve eoTuice, jufqu'à la fin de la Dijfertatiin^^ 
les avantages déduits d'une manière extrçmenienr 
prévenance. Ce Syftême explique divers en- 
droits de l'Ecriture j il rapproche les fentimens 
des Ariens èc des Orthodoxes : il répond mieur 
qu'un ^utre à la queftion que l'on fait au fujet de 
la Mort de J. C. pour la réconciliation du Gen- 
]^ Humain avec Dieu; il fait éclater davantage 
la miféricojcde du Père , & la Charité du)'FiS^' 
dans l'ouvrage de la Rédemption ; & l'Auteur 
|i'y prévoit que deux difficultés qu'on lui puiâe 
oppo&r. 

. L^ pr^ipière fe tire de ce que St. Lnc (r) dît, 
que Jesùs croiflant en ftacure , croijfoit aujji en 
S^gejpy ce qui ne femble pas convenir à uno 
JVme qui avant la naiflànce auroit pofTédê toir-^ 
tes les cpnaoifTances qui lui étoient néceflàtress.' 
Les répon(ês à cela font i. *que quoique llntd^ 
j^igence qui amma le Corps de J. C. renfermât 
des tré&yrs d'une fagefle fup^rieure, elle ne çàn^ 
Ooiûbit pas pourtant toutes chofes. 1. Que peur- 
être l'Intelligence la plus fublime ne peut pas ex- 
primer, fes-pei^ées par le moyen d'un Corps eh- 
corp fort tendre. 3. Qu'il ne convenoit-i»K,cé 
ïêmble, que J. C. déployât tout à coup la fa- 

«elfe 
**"■"■■ . • • . . . . r 

(a) Tcaa VI. 6z. 

(k) Jean III. 13» Voy, cncwe IV, >!• 

(0 Luc U. 52. 
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gefle dont il éuAt rempti ; & 4. Que 1*00 voîd 
clairement que la fcience de J. C. étoic d^un or« 
dre extraordinaire, & qu'il ne la tenoit point 
des hommes. 

„ La (isconde Objeâion qu'on peut nous opa 
^) pofer^ continue t Anonyme ^& fur laquelle plu« 
fy fîeurs^ infifteront peut-être beaucpup , c^eft que 
9, le iëntiment que nous propofoos eft nouveau i 
^ & qu'il n'eft pas vrailemblable que s'il étoît 
^ la clé de tant de palTages, comme nous Vti» 
^ vançons ^ on ne l'eût pas découvert il' y % 
,, longtems ". Il avoue que par rapport à mi4 
tefintiment efi nouveau^ que depuis que Ùl Dif- 
firtafien a été compofee , il lui eft (èulemenc 
tombé entre les mains un Livret intitulé IjeTem^ 
heau du Soemamîme^ oÛ cette peniee eâr finfb* 
Jff^ent glijfée fans freuves '^ & aue cependant il né 
voudroit pas dire qu'elle ne u>it pas venue danis 
teffrit it aucun de ceux qui font frécédéy Jur-t9u^ 
des DoBeurs fui n^enifas écrit pour le public. H 
repréfènteounrecela, que ce n'eft point par lu 
nouveauté que ce Syftême lui a plu; qu'il dok 
meoi^ être très ancien , puisqu'il eft de l'Ëcritu^ 
re; que bien loin d'être dangereux^ ou de cho- 
quer aucun Dogme révélé , il nous donne de 
Îlus grandes idées de la Nature Humaine de 
• C. & de l'Ouvrage delà Rédemption ; que 
b néceffité de rejetter une Explication nouvelle'^ 
entant ^ue nouvelle , arrêteroit toute3 les rechei^- 
ches-) & canoniferoit diveriès erreurs. Ën&i 
l'Auteur déclare de nouveau, qu'il ne propofe 
pas/r/ CotfjeSures comme des démonftrafiêns y éc 

la qiiîil 
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qu'il écoutera avê^ docilité^ avec ftcmmêiffan^ 

ee ks di^ultés qu^an fourra lui oiyeSer, ,. 

. Qui que loic le Théologien Critique auquel le 

Public eft redevable de cette ingenieufe & (k« 

ynntcDiJprtationj c*eft au moins un.Hdmtne 

qui lit & oui médite ; qui examine lui-même 

toutes choies j dans le de(fein de retenir ce qui eâ 

bon; qui confuite impartialement les habiles 

Î ens de tous les Partis^ qui poflMe les meilleurs 
nterprètes tant anciens que modernes ^^qui s'ex- 
prime d'une manière dette, fimple, naturelle; 
qui propofe fes fentimens avec modeftie; & dont 
Tentreprife d'expliquer les ËiKiroits difficiles, de 
rEcriture , âc de concilier les Opinions qui paiv 
tagent le plus les Chrétiens , eft d'autant plus 
Jouable, qu'il n'y en a peut-être point ni de plus 
rare, ni de plus néceûaire. Perfuadé , (ur k 
leâure de ion Ouvrage^ que cet Auteur n'a que 
-de bonnes intentions, & qu'il cherche fîncèrô- 
ment la Vérité, de la Paix^ je me flatte qu'il 
. «prendra en bonne part quelques Réflexions que 
j'ai" faites en lifant ibn Ecrit, & que je luicon^ 
^munique ici dans les même^ dirpofltions. fue les 
Ifiennes. 

J'avouerai d'abord , que ma furprifc n'^pas été 
: médiocre d'entendre dire à cet Auteur, que par 
: rapport à lui ce Syflême efi nouveau. Il aurôit pu 
^facUements'appercevoir, par la nature même de 
'la chofè, que fbn Syftême ne diffère de celui 
des Origémjiesy qu'en ce qu'il ne croit que de 
l'Ame de Jésus -Christ , ce que lç« autres 
: croypient de toutes les Ames Huoiaines. A cela 
jj^ràs, tout eft le mêmeg & comme les Difclplés 

d'Ort- 
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à-Qrfgf^ ont cru la préexistence de toutes les 
Âmes des Homfnes, 9s doivent auffi avoir cru 
cellç de T Amç Humaine de notre Sauveur, & 
s'çcre fervis , à T^ard de cette dernière , des mê-> 
mes raifonnemeos & des mêmes preuves , que 
r Auteur de 1^ J>iJfertation ThAlogifite é* Criti^ 
qufi. Ceci n'eft [»s de Qmple fi)éculation; il cft 
auffi vrai & certain de fait. Vers le milieu* da 
Siècle pafle, il y eut en Angkterre. trois Th^ 
logiens illuftres, qui travaillèrent à fgire revivre 
VOfigéhispte fur cette matière. Ces Théologiena 
furent les Doâeurs George Eufi ^Jofipb GUmnll^ 
SfC Henri More. Le premier écrivit une Pièce 
inpculéei Difcours fyr la Vérité -^ le fécond en é-, 
çrivit une autre ibus le Titre de I^ux QrientaUsi 
& le troifième écrivit des Nfitestrès longues fie 
très amples fur ces deux Ecrits^ ce qui é^t raA 
lêmblp fit un gros Oâ:avo> qui parut è Londres 
eo 1633. Ces trois Meifieurs tournèrent de tous 
les côtés le Dogme de la préexiftence des A- 
mes Humaines, pouren^établir la certitude, àç 
en trouvèrent je ne fai combien de preuves dans 
r£crirure, en predànt à toute rigueur quelques- 
uns de fes termes. Parmi ces preuves ils ne man- 
quèrent pas de faire valoir celles quiconvenoienc 
fingulièrement \ TAme de notre Sauveur, & ce 
fureDt,en fubftance, précifément les mêmes que 
YÀwmyme produit \ préfent. On en jugera, par 
un endroit de la Imx Qrien$alis de Glânvill que 
je vais traduire; car tous ces Ouvrages étoient 
en Anglais. 

„ Quant aux Textes du Nouveau Teftament 
)) qui paroiiient fiivorifer h fréexi/lenfe^ dit ce 

I 3 » ï*^ 
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,, TUêl^ie^ OtigMfie , je le$ imSquerai auffi 
j, brièvement que lés^r/ér^fîfe»r j & il «^ femhle 
5, que cepàflàge dans la prière de notre Sau- 
„ veur, Tère^ glorifie-moi dé la niême gloire que 
y^fai eue avec toi avant le commencement au 
y^ HUnde , dit quelque chofe qui y tend. La 
y^ gbsfei dans laquelle il prie d'être rétabli^ fem* 
ji ble rc^rder uniquement fa Nature Humaine ^ 
^ car la Divine ne put jamais la perdre. Ceci 
yy Jùppofi donc que fon Humanité exiftoit aupa-* 
^ ravanty & que fon Ame exiftoit à* ancienneté^ 
y, avant qu'il parut dans un Corps terreftre. Ce- 
^y la mêmefemble être infinuépar les expreffioûs 
5, qui difentj qu'il efi venu du Père , qu'il eft 
. „ defcendu des Vieux, & qu'il 7 retournera, ex- 
„ preffionsdont il iè fert fréquemment. Or nous 
y^ lavons que la Divinité remplit toutes chofes^ 
99 & qu'elle né peut k mouvoir y ou changer de 
y^ place, parce que c'eil manifeftement une im^ 
)) pèrfeSieny contraire à fon immenfîté. Je pour-* 
yy rois ajouter ces autres expreffions qui difent 
j, que notre Sauveur a pris li formé àt Serviteur y^ 
yy qu'étant riche il s* efi fait pauvre pour nous,&: 
^, plufieurs autres du mêmey^;xx, qui font toutes 
)f fort claires fi nous admettons le Dogme de la 
yy préexifiencoy mais qui fans cela font un peu 
), ùbf cures Sx, embarrajpfes y puisque ces chofes di« 
yy tes de lui, entant que Dieu y font très impra* 
5, près y & très di/cordantes'yZiiAitxi qu'elles con- 
y^ yïcnnent paffaitement k fon Humanité y à la^ 
^y ouelle on ne peut les rapporter que dans la 
^ luppoÔtion de notre hypothèfè de hpréexifteM^ 
yy ce : câais je ne ufiftendrai pas làrdelïus davan- 

„ tagp 
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W ^^S^9 P^^^ Q^^ ^^ paflàges de TEcricure ont 
^ écé preflés d'uoe. mamire fl^s dfffufi àzns un 
,, (if) Difc9urs qui a ipxwdefuis ftu ^ ce fujec'*. 

A comparer ce Paragraphe du Traité de GUn» 
^Ul avec la Di^istiam né^logique ^ Critique^ 
le rapport eft fi grand , que l'on diroit que cetcç 
dernière n'eft qu'une pufe extendon de Tautre. 
^ais je me fbaviens des clameurs qu'excita con- 
tre lui en 1729 un Ecrivain de ces Provinces^ 
•qui s'avifa d's^>peller frétmdu muveau cer^in 
Syfièmê que l'Auteur donnoit eâèâivement pour 
nouveau y &qui cependant avoit paru ta Anglais 
quelques années auparavant (bus un nom très 
connu. Ce feul Exemple fuffiroit pour me ren- 
dre ici plus circonfpeâ qoe ne le fut l'Ecrivain 
dont je viens de parler, ©'ailleurs il pe me pa- 
role pas par les Citations du Théologien Critique^ 
qu'il entende VAnghiSy puisque les Auteurs de 
cette Nation qu'il allègue , (ont cités dans les 
Verfions Latines qui en ont été faites. ,Ma fur- 
prife n'en devient néanmoins que plu5 grande , 
puisqu^il eft tout à fait extraordinaire que Ton (ê 
rencontre fi jufte avec d'autres, (ans les copier. 
Cependant il n'eft pas permis de douter de cette 
rencontre, à l'isard de U Dijfertatùm^ puisque 
l'Auteur y déclare fi folenoeàiement , que par 
Tafpoft à lui y £on. JenSimenf efi nouveau, 

U n'eft nouveau,^ ^^appgrt à VAngkterre^ 

ainfi 

r 

f 4) Gt^ttrvWe veut f tckr du Dtfwtrs fur U Vérité y du 

Pi- IR^Jf» Evêqnc dt prom»re c^ Jriande, La LuxOritnU" 

' iis parut pour la première fois en i56i, petit O^avo 4« 
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tinfi ^u'on vient de le voir, qu'en ce que Pou 
y refuiè à toutes les Âmes Humaines la préenf- 
tence, que Ton y accorde ezclufivement à cel^ 
le de Jksus-Christ. Mais cela même me four- 
nit le fujet d'une première Difficulté. Le Théd^ 
hgien Critiéptê a dit qu'il eft/td/^r de réfuter ceux 
qui croyent que ht Amet fent éternelles ^ 8c qu'il 
^tnefi de mime de ropiuian de ces Dateurs yuifi^ 
qui créyent la fréexifienee des Ames. Gommenc 
éft-ce donc que ces Opinions peuvent être faci^^ 
kment réfutées, par rapport aux preuves qui s'en 
tirent de certains endroits de l'Ecriture entenckis 
i toute la rigueur de la lettre , fi des endroits 
de l'Ecriture pris au même fens rigoureux^ & 
mis en œuvre aux mêmes fins, font une bonne 
preuve de la préexiftencç de VAme unique de no- 
tre Sauveur ? 

Je remaraue 2. qu'en fuppofimt la préexiften- 
ce>le la feule Ame de Jesus-Christ» formée 
avant le Mande ^ & dèfiinée à animer un Corps 
Humain pour l'ouvrage de la Rédemption , on: 
fuppofe par cela- même que le Décret de la Ré- 
demption a précédé celui de la Création ^& que 
par confequent il n'y a, parmi les Théologiens 
des diverfes Communions Chrétiennes, que les 
' fciûs Sufralapjàires qui puiflènt concilier, avec 
leurs Syftêmes Théolo^ues fur les Décrets de 
Dieu, celui de la Dijfertatiem. 

J'obfcrve 3. qu'une Intelligence pure ^ la fré* 
vtière ^la plus ancienne y la plus excellente desCréom 
tures^ 6c formée avant le Monde ^ eft fi parfaite- 
inisnt la (èconde Perfonne de laTnnicé Ariemie^ 
qu'il feroit impoffible de mpqtrer la (noiiidre d^- 
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fiçrence entre elles ;n*y en aiant abfolutnenc d'tu« 
tft qu'en ce que VAmmymi l'appelle une Amê^ 
fie une Am» HMmame ^ ce que les Ariens n'ont 
paa fait, que je lâche. Or je ne vois pas comment 
une difierepce purement nominale en conftitue« 
roit une efTentielle iç r^Ue. 

U eft vrai 4. que TAutçur de la DIJfertatiam 
ireconnoic guffi en jEsys.» Christ une Natitr9 
JKvhfe. Mais il le fait fans nous marquer à quoi 
jèrt ceçte Nature Divhte dans la peribnne de no- 
tre Sauveur; ou plutôt il la rend parfaitement 
inutile , lorsqu'en expolknt les avantages de Cop, 
^yftême, il tire de Tlntelli^nce créée « maisu- 
nie à un Corps faJ^Ue^ atjet ^ martel^ le prix 
de la Rédemption dans la mort duSauveur,con« 
ÎGdérée comme i|n Sacrifice volontaire de propi- 
tiation ,qui en procurant le iâlut aux hommes, a 
manifefte dans ià plus grande étendue les abi- 
mes de la Mifericorde &x P^re, 6ç de la Chari- 
té du Fils. 

Ajoutons à ceci 5. que l'Intelligence qqe P Au- 
teur de la Dijfertatton fupi)ofe avoir été Jefiinée 
^ s'unir à un Corps dans la peribnne de Jésus- 
Christ, reÇTemble extrêmement à tous les E(^ 
prits auxquels on donne le nom commun A*An^ 
fe-y & qu'en efiçt cet Auteur ne fait pas fcru- 

Îule de dire qu'elle eft de la Nature Angélique^ 
)e-là il refaite un grand dérangement dans tous 
les Syftêmes Chrétiens; car puisqu'/// a en Je- 
svs-Chri8T trois chofes diSinSe^y un Corps Hu* 
fnain^ une Ame raifonnabU^ ^ une Naptre Di'* 
'pme^ cela ne fera-t-il pas trois Natures dans une 
feule Ferfonne ? 

Ï5 » 
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Il y aura de plus 6. ceci d'inexplicable, que J! 
C. n'aiant rien de commun avec nous que le 
Corps, cette feule conformité aura été fufH&nte 
pour Ip dire, & pour le rendre Vrai Homme. 

Que fi 7. vous répondez, que vous ne la pla- 
cez parmi les Anges ^ & ne l'appeliez -^«^^//f»^, 
jque dans un fens impropre, perfuadé qu'elle n'eft 
vérirablement qu'une Ame HumatJte'y on vous 
demandera d'abord, à quoi bon cette Ame feule 
reçut l'exiftence, avant la création du Monde? 
& peut-être ne fera-t-il pas aifé de foudre la dif-* 
ficulté qu'en recourant à l'Hypothëfe de la pfé- 
cxiftence de toutes les Ames Humaines, que 
,vous avez dit qu'il ç&. facile de réfuter, 

8. Quant aux preuves que l'on tire de TEcri- 
ture, j'ai déjà infinué qu'il y en a du même or- 
dre que l'on allègue pour le Dogme de la préexit 
tence de toutes les Ames. Afin de mettre les 
ieâreurs en érat d'en juger par voie de compa- 
raifon, je vais traduire quelques lignes de la Lux 
Orient alis de GlaftvilL „ Je ne toucherai^ dit il ^ 
^ qu'en paffant une ou deux expreffions du FI 
P^ Tefiamentj qui peuvent être, fans incommoda-' 
^ //, appliquées à notre fujet. Il me femble que 
„ Dieu lui-même iniinue quelque chofe qui y 
^ tend i lorsqu'il dit à Job^ Les Etoiles du Matin 
.j, fhantoient enfemhle y ^ tous les Fils de Dietf 

»y f^ifi^^^^ ^^^ ^^^^ de joie. Il y a beaucoup d'ap- 
^ parence que par les pr/mères il faut entendre 
„ les Anges j &.il n'eft pas improbable que par 
^, les derniers peuvent être entendues les Amet 
„ biénheureufés. A mon avis au nfîoîns,le mot 
TV, /ffjif/doitcompreqdfe au(fi cet Ordre d'Êfpriti. 



b 
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^ Dans la même Période du Difcours , aiant 
^ qucftiohné J^£ fur la oature , & fur le lieu 
^ de la lumière^ il ajoute, Je fai que tu étoisni 
,^ 4riS»rx, C4fr /p nombre de tes purs efl grand ^ corn* 
,, me porte la Verfion des LXX. oui a reçu dç 
^, Tautorité de Tufage qu'ont fait J . C. & leit 
^ Apôtres de la fuivre conftamment. Ce que 
3, Dieu dit à Jérémie au commencement de iâ 
y^ Commjpon^ n^injinue pas moins : Avant que 
^yje i*euffe formé dam le ventre y je ^ai comnu^ 
,i e^ avant que tu ptffei forts du fein^ je favott 
,, donné la Sagejfe. ... Et la queftion des lûiC- 
j^ ciples, Eft'cefour fesfroffes féchés^ ou pour 
^ ceux de fon pire , que celui-ci efi né aveugle f . . ♦ 
p montre clairement que lesDifcipleSy Se que les 
» y^ifi croyôientla préeriftènce'V voilà donc, 
pour la préexiftence de toutes les Ames, dés preq^ 
yes qui font précifément de la même nature que 
celles dont l'Auteur de hDiJfertation fe fert pour 
celle de TAme feule de Jesus-Christjôc com» 
ment prouverez- vous que les premières doivenc 
être prifes avec des adoucifTemens qui les modi- 
fient, fi vous tenex ferme à n'en vouloir point 
admettre dans les autres ? 

9. Quelque vraie que (bit la Maxime, que la 
Divinité ne peut ni changer, ni naitre, ni fouf« 
frir, & que h gloire réelle, non' plus que fon 
bonheur, ne peuvent fouflFrir aucune diminution;^ 
je ne faurois pourtant oublier que l'Ecriture a die 
"en termes formels, que Dieu a racheté l*EfliJè 
par fin Sang , & que Dieu a été nfanifefié em 
chair y qw^ilaétévu des hommes. Et lorsque je 
fm àccentioh là-defius , je l'avoue avec ingé* 
-' nuité^ 
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nuire, ce qui me fiiic digérer ces expre(]Sons,' 
m'accoutume à ces autres, il 4 fris la forme dé 
Jerviteur^ il s'efl a^^uvri^ &ç. 

10. Enfin il me lemble que TAuteur aurott pu 
tirer de l'Ecriture d'autres. Ôbjedions que celle 
qu'il s'eft fait^ à Toccafion de ce que dit St. Luc^ 
que Jfisus croiflfoit en fagefle. Ne ppurroit-on 
point encore lui oppofer ce que dit St. F^ul^ 
que Jesûs-Christ n*a point tris à foi les jin^ 
gesy qu'il a été fait femblahle a nous en toutes çhor 
Jes à t exception du péché ^ & quelques autres en^ 
droits iemblablesF 



ARTIC LE V. 

flijloire Militaire de CHARhtsXIl y Roi deSvE^ 
DE, depuis fan ifoo^ jufyu* à la Bataille df 
PuLTOWAf» 1709. Ecrite par ordre exprès de 
Sa Majefié ^ par Mr. Gustave Adler- 
FELD, Chambellan du Roi. On y a joipf pne 
Relation exaâie de la Bataille de PuLTOWA^ 
avec un Journal de la retraite du Roi à BsN- 

. DteR. IF Tomes in J2. Tome L pag. 29 pout 
la Préface & 43+ pour le Corps de l'Ouvra- 
ge. Tom. II. pag, 527. Tom. III. pag. 54.7. 
Tom. IV. pag. 240 , y compris la Table géné- 
rale des Matières. Sans compter le Portrait 
du Roi qui eft à la tête du I. Tome^ & divers 
pians qui font répandus 4aQS les qq^trç. 



QSÎ 
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QUi roùdra voir Cbâtkt XII au naturel, le 
cherchera dans cette Hiftoire. On 7 nar<^ 
re tout unlhient les chofes , & ce n'eft propre* 
ment qu'un yaumal^ où Ton décrie la plus gran« 
de &taiUe avec la même implicite que la Mar-^ 
jche la moins importante. Il n'y a éms le ftîle 
ni Tour ni Fineffe, & l'on s'y borne à montre^ 
rûbjet, (ans chercher , en rien du monde, à 
l'embeUir. Le défunt Roi de Suède gagne beau^ 
coup à être peint d'une façon fi naïve ;& fi tous 
les Leâeurs me reflèmblent , ils aimeront à dé^ 
couvrir par eux-mêmes le vrai caraâère dé 
ce Prince, dans un récit qui n'eft nck moins 
qu'impofant, & qui n*annonce que la Vérité toi>- 
te pure* D'ailleurs la confiance fe fortifie, 2c 
devient même entière, lorsque l'on fait attention 
à la qualité de l'Hiftorien , quç YEMteurz eii 
ibin de oousfiûre bien connoitre, dans une Fr^ 
face. 

Mr. Gufiave^ Àdlerjetd , Gentilhomme Sué-" 
Jeis^né en 167 1 , s'attacha de bonne heure à tou- 
tes les Sciences qui peuvent fervir d'ornement. à 
•une peribnne de la naiilance. H apprit l'Hiftoi- 
re, les Langues, le Blalbn) les Généalogies, It 
Droit Naturel , & celui des Gens. Âiant ache- 
vé fes Etudes Académiques dans fa Patrie, il 
étendit (es connoiflknces par les Voyages. Sorti 
pour cet eSst de Stockholm le i. d'Août 16^6^ 
il vit les Cours de Dannemarc^ Se de Qoteorp^ 
paffimt enfiiite à Hambourg , & à Berlin^ d'oà 
il fe rendit à Halh en Saxe pour y profiter des 
Inftruâions du célèbre Jbomafius, Après plus 
d'un an de iejour dans cette dernière Ville Çc 

vers 



I4t BlBXiIQTlIfi<^UB RAISdNm^, ' 

9teri^ la fin de 1 6^7 , il vint à la Hafiy où Mt, 
àc fJllf 0r9f h y qm conçut pour lui beaucoup d'eA 
time y remploya en diverfes négociations fixrec^ 
tes & délicates. Après avoir parcouru les Pré^ 
mhtces^UnieSy il alla voir Paris en 1698 ^ & ft 
•reodic à Anfsert pour y achever fi» Exercices. 
£n 1699 il alla faire un tour en An^Urrt^ d'od 
îl revint à Paris, & y refta jusqu'au 12 JuiUec 
1700 i que pour retourner dans 4 Patrie , il prit 
la route à* Aix^U-ChafeUe ^ de Cûlagine, de Ham^ 
itmrgy écJVistMTy & àtStrahlfundyOVL il s'«m«> 
•barqua fur le même Yacht qui porcoic en 
^uède le Duc de Schlesns)^^HolJhm y Beau-frère 
de Charles XII, & qui le préienta. lui* même à 
ce Monarque. Ce Prince qui étoit alors kCarls^ 
ibaveiSy (e préparant à pauer en Uvame avec 
fon Armée, reçut très gracieufetnent Mr. Ad^ 
hrfeldy le déclsja d'abord fon Gentilhomme, & 
lui ordonna de lefuivre^ ce qu'il ne put faire 
néanmoins que l'année 1701, parce qu'il fur re* 
tenu à Stockholm , d'abord par quelques afiairea 
•qu'il avoir à régler, & enfuite par une maladie.- 
Comme il étoit ennemi de l'oifiveté,!! mit ce 
tems à profit en s'attachant à fes Etudes favori- 
tes, qui étoient l'Hiftoire , & les Généalogies. 
Cç fut auffi abrs qu'il forma le dcflein d'écrire 
un Journal exaâ des Campagnes de Charbs XII» 
Lorsqu'il eut joint le Roi en Courlamk , après 
Ja Banûlle dek I>smay ce Prince, qui avoir ap- 
«pris le Projet que Mr. AdUrfeld avoit formé 
d'écrire ion Hiuoire, & qui en avoir même vu 
le commencement, honora cet Ouvrage de fon 
approbation ^ encouragea l'Auteur à k oonâ* 

nuer. 



I 

Janvier^ JPmiirt^Mwi^ijé^^l ijj^ 



tmer, donna ordre à fon Con&il àt lui fournir* 
les Mémoires fie les fecours néceflaires, fie cb^jT;-^ 

ri les Généraux fie les Officiers de 1 Armée' 
lui communiquer les Relations de cous les 
Sièges, de tous les Combats^ fie de toutes les 
Marches. Pour répondre aux intentions dut 
Monarque y Mr. AdhrfeU s'étudia à marquer j|[ 
avecla dernière exaâitude, tous lesEvénemens; 

2u'il jugea dignes d'être transmis à la Poftericé« 
lit qu'il en ait été lui-même téax>in , ou qu'il 
en eût été inAruit par des Relations fidèles fie 
bien circonftanciées. Quand Chéorks ibrtit de 
Saxe pour rentrer en 'B^kpie^ notre Auteur ne 
quitta jamais ce Prince, donc il avoit l'honneur dç 
poUéder entièrement les bonnes grâces. Il con-* 
tinua fon Journal en fuivant toujours le même 
Pkn qu'il s'étoit formé en le commençant, & 
tela d'une manière fi exaâe, qu'on voit pair lé 
Manufcrit qu'il y avoit travaillé la veille même 
de la fatale Bataille de Tidtowa^ où il fut tué 
d'un boulet de canon à côté du brancard d^ 
Roi. 

Ce Manufcrit, qui courut grand risque de & 
perdre dans le desordre de cette funefte journée, 
revint enfin entre les mains d'un Frère de TAitT 
ceur, d'où il paiTa en 1722 entre celles de ioa 
Fils unique mr.Charks'*Maximflien'EmamsieiAdr 
krfeidy a pré(ênt Gentilhomme de Chambre ap 
iëfvice du Duc de Holftein, C'eft ce Fils qiH 
s'eft donné la peine de traduire l'Ouvrage en 
François , fur l'Original Suédm de feu Mç. 
fon Père; fie l'Editeur nous aflliFe qu'il s'en eé 

acquitté av$c toute la fidélité^ JU toute l'exaâ^ 

tu- 
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tude poffible. ^, Il auroit pu &ns doute, ajaù^ 
^j tt't'ùny en rendre la leâure plus agréable, s'il 
^ efit voulu fè contenter de ne donner au Pti* 
,^ blic que les faits les plus curieux, & les plus 
,, frappanS) comme a fait Mr. de Voltake dans 
„ rïiiftoire de (on Héros; mais il auroit fallu 
^, alors quitter l'office de Traduâeur , & omet- 
,, tre par conféquent un grand nombre de dé- 
j, tails inftruâifs, & de circonftances intéref^ 
,, lantes,,que bien des peribnnes liront toujours 
„ avec plaifir. Ql^nt au ftile, l'Editeur n'7 a 
„ fait que quelques changemens de peu d'im- 
^, portance, perfuadé qu'un Ouvrage de cette 
^, nature, qui eft purement inftruâif , & fait 
^ en manière de Journal , n'avoir pas befoin des 
^, ornemens ordinaires d'un Difcours étudié £s 
^, fleuri ". 

' Les 3 premiers Tomes contiennent ce qu6 
le Titre annonce,. l'Hiftoire depuis l'an 1700., 
Jusqu'à la Bataille de Fuhonva en 1709 j & font 
tout,entiers de Mr. Gujiave jidletfeU^ qui n'a 
pas négligé néanmoins de nous inftruire dç di^ 
Verfes particularités qui r^ardent la naiflance, 
réducatioii , £^ les premières années du règne dft 
Charles XIL Le Iv. Tome, écrit dans un goût 
\m peu diâêrent, contient i. une Relation très 
t:urieu{è de la Bataille àcFulto<jia^ qui vient de 
la main d'un Officier de grand mérite qui ne 
veut pas être connue & 2. un Journal de la re^ 
traite du Roi, Pièce qui fut envoyée de Bénder 
par le premier Courier que ce Prince- dépêcha.^ 
ISc qui aiant été imprimée, avec des falfifications 
notables, par un JLibraire de Hambwti^ e|l îoi 

doQ* 
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donnée dans fon état primitif, fur la révifion de 
Mr. le Baron de Neugebauer à préfent Chance- 
lier de fa Majefté Suêdoife à Strahlfund en Ptf- 
ynéraniey & autrefois compagnon dMnfortune de 
Charles XII dans fa retraite en Turquie, 

A la tête de l'Ouvrage on trouve un magnifi- 
que Portrait de ce Monarque, (a) En 1 717 il 
^ voulut bien permettre qu'on le tirât > n'aianc 
xi, pu alors réfifter aux preffantes follicitations , 
„ & aux tendres prières que lui en fit Madame 
^, Royale fa Sœur , aujourd'hui Reine de Suède y 
>5 lors de leur entrevue à Wadfiena en Ofirogo* 
^j, thie. Kr<î//, fameux Peintre, s'acquitta de cet* 
„ tecommiffionen habile homme. Le Roi, 
^, aiant trouvé ce Portrait trop reflemblant à 
5j rOriginjjl , prît un Ganif. & en Coupa le Vi- 
„ fage. Kraft raccommoda d'abord fon Ou* 
j, vrage , & même fi bien 4 qu'on s'apperçut i 
„ peine qu'il eût été coupé. Comme le feu 
j, Duc de Hùlftem fc trouvoit dans ce tems-Ià 
„ à Lundeny il eut foin de fe faire fidre, par le 
,j même Peintre, un Portrait qui ne le céddit 
^ en rien au premier. Celui que le Roi coupa 
j, fè conferve encore aujourd'hui en Suède entre 
„ les mains de Mr, le Comte Gyllembowrg^ C'eft 
j, fur le Portrait que fe fit faire le Duc de Hol* 
j, fièin , qu*a été tiré celui que l'on voit ici ". 

Ou- 

(4} %n comparant cette nartacion avec celle dcMr» 
ai U Motrayi , vers'' la fin de fes Remarques Criiiqucl 
iùr l'Hiâoiie de CharltsXMi on voit que celle de l'Aoteac 
Ftançois • eft un tifiu de coûtes inventés à plaifix > U 
iépandus avec crédulité. N. D. J. 

Tm. XXir. Fart. I. K 



145 Bi6i.ioTiu:<|tfK RjusoNjôray 

Outre ce Portrait^ & divers PJans de Sièges , 
Qu de Batailles 9 que l'on a diftribue^ dais rQu* 
vrage , & qui furent tous defUnés de la prppm 
main du Nlajor*Général f^olff*^ autrefois Cwi** 
mandant de Tomm^ue-^ outre cela, dis-je, Qt% 
trouve dans les IV Tomes plv&eurs hhtes^ q\x\ 
çootiennent d^ordinaire des Ëd^ciiTemeos luP 
toriques , 3c quelquefois des compai^aifocis avec 
les autre? Hiftorieos de Charles XII. Ces No^ 
tes me feoibleot presque toutes venir du Fils me- 
foe de rAujteur ^ qtu s'y déGgoe ibuvent avec 
trqp d^ clarté pour «le^ l'y pas lecoonoitre , 5c 
^ par eela mêmepai^oît adopter cdJesoù U n'efl: 
pas défigné. On y v<»i£ par*tout,que peu a>n- 
lent de traduire en François le JourMàù ton 
Tbre^ il a eu ibin de le coi^fropter av-ec k^ po- 
ires Hiftoires du même Prince » & de faice tpu- 
fes les pecquifitions néce0àices pour^inâ^uite de 
ia vérité fur les faits qui font diverfemeictt xap- 
portés: deforte^ue Tautoriié du Fils syouiéie à 
43eUe du F&e^ doime à cette dernière un ppids 
4ffn fait paocber la faialance comse ^ates lesKé- 
Jatioas oppoil^es. 

L'Ëdi|;eur n'a pfsqaaaqué de le faire ab&rver 
idans fa iPr^fiue. „ Cet Ouvoge, Jif-il^ wm- 
yj pli 4' Anecdotes, & de Faits cuneu^, n'a été 
,> coApoie que fur dqs Relations g^itfmi(]!Hf^ des 
^y Généraux 6c d'autres Officiers , & TÂuteur a 
9, été Ini-ipême témoin d'une grande partie des 
^ Evéneiziens qu'il capporte. De tant ^Auteurs 
9, Mi ont lécrit fur les Campagne de Ctankf 
yj Xlf , on xm ont etttreprÎ3 de nous donner 
,, l'Hiftoire de la Vie de ce Héros du IS(frdy il 

^ ne 



'^ né ^eo trouve aucun^ fur qui TQn puiflfi fùti 
^ autant de fonds que. fur celui-ci. Chariis^qQi 
^ CPf^neiCIbît la wrmie habileté de l!Auteur , 6c 
^ (on Zèh pour foa fer vice, en faifoit un cas 
^ tout {«rticuUer. Quel dommage que Mr. de 
^, Voliaifé n'ait pa$ travaillé fur des Méoipire^ 
3, «u0i MHt$ Çc au(|i e^aûs que ceux-ci! Soa 
^ WJfWf Je CkarUs XII, qu'on regi^rde, & a- 
j9 yecraifon,eopi0]e unCh^ef-d'osuvreè çerc^in^ 
^, ég»rd5 9 eue alors' paÛe pour un Ouvrj^ge achçr 
^ vé. Quant au Sieur Je I4 J^^tray0 qyi s'eft 
^^ iagéréde critiquer Mr. de Volté^ire^ la leâu*- 
^ re d<e ces Moites ne Servira qu'à le çonfop^ 
,, dre, & à lui fjître reajarquer fes propres çis. 
I, reuf s , qui font en plus grand nombre que «d^ 
^ 1^ qu'il attribua à fon Adver&ire ". 

Rien de plus jufte ôç de plus vrai,qae.^e qi|^ 
l'Editeur iious dit ici de TOuvrag^ de Mr. 4$ 
Vi^H4ir0. Ceft vlrltablem^nc un Chef- ^^^itvf^ 
jBn fim gpnre. On ne fturpk écrire d'une tva^ 
ttière ni pUis agféablp ni pl»s iptéreflànce. Tout 
y e(t d'une main de M4Ître \ un Stile élégant.^ 
pur, & doble j um Narration claire y liée & 
-ocrv^ufe; des Defcriptions gnindes 8c (animées; 
4fis Potrtf^cs vjâ & p^rlaps \ une açtentioq ibu- 
tenue i diftribuer fidèlement la louang^ & le 
Maine. Ces diverfes beautés, qu$ pm a'Alulhes 
HifkMÎeos avoient réunies jay anc Mr. de V^ht/kf^ 
& que peuc-êcfe ajucun n'a voie encore â hmireu* 
fcoient & fi parfaitement raflemblées , répan- 
dent tant de charmes fur fon Hiftoire, que l'on 
fie pbot & lafler de la lire , i6c de l'admirer. 

K a Lori- 
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Lorsque Ton fait d'ailleurs que l'Auteur (a) T» 
compofée ,, fur les Mémoires de Mr. Fabrice 
jj Favori de C)btffr/w. XII, fur les rapports de Mr. 
„ de Crofff} Ambaffadeur de France y fur les Let- 
„ très de Mh de Fserville , Envoyé fecret de 
„ France ^BenJer^ même fur des Lettres de Mr. 
,, de Poniatoski y{\xr celles de Mr. de Vilklongue 
j, qui a pafle tant d'années auprès de ce Monar- 
5, que, fans compter pluGeurs autres perfonnea 
3, dont on eft obligé de taire les noms 'S & <]tie 
Mr. de Voltaire , fupérieur à toutes les baffes 
confidérations qui portent au Menfbnge, eft un 
de ces hommes rares (b) qui riécrivent ni pour 
les Rois ni pour les Libraires j on eft entière- 
ment ^erfuadé que fi en qualité de Bel-Efprit il a 
pu orner les fujets, en qualité de Philofophe & 
d'honnête homme, incapable d'aucune falfifica- 
tion volontaire, il s'eft aftreint à la vérité la plus 
exaâe autant qu'elle a pu lui être connue. Dans 
cette perfuafîon générale, il n'y a eu jusqu'ici^ 
entre les gens de bon goût, qu'une voix fur le 
mérite de fon Ouvrage. 

Celui de Mr. Adlerfeld nous donne à préfcnt 
lieu de juger que l'Ecrivain François n'a pas tou- 
jours été bien inftruit, ou qu'on lui en a quel- 
quefois impofé. En comparant les Faits, on 
voit, à n'en pouvoir douter, que ceux qui lui 
ont fait des rapports, ou qui lui ont fourni des 
Mémoires, n'ont pas fu diverfes particularités 

im- 

(4) C'eft ce que l'on dit dans un Avis qui fe lit ^ la 
page 121 du II. Tome de THift. de Mr. de Voltéùret de 
rBdition de Bâle 1734» qui eft celle dont je me ieis. 

(Jk) Ibitti à la fin« 
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importantes; ou cju'ils en ont mal rapporté plu- 
fieurs de celles qui parvinrent à leur connoiaàn- 
ce; ou qu'ils ont tantôt grofli, & tantôt dimi- 
nué les objets en diverfes rencontres; ou qu'ils 
ont imaginé à fantaifie, quantité de choies que 
les çirconftances i^endoient vraifemblables ; ou 
quUls ont débité de (impies conjeâures pour 
des réalités effeâives ; ou qu'enfin ils ont prêté 
généreuièment au Monarque Suédois des aâions. 
ou des réponfes qui aident à en .flatter la peintu* 
re. Veut- on s'en convaincre, (ans entrer dans 
le détail de tous ces chefs différens ? Il- n'y a 

au'à commencer d'abord la confrontation des 
eux Hiftoriens par quelques-uns des principaux 
Evénemens, où la diverfité ne peut être que 
d'autant plus fenlible , qu'il femble que c'eft là 
précifement où l'on devroit le moins s'y atten- 
dre. Je tirerai mon exemple de l'avènement de 
Charles XII à la Couronne, en mettant à côté 
Tune de l'autre les deux Hiftoires. 

AOLERFELD. VoLTAIRE. . 

% 

\ 

„ Le Roi (Charles XI) „ Il (Charles XI) mou- 
,, étant mort le (a^ 15 ,,rut. .. le 15 d'Avril 
„ d'Avril 1697, la Reine „i697.., LesLoixSué*- 
j^ouairière Grand-Mè- „ doifes fixent la majo- 
„re du jeune Roi , & „ rite des Rois à quinze 
„ Veuve de Charles Guf- „ans. Mais Charles XI, 
^^tave^ÏMi déclarée Ré- „^bfolu en tout, reiar- 
„geQte du Royaume yyda par fon Teftament 

vpen- celle 

(4) Mr. ^iltrftld luit toujours le Vieux Stiie, comme 
Mr. de Y^ltéire le Nouveau. 

K3 
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Voltaire, 



,,pçndant la minorité du 
Prince. Charles XI a- 



» 
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voit fait cette difpofî- 
„ tîon par Ton Teftament. 
^7 La Régente eue cinq 
,, Sénateurs pour former 
„fon Coafeil. Le Com- 
,, te Benoit Qxenfiterna, 
,4 premier Mnillre & 
,, Chancelier, eut le dé^ 
,,partement des affaires 
3, étrangères : le Comte 
„ de QyHenftierna fut 
,^cliargé de ce qui con- 
5, ceruçît l'Armée de Ter- 
„ ré : on donna les af- 
„ ftires de la Marine au 
5, Comte de Pf^reede : l'ad- 
„miniftration de la Ju0i- 
,,ce fut confiée au Com- 
',,te de Qyllenflelpe; & 
,,le Comte, de Wellen- 
^^fhât fut fait Surînten- 
,jdant des Fittances, &, 
,; du Commerce 

„La Régente cônvo- 
,,,qua la Diété à Stvck- 
y^ihoîm^ tant pour affilier 
„ aux funérailles du fe» 
,,Roi, qui ^dévoient fe 
,,fàife le 24 de Novem- 
««.bce» qu€ pQurdélibé- 
„ rer fur les affaires du 

Royà^i- 



„ celle de fon Fffs jofi. 
„ qu'a dix-huit. Il fàvo- 
jjrifoit, par cette difpo- 
5,fition, les vues arnbi^ 
,9 tieufes de fa Mère £- 
^^duige-Eleonor de HbI" 
^yftein^ Veuve de CBar^ 
^yles X. Cette Princeffd 
„fut déclarée par le Roi 
„ fon Fils , Tutrice du 
„ jeune Roi fou Petit* 
„Fils, & Régente du 
„ Royaume, conjointe-" 
^,merit avec un Confeil 
„ de cinq Petfonnes. 

„ Elle ordonna d*a- 
„ bord pour le Corps de 
„fbn Fils Charles X!, 
,, unepompe funébred'o- 
„ne magnificence à la- 
^, quelle la Suède n-'étoît 
5>point accoutumée.... 
,,La Régente avpit eu 
,, part aux affaires fbus 1© 
,, règne du Roi fbn Fîl». 
„ Elle étoit avancée tn 
,, âge; mais fôn ambitionr 
„ plus grande ouefes for-' 
„ces, & que fôn èénte^ 
,yluî fatfoit efpérer de 
,, jouïr longtems des dpu- 
y, ceUTS dei'autarité ,fous 
5, le Roi fan Petit- FÎK 
' Elle 
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9f RajiaBiàff. On y pf 6- 
,^pR>(k d'aborii de aire 
3,jdédarAr le Roi majeur. 
9>Les fendimiis fe trou- 
,^vérisitt nfTez partagés 
„fur cdtte propofhioti. 
„I>'an côcéy^le ïlolnV 
,tV<nc pii9 encore Fâge 
9,prelsTit par les Loix^ 
^fài dte Tautre , le feu 
3^ Roi fon Père avoit or- 
,^ donné , par fou Tefta- 
,,inent9 ane plua longue 
,rRégence; On reweoa- 
9,-tra ibr-cout de grands- 
,,ob(hicles de la. part du 
,y Clergé 9 qui s'opiniâfta 
9,' à n'y vouloir pas con- 
,,^fendr» 

„Cependa.iit il n'y â- 
,y voie pas de tems à pér- 
p,^^» lA fituadon éts- 
y, a(fairè^ demandok une 
,rproinpcô réfolution» On 
„réfolu£ d'envoyer des^ 
,y Députés à la^ R^ine,& 
,^^ux Confeillers de lai 
,y Régence, pour leur 
f^eomniuniquer le def- 
„fein qu'on avoîtfd'âvan- 
,)eer la Majorité du Roiv 
^ Apr^fr quelques déli- 
^bératicua», les Confeil^ 

1ers 



,^£!te réldfgnoic autant. 
,) qu'elle pottvoic des af- 
„f^ires. Le jeune Pria- 
,9 ce pafToit fon teins à la 
59 Chafle» ou s'occupoic 
,^à faire la revue de fe$ 
9, Troupes: il faifbit mé- 
9yme quelquefois rexer«- 
9»Giee aviec elles. Ces a«- 
9,nuitoeiis ne fem- 
99bloiienc que TefTet na* 
99.turel delà vivacité de 
99fonâge. IL' ne paroiG- 
,9fott9 dans ik^conduit^^, 
9, aucun g;od€ qui pût a- 
99larmerla Régente; & 
99 cette Princeife fe fiot* 
99 toit qîie les di&îpationa 
99 de ces exercices le ren- 
9, drolenc incapable d'ap- 
99 pliuation 9 & qu>li^ 
9, gouverneroit plus longr 
99tenTs* 

,9 Un jour 9 sm mois. 
99 âk Novembre la méme^ 
99aïinéede ta mort de foa 
99 Pore 9 il venoir<£e fàir»^ 
97!» revue dtsf {ylnfieurg- 
y^Ré^mens^ LeConfeil- 
99 1er d'Etae Pfper étoio 
9, auprès de lui; Le Roi 
99paroiiroit abîmé dan« 
^9 une rêverie profonde^ 

K 4 Puis- 
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Adlerfeld» 

„ lers de la Régence y 
„ donnèrent leur confen- 
^ temenc. La chofe aiant 
,,ëcé ainfi réglée, les£- 
„tats firent prier le jeu- 
„ne Monarque, par des 
„ Députés, de prendre 
,,en main les Rênes de 
„ r£tat , dans un tems 
,,où l'orage, qu'on en- 
„ tendoit gronder de loin, 
„ demandoit qu'il gou- 
„vemât lui - même fon 
„ Royaume. Cette pro- 
^pofuion fut agréable 
^,au Roi : il répondit, 
„ qu'il foubaitoit de ré- 
9f gner. 

„ Les chofes étoîent en 
„ cet état, lorsqu'on or- 
y, donna la Pompe funé- 
,,bre du feu Roi, qui 
5^ fe fit le 24 de Novèm-. 
,,bre, avec les Cérémo- 
9, nies accoutumées. On 
„ne s'amufera pas à en- 
„trer ici dans le détail 
^, de tout ce qui fe pa0a 
9, à ces Funérailles . . • 
,,Nous nous contente-. 
„ rons de remarquer , que 
„deux jours après la. 
„ Pompe funèbre du feu 

Roi, 



Voltaire, 

^^PniS' je prendre la //- 
^^berté , lui dit Piper, 
yyde demander à votre 
^^Majefté à quoi elle fon- 
,^ge fi férieufement ? Je 
yjbnge , répondit le Prin- 
„ ce , que je me fens di- 
99gne de commander à ces 
fy braves gens 9 &'jevou^ 
y^drois que ni eux ni moi 
„«tf veçujfions V ordre 
99'^ une femme. Piper fai- 
„ fit, dans le moment , 
„roccafion de faire une 
„ grande fortune. Il n'a-r 
„ voit pas aiTez de crédit 
„pour ofer fe charger 
„ lui-môme de l'entrepri-» 
„ fe dangereufe d'ôter la 
„ Régence à la Reine , & 
„ d'avancer la Majorité 
„ du Rdi. Il propofa cet- 
„te négociation auCom^ 
„ te Axel Sparre , homme 
„ ardent, & qui cher- 
„ choit à fe donner de la 
„c6nfidération. Illefiat- 
„ta de la confiance du 
„ Roi, Sparre le crut , 
„fe chargea de tout, fiç 
,,ne travailla que pour 
99 Piper. Les Confeillerç 
9y de la Régence furent 

bien- 
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Adlerfeld. 

« 

p,Roi, la Reine Douai- 
9, riôre , conjoincemenc 
,,avec les Confeillers de 
,,la Régence, remirent 
99 le gouvernement au 
,>jeune Prince , prémiô^ 
9» rement en plein Sénat, 
,,& enfuite dans lagran- 
,9 de Salle duPalaisRoyal, 
», en préfence des Etats 
y» du Royaume 



9» 



Voltaire. 

„ bientôt perfuadés. C'é- 
„toit à qui précipiteroit 
„ l'exécution de ce def- 
9,rein ,pour s'en faire un 
„ mérite auprès dix RoL 
j^ Ils allèrent en Corps 
,,en faire la propofition 
„ à la Reine , qui ne s'at- 
„tendoit pas à une pa- 
9,reiile déclaration. Les 
„ £tats Généraux étoient 
,,afremblés alors. Les 
9, Confeillers de la Ré- 
,,gence y propoférent 
,,rafFaîre. Il n'y eut pas 
„ une voix contre : la 
j, chofe fut emportée d'u- 
9, ne rapidité que rien ne 
,,pouvoit arrêter: defor- 
5, te que Ci&^r/« XII fou- 
9,haita de régner, & en 
9, trois jours^ les £tats lui 
„ déférèrent le gouvep* 
ornement "• 



n n'y a point de Leâcur qui ne fente com- 
bien les deux Narrations di£ferent Tune de l'au- 
tre , & l'on m'avouera que fans contefter la vrai- 
femblance de celle de Mr. de Voltaire ^ il n*y a 
que celle de Mr. Adlerfeld qui paroiflè devoir 
être vraie. Ces diflFérences reviennent néan- 
moins fi fréqucniment, qu'on ne le croiroit pas fi 

K < Ton 
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l'on de le voyxyihr Le nombre en augmenter^ 
confidërablementjG l'on ajoute aux diverfités de 
cet ordfie , ceUs3 d'un autre genre, qui cobS^- 
tent en certaines partkulâFkés de la. mêtpe Âe« 
tioa dont l'Auteur Françeis a cmbeUo i^ Hifl 
toisQy Sç écfnt il ne pâroîc paâ b mocndre trace 
dans cedkduSuédiob. J'or donncm encore uth^ 
exemple ^ qui fe^i tiré de kir jE^dcenfe de Cba^ië$t 
XII eir Zeelands. Ma» ici je changerai iemè' 
jthode , & me eomicmerai de fiâ«» parier les dfeuîr 
Hiftc^eny l'un après l'autre. Cômtnençons- par 
Mr. deFaltnirey Ôc masquûns'fetjlbmenir e» ca- 
râ6tère îtalique ce qu^il y a de plus ou dfe moins- 
difts fa Narration que dans l'autre. • 

^ {a) Charles partit pour fa première Cam- 
,^ p^gne le huitième de Mai N. S de l'année 
,„ 1 700. Il quitta Stockholm. • . Une foule /»- 
,^ mtnhraile de peuple F accompagna jusqu'au Port 
yj, dçCarUsçYoon, . . * . Sa Flotte étoit compo- 
^y fée de quas/^ante-^trois , Vaifleaux. Celui qu'il 
yy monta ^ . . . Ûoit éh cènt'Vingt pièces de canon. 
„ Le Comte Piper fbn premier Miniftre , le 
,y Général Renchild, & le Comte de Guiscard 
„' A«îbafladeut de France en Suède, s'y embar- 
„ quérent avec lui. H joignit les Efcadres de^ 
„ Alliés. La Flotte Danoife évita le combat, 
,, «£ laiflff la liberté âax trois Flotte* combinées 
yi die Rapprocher aflfez près de Copenhàfgue pour 
,i y'jefter quelques Bombes. 

„. Alors le Ref^ comme dans un ttdnj^ort fou* 
,j dahf^ pr-enant les mains du Comte Viper , & 

W V^luirt , Hift, d« Oharl. XII. Liv. l. 
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^y d» Géf&ai RtMiMdy j4h ! di$*iiy Jinâus fr^-» 
j, tiâns de tottàfiau fiuf fairt une defcenU , ^ 
^, /Mrr affiler Cofenbàgue par titre ^ tandis qi^elr 
„ hfermt Uoiftiééfaf merf Remkild ini r^ondit: 
„ &>e, le grand Gnftavey afrès fumze ont dex" 
^^ férienae^n eut fufmreuna attire ftopefUton. Les 
yy oiàxt» furenc donnés U uamemt d'affèty pour 
^ faire embarquer cinq miUe hommes/ qui é« 
^y tolent fur les côtes de Stiède, & qui furenc 
^y joints aux Troupes qu'on avoit à bord. Le 
,, Rei quitta fon grand V^ïffhamy dc tnonta une 
„ Frégate plus légère. On commença par &irc 
,, partir trois c#»x Grenadiers dans de petites Cba* 
^y loupes. Entre ces Chaloupes, de petits Ba? 
yi teaux plats portoient des t^afcines, des Che« 
,^ vaux deFriiêyôc les Inftruaieas des Pionniers. 
yy Cinq cens hommes d'élite fuivoient dans d'au- 
y^ très Chaloupes. Après venoient les Vaifleaux 
yy de guerre du Roi , avtc deux Frégates An^ 
n ê^ifi^y Ô* deux HoUandêifeSy qui deYoieot fa». 
^) vorifer la defcente ^ coup de canotu 

yy Copenhague. . . eft à l'Orient la Mer Balti- 
„ que, où étoit alors le Roi de Suède, jîu 
y y monvemtnt in^évu des Vaigeaux qui menacmn^^ 
y^ JFuue defsenti ^leskakitans concernés far tinac*^ 
yy tim de leur Flotte y é^ far le mnévement des: 
9) VaijTeaux SuédeiSy regaiMent avec crainte em 
y^ quel endrêitfrndrmtt (Stage* La Flotte de Cbar^ 
,, les s'arrêta rn à vis Humblebek à iêpc miUes 
y^ de Ctipei>bague. Auffi^tôe les Danois rafifem* 
yy blérenc en cet endroit leur Canuderie. .... 
• „ Le Roi quitta akrs Ja Ffégaêe^ feur i aller 
,, mettre da»s la piimUreCkaleufe à la tête de fes 
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^, Gardes: VAfnbaJfaJeur.de France étoit toujours 
,, auprès de luL Mr. PAmbaffadeur , lui dit- il 
yy en Latin ^ car il ne vouloit jamais parler Fran^ 
5ï f^'y "^^^ »*tfi»« rien à démêler avec lés Da^ 
,, nois^ vous liirez, pas plus loin^ s*il^ous plait, 
^, Sire , lui répondit le Comte de Guiscard^ en 
,) Fr an fois y le Rù mon Maitre via ordonné de ré^ 
„ pder auprès de votre Majefié^ je me flatte que . 
^, vous ne me cbajferez, pas aujounPhut de votre 
,, Cour y qui lia jamais M fl brillante. En dijant 
^y ces paroles il donna la main aif Roi y qui faut a 
yy dans la Chaloupe y où le Comte Piper ^ PAm^ 
yy hajfadeur entrèrent. On s'avançoit fous les 
yy coups de canon qui favorifoienc la defcente. 
,, Les Bateaux de débarquement n'écoient en« 
,, core qu'à trois cens pas du rivage. Charles 
yy XII, impatient de ne pas aborder ajfez près ni 
^ ajfe% têt y fe Jette de ui Chaloupe dans la Mer, 
,, répée à la main , aiant de l'eau par - delà la 
yy ceinture : fes Miniftres , rAmbaffadeuf de 
,, France, les Officiers, les Soldats, fui vent auf* 
,, fi*tôt fon execnple , & marchent au rivage 
„ malgré une grêle de mousquetadesque tiroient 
les Danois. Xe Roi y qui ^avoit jamais enten^ 
du de fa *i;ie de mousquéterie chargée à balle y 
demanda au Major StuarJ . , . ce que c^ étoit 
yy que ce petit pffiement qii il entendait a fes oreil- 
„ /«? Ceft u é^ruit que font les balles de fuftl 
„ qiion vous tire y lui dit le Major. "Bon y dit le 
,, Roi^ cefeta4à dorénavant ma Mufiquo, Dans 
yy le même moment , le Major, qui expliquoit le 
yy bruit des . mousquetades en reçut une dans 
yyl épaule y ^ un Lieutenant tomba mort Pau* 

^tre 
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;, tre cité du RoL , • . La Cavalerie Danoife 
,, & les Milices s'enfuirenc après mte fotble ré» 
), fiftance. Le Roi, maitre dé leurs retranchc- 
), mens , fijetta i gmoux pour remercier Dieu Ju 
j, frémier fuccis de [es armes. Il fit fur le cbamf 
„ élever de$ Redeutesvers la Ville ^i^ marqua luî^ 
,, même un Campement ". 

Voilà bien des choies toutes plus furpreoantes 
les unes que les autres. Le Roi de Sui^ (on de 
Stockholm ^ & s^embarqué à Carlscroon^ aVaoc 
que d'avx)irjucua deflem détermioé. Il arrive 
d'uâ trait aueî près de Copenhague pour 7 faire 
jecter quelques Efombes. A cette vue , il eft faifi 
<l'un entboufiafine héroïque, qui lui inipire le 
projet d'une defeente. hroiâot encore fordon- 
ner de ion chef, il la prôpoie,' avec tendreile, 
à (es Miniilres. II (è reflouvient, après coup, 
qu'il y auroit de rincongruïté à engager fi loin 
un Ambailàdeur de France. Impatient de la len* 
teur de fss Chaloupes, .il fe jette à la mer pour 
aborder plutÔL II ignore le bruit des balles, & 
. ce fifflement va deibrmais devenir (à Mufique. 
Dès Tinilant deux Officiers ibnt bleiles ou tués, 
l'un à û droite & l'autre à & gauche. Tout cela,, 
dis-je, tient fort du merveilleux ; & ce qu'il y 
a peut-être de plus furprenant , c'eil que tout 
cela difparoît dans l'Huloire de Mr. ASerfeld^ 
que voici. 

{a) „ Le Roi de Suèd^ partit de Stockholm a- 
,) vec le Duc de Holfiein pour Carlscroon^ afin 
„ d'y preiTer l'armement de la Flotte. . . Après 
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^ javoir demeuré quelques jours à Carh^roêH^ fl 
^, fe rendit à Malmoe où étoic le rendèz-vou^ du 
^ Corps de douze mille hommes. De Malmoé 
^ le Roi prit W route de G$themhomg avec le 
Duc de Hçlfteiny qui s'y embarqua. . • Pour 
obliger le Hoi de Danmfman apprendre dç^ 
fentmiens. . . pacifiques, le Ror de Suèdcy à 
^) fon retour de Gâthmi^â^rgï Ç4rlscfûon^ ayoit 
^ teltemeutt preffî l'armétpent de la Flotte, qu'«lf- 
^ le fe trouva prête à faire voile vers le mois de 
^, Juin. . . La Flçcte fortit le le&demain du Por^ 
^ après qu'on çut célébré leSersice divin furl(Â8 

4, Vlûflçaux. Elle étoit forte de trente- huit Vait 
^ Ççmx de Guerre, &ns compter les Frégates » 
^ cinq Brûlots 9 & uoe Galiote à Bombes. , * 

5, Le Roi étoiç fur cette Flotte , avec le Comte 
^, de Gmfpér4y le Comte de ?/>^, & le Lie«- 
f9 renam- General fynfihiU. . . Tout le moodc 
9, p'étoit attendu que le Roi iroit attaquer la 
^, Flotte I>4ffo^ y ce qui (èrok efièâivemcnt ar* 
,, rivé, fi le vçt^t eût été favorable. 

. ^ Après que h Fbtte Su/doifi fe fut rendue 9 
,, i force de louvoyer, à ia hauteur d'JJfe*/, lé 
,, Rpi fe fit mettre à terre , & prit le chemin de 
^, ^hwe. Ce fut là qu'il apprit Tarrivée des 
^ Flottes ^AniJktffft & de H9Uantk dans lé 
^ ^«ii/. La F^Q^te Damifi « qui mouilloic alors 
„ fous le canon àtCronenhourg^ ne s'y crut pas 
,, en fureté. . . Elie prit le parti de fe retirer au 
y, paflage de Bmicla. • . Ce fut là que les D^<- 
„ mis te raogéreoc ito ordre de Bataille, pour 4c- 
„ tendre les Suédois^ ayant bordé les Iles , des 
,, deux côtés, de plufieurs Batteries de canons. 

„ Le 
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i^ Le Rx3ii ne lâchniit oud parti prendre, fît 

^ yeok à Ma/mœ YAmix^ Taube , & Mr. Sf^r-^^ 

,, u Contre - Amiral , pour prendre leurs a- 

^ vis, &: {avoir .d'yeux de quelle maniè/e laElot^ 

^ tA |)ourrQdt paiIèr,{K)j^ celles des 

^ Awé»0 II leur xémoîgna ^a maoae texQs qu^9 

^ hruloit 4'enirie d'acuquer les Danois^ Coni- 

9 tme ceui-ci «toiacit jpoftés fort dYÂOCagenfer 

„ 'Cnen^, jon trouva 4}u'iÛ y avoir xrop 4e risque 

„ à les aller ;ittaauer. Heureuièmeoc 00 décpuf 

^ vjeic m Autre l^aiOS^ge^ nommé k F/r«/ rf nr^ «^ 

^ & peu pratiqué ^usq^'alors. . . La Floue ba« 

^ 24rda 4e £)ii:e ce trjueto ce qu'elle escécuta heu- 

^ reuiècnent I9 4 de Juillet. 

^. CetMs Flotœ .écoit forte 4e qtiaraote Vojfes^ 

ian^ compter quelques gco$ VatfTeavix,^ re- 

^, tournèrent à CarbGfwn. Le Roi emroya 4'a- 

bo)4 Mrs. de Taiée ù àe Sfa/u auK Ami^ 

.,, I^x Alliés yqui s'étoiem approchés 4e l'Ile dé 

^ ^^^ ^ïLXxd UfJfimhu^ & LmJurûon , ppur 

^, le^r 4aaner.avis de ce qui v.eaoit d'arriver* 

^, Csfi Mrs» q^vinrent avec la nouvelle que le 

g^ Roi de JPamti^msréC avoit4emandé une iuipenr 

^ ^n d^rp[^es de iàx jout;^. Le Roi ne voulut 

,, point y cbnféntir, & comme ilfcuhaicoit la 

^ jon^Uoo des deux Flottes, il ^t arrêté qu'on 

^ ai^taqueFoit celle 4e Z>«»«r;/i4»v, ûelle vouloit 

ji s'y^ppfer. . . ^ 

9, La joiïâioii 4es Flottes. ; • Xe fit lieaveu- 
ji jfecpeatiLe 7 4e Juillar. . . Le |o eUes itn^ent 
^ à J4 voile pour aller çheccberle^ P^rirpÂf.Caux- 
^ ci «voient auIS levé l'acre i raj>pi;ocbe dcfs 
.19 FkKm à^ AUiés^ ^dc (''étaient imités à la {la:- 

•* de 






^ de de Copenhague. L'Amiral Danois fit alori 
„ { 12 de Juillet ) demander par un Oflîcier à 
„ celui A^ Angleterre ^ s'il étoit là comme Ami, 
„ ou fi on devoir le regarder comme Ennemi. 
„ L'Amiral Rook donna pour toute réponfe , 
,, qu'il ne tarderoit pas à le (avoir, s'il vouloit at^ 
„ tendre, & en même tems il fie jetter quatre 
„ Bombef^ans la Flotte Danoîfe. Celle-ci ne 
^ voulut pas s'cxpofer davantage, & prit d'abord 
,,-Ie parti de s'enfermer dans fon Port. 

,, Ce mouvement aiant ôté aux Alliés toute 
^ eipérance de pouvoir combattre, il fut réfolu 
^ de bombarder l'Ennemi. On exécuta cette 
^, réiblution dès le même (bir. Les Danois en 
^ firent de même à l'aide de (èize Mortiers. . . • 
^ Cette manière de faire la guerre n'étoit pas 
„ du goût du Roi. . . On apprit qu'onXe tour* 
^ nientott en«vain,& qu'il n'y avoit pas moyen 
„ d'attaquer TEnnemi avec avantage. Cette 
„ nouvelle fit changer de réiblution au Roi. Il 
„ prit alors le parti de faire une defcente en See* 
„ UwJe-^ & pour empêcher le Roi de Dannt" 
,, msrt de s'y rendre, on en ferma le paflage à 
p Taide de plufîeurs Vaillèauz , qui fe tinrent 
„ dans le Be&. ... 

^ Les premiers progrès du Roi de Pologne 
^^ rendirent le Roi de Danmemarc encore moins 
^ traitable qu'auparavant. Non feulement ce 
„ Prince ne voulut plus entendre parler de Paix, 
,, ni de N^oclations^ maisilrejerta même avec 
j^ hauteur h, propofition que lui firent les Al- 
,, liés, d'une luipenfion d'armes. Le Roi de 
jj Sràfe fc vit donc par-^Ià dans lanéceifité d'exé* 

>, cuter 
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l, cuter le projec au'il avok formé, de fidre une 
,, defcence en Seelande. 

,, Ce Prince fit marcher fans délai vêf s Lands^ 
^, croon^ les douze mille hommes qui étoient 
^ en Scaniè^ & s'y rendit lui-même en Pofte de 
9, Malmae. Il fie en même tems embarquer Tln- 
^ fanterie fur un grand nombre de Chaloupes, 
„ & autres Bâtimens de médiocre grandeur. . . 
,, Le Baron de 5/«4r/. • • prit lesdevans. . . poui^ 
9, aller reconnoitre Tendroit le plus propre à fiû- 
^ re la defcente. . . Sur les avis bu il donna, od 
,, leva Tancre le I5 de juillet , a quatre heu- 
,, res après midi, pour fe rendre à Humbïebeck^ 
,, endroit deftiné pour le débarauement, & fituâ 
^ entre Copenhague & Heljingohr. 

„ Voici Tordre qu'on oBferva en fkifiint ce 
',, trajet. Soixante & onze Chaloupes^ dans les-^ 
„ quelles onavoit embarqué deux cens cinquan* 
^ te-quatre Grenadiers, fbrmoient l'Avant-gar^ 
,, de. Entre chaque Chaloupe il y tti avoit une 
„ remplie de Chevaux de Frife. Elles étoient 
„ fuivies de trente- quatre Barques, pleines de 
^, Pèles & de Fafcines. On voyoit enfuite qua- 
9, rante- quatre petits Bâtimens, oà il y avoit 
^ cinq cens hommes, qui dévoient fbutenir PÂ-* 
y, vant-garde. Tout cela étoit fuivi de plufieur* 
^ autres Bâtimens, où fe trouvoit le Corps de 
,, Bataille. Le Roi occupoit la Droite, . . •• 

„ Dès que le Roi eut fait cet arrangement , 
„ on donna le Signal de huic pièces de canon % 
„ & avec le Pavillon rouge qu'on arbora fur le 
,, grand mât du Grand -Admirai. C'étoit à yfix 
9, heures du foir. Les Vaiflèaux de guerre (à* 
. Tm. XXIV. Fart. L L lué^ 
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„ luèreht d^àbord, à pleines bordées, les Ife- 
99 ^/^t qui s'éccdent rangés en ordre de Bataille 
,, derrière leurs Retranchemens fur le bord de la 
„ Mer, Les Danois ne répondoient que foibfe* 
9^ ment 3 à l^aide de quelques pièces de câwpa-* 
,, gne. Comme Teau étoit fort baffe , les Cna* 
Py KHipes donnèrent contre terre, à quelques cent 
,, pas du rivage. 

' ^ Le Roi le jetta le pnlmier dans Peau jus-» 
^1 qu'aux bras , l'épée à la main* Toutes le» 
,, Troupes fuivrent fon exemple. Les Dama 
PP fortirent idors de leurs Retranchemens , & s^ap» 
„ prochèrent du bord de la Mer, d*où ils char* 
,9 gèrent vigoureufement les Suédois. Ceux- et 
„ aiant infènfiblement gagné du terrein, apfès 
„ un léger combat, obligèrent les Damis de fe 
„ retirer j ce qu'ils firent précipitamment , . • ,.- 
„ Après raûion toutes cts Troupes ( d'Infatite-» 
„ rîe Suëdùife ) commencèrent à iè retrancher 
5, jusqu*à ce que la Cavalerie fût arrivée. Quant 
^ aux Danois^ ils fe retirèrent fous le canon de 
„ Copefthaguè^ & abandonnèrent le plat-pays. . . . 
3^ Xes Suédois ne perdirent que peu de monde 
,^^dans cette aâion. Le Baron de SfMart fe 

^ trouva bleOe à la cuiffê Le Roi doti« 

5, na ordre , le jour fuîvant i5 , de faire pafler 
„ la Cavalerie, avec le refte de l'Infanterie, qui 
py étoiefit encore en Scanie. B ;fit au(& vtùit 
,, l'Artillerie , parce qu'il & propofoit de faire 
,, le Siège de Copenhague ". 

Ce récit n'eft pas feulement tout autre, dans 
le détail, que le précédent^ il eft encore dé*^ 

pouillé de tous les ornemens qu'avoient afitâé 
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â'y répandre les Mémoires que Mr. de Vohmsrè 
a fuivis. Et que Ton ne s'imagine pas que la àifm 
férence vient du caraâère des deux Écrivains, 
comme fi le Suédois ^ (ans efprit & fans g0ÛC> 
ii*eât pas fenti les endroits qui pou voient faire te 

flus de plaifir à ion Leâeur , & d'honneut à fôa 
^rince. On ne rendrait pas juftice à Mr. Ai-' 
kffelJy fi l'oti s'en farfoit cette idée. Il ne maof^ 
que nullement de délicateiTe dani$ les endroits 
qui le demandent. Ou qui en font fufceptibles. 
Nous en donnerons , pour exemple , ce qu'il 
dit des Négociations de la Comteue de Conigs^ 
mate employée par le Roi de Pologne. Voici de 

3uelle manière il conte la chofe. Après avoir 
it que le Roi de SuêJe avoit écrit au Cardinal 
Primat une Lettre, par laquelle il lui déclaroit 
les raifons qui Tavoient porté à pourfuivre FEù* 
âemi, & à l'attaquer par* tout où on le pom^ 
roit rencontrer, il ajoute: 

(a) „ Cette ferme réfolation, déclarée fi aff- 
5) tentiquement, ne pou voit être que très dess»^ 
„ gréable au Roi Augujtey qui aiant toutàcraifl- 
„ dre d'un Ennemi juftement irrité, 6c redouta» 
„ ble, s'étoit déjà donné beaucoup de peine en 
„ follicîtant la Médiation i^t^ Etats --iaénéraux ^ 
„ & de plufieurs autres PuiiTances de \!Eurofo. 
^j Mais comme il trouvoit par -tout une infinité 
^ d'obftàcles, & ûu'il voyolt le Roi de Suède 
,, inflexible à ctt égard , il cftrt à propos d'ern- 
^ -ployer le Beau-Sexe pour tâcher defléchirfôti 

Uoufin. 

(i*) MUttt^à 9 Hi&^ Tôài, I, pàg« t»^ 
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,, La ComtefTe de Konigsmarck , Suédotfe de 
',, naifTance, & Dame d'une grande^beauté, fou- 



99 
91 



99 



tenue de cous les agrémens d'un Efpric culrivé 
& fuperieur, fut choifie pour cette Ambafla- 
de. Elle (e tendit à Libaw dans cette vue, 
fe fiant fur fes charmes > & croyant trouver 
autant de pouvoir fur Tefprit du jeune Monar- 

3ue Suédois^ qu'elle en avoit fur celui du Roi 
t Pologne. 
„ LaComteffe prit, pour prétexte de (bn vo- 

Î^age, certaines prétentions de fon Beau*Frère 
e Comte Charles Lb^uenhaupt y qui (e trou voie 

alors au fervice de Saxe. Elle offrit les condi- 
^ tions les plus avantageufes de la part du Roi 
9> Auguficy pour obtenir la Faix^ demandant, 
yy en mêmetems, une audience particulière de 
^ ÙL Majefté Suédoifi. Mais (bit que fes propo* 
j, fîtions ne convinffentpas aux intérêts de la Ré<» 
9, publique, dont le Roi vouloit foigneufemeac 
,, conferver Famitié^ foit que ce Prince foup- 
,, çonnât (bn Ennemi d'avoir d'autres vues dans 
„ cette affaire, il refufa de voir la belle Âmbal^ 
„ fadrice, quelque complaifance qu'il eût d'ail- 
„ leurs pour le Beau-Sexe, & quelques démar- 
y^ ches que fît cette Dame pour pouvoir lui par- 
„ 1er, jusqu'à lui envoyer de beaux Vers fur ce 
,1 quil avoit campé pendant la rude (âifbn de 
„ l'Hiver. La Comteflè fut donc obligée de 
9, s'en retourner^ fans avoir pu lien obtenir de 
„ ce qu'elle avoit propofé ". 

Il paroît, par ce morceau, que Mr. Adler^ 
feld étoit homme à penfer finement , & à peitr* 
dre avec habileté. Il y a donc tout lieu de ju- 
ger 
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ger que les embelUflemens quHI a omis, lui é^ 
toienc inconnus. U eft même certain que duis 
Ifis rencoptres où le plus petit détail lui a para 
néceffaîre pour faire connoitre Charles XII. fo 
peintures , quoique fimples Se fans afieâation , 
font fi entières, & fi vives , que tout TÂrt du 
monde n'auroit pu leur donner plus de feu. Les 
Exemples en font fans nombre. Il y en a même- 
plufieurs qui font tirés de certains iRiits , fur les-» 

Suels les autres Hiftqriens de ce Prince ont gar- 
é le fîlence. J'en donnerai deux de cette «pè- 
ce. Le premier fera pris d'une chofe qui (ë pallà 
pendant que le Roi étoit à Ravitz en 1705. 

{a) „ Un beau matin a dix heures, le feu (ê 
„ mit à une maifon proche du quartier du Prin- 
„ ce de Wurtemberg. Le Roi y accourut d'a- 
,, bord, & non content d'encourager de loin 
,y fes gens pour éteindre les flammes, il monta 
y au grenier de la maiibn même , où le feu a« 
„.Voit déjà presque réduit en cendres Papparte- 
,, ment au demis duquel il fe trouvoit, pour 
P donner fes ordres. Une partie du toit , qui 
^ fut abbattu en même tems, pour mieux aider 
„ à éteindre le feu, fit apperce voir ce Prince au 
„ travers de la fumée , du feu, & des flammes. 
„ Quel fpeâacle pour tous ces fidèles Suédois, 
„ qui avoient tant de fois hasardé leur vie pour 
„ un Prince qu'ils voyoient fur le point depériri 

„ Toutes les 
„ pour le porter 

(il) UdUrfitdt Hift. Tonit II. pag. 401. 



prières , qu'on lui avoit faites 
r à defcendre , n'aiant produit 
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^ aucun efiec, & le feu aiaot déjà pris à l^eCcz^ 
^ Ucr par lequel il pouvoic encore (è fauver, le 
^ jeui^ & biâve Prince de JKtrt^tnAewg s'élabça 
^ au miliett de la fumée^ & fit tanc par fes (ca- 
,^ Itcicaôcmaj^ que le Roi prit enfin le parti de fo 
^ retirer. 

^ A peine eut-il quitté le plancher oà il s^â- 
^ tckk tape expofê enaaéprifiuit le péril ^ qu'il ttk^ 
^ fonça î & comme une échelle vint en mê*^ 
^ me tems à être renverfee, elle tomba fiir lui, 
„ & le jetta par terre: ce qui augmenta les cris 
^ & la frayeur oà l'on étoit. Mais ce Princo 
^y fe relevant d'abord, fans fiûre remarquer lac 
^ moindre akératioi^ fur îoa vi&ge , répondis 
:^ tranquillement à ceux qui accouroient pour 
yy le relever , que çt n^étët r^en '*. 

A cette Avanture fi fingulière, & fi. carac*- 
térîftique, joignoqs-en une autre, qui ne l'efk 

g^ moins, fi même elle ne Peft pas davantage* 
ellfr>ci arriva l'an 1 706 , près de Badom où Chat'^ 
^s étoit arrivé le 24. Jidller. 

(a)^ Le lendemain, à onze heures du foir,^. 
,^ ce Prince parit la réicJution de fisire dix-huit 
^ lieues jusqu'à Pkmiecky où le Veld-Maréchd. 
j, RbeixfibiÙ campoit avec fon Armée. Le Roi 
^ choiiit , pour l'accompagner , le Prince Ma-^ 
yy xmiken de Wurtemberg , )e Prince Charies, 
„ Léepolddc Meckhmhomgi, le Major -Général 
j, Meyerfifldy l'Ajudant- Général Canifer^ deux 
„ Drabans, & un Guide P^&m//, entoutfepc 
yy peipfoniies. Aiant trayerfé un Bois , à deux 

Uçuea 

(41) *MUrfeidf Hi0« X^m^ U. pag. 619, 0c fe^ 
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4 UeofiB de tUJm^ dans It plus mnde 6hfeuri« 
99 té de la nuit, il rencontra un Parti cnnemide 
t> trois cens PMnm^, poflé au bout £c hort du 
,^ Bois, dans un chemin. Ce Prince fo trouva 
,, d^bord presque i^u milieu d'eux. L'Ennemi 
^) s'imagina que c'étoient leur propres 0H]Sj& le 
^y Roi, de fon côté > crut auffi que c'etoient des 
31, Valoches SuéMs, Mais lorsque P Ajudant«Gé* 
), aérai CanififTy qui écoic toujours quelques pas 
,, devant le Roi ^ avec le Guide. & qui enteo* 
9, doit afTez bien la Langue Tohnêijf^ leur tut 
„ demandé le ^ui <^nw, 6c qu41 ne reçut point 
,9 de réponfe. on fut bien-tôt desabufé» fie cha- 
>, çun aiant donné des deux à ibn cbevai , cous 
y^ ne fbngérent qu'à prendre la fuite. 

„ L'£nnemi nty dans ce moment, une dé-' 
yy charge , Ôc pourfuivît le Roi & £1 fuitie jus- 
„ quesdansie 3ois, fanS leur faire pouttant le 
„ moindre mal , robfcurité, auffl*bien que les 
,, arbres, les dérobant fi bien à la pourfiiite, 
„ qu'ils repaflerent tous heureufemo^t le Boisj 
„ l'Ennemi, qui apparemjnent craienoit une 
p Etnbufcade, n'aianc pas voulu les fuivre plus 
„ loin. 

yy Cette rencontre disperâ fi fort tous ceux 
„ qui écoient à la fuite du Roi, que ce Prince 
„ aiant fait , peu après, une chute dangereufe 
„ de (on chevaL il ne fe trouva perfonne a- 
), vec lui, qui put lui donner du fecours; mais 
yy comme il avoit tenu ferme la bride en tom- 
„ bant , le cheval ne put s'échaper, ôc le Roi 
„ eut le tems de pouvoir reoionter* C^ttechn- 
,^ te retarda cependant un peu ià courfe , & fut 

L 4 caufe 
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\y caufe qu'il perdit le chemin y Se s'éloigna en^ 
yy tièrement des fiens. 

„ Le Prince de Mecklemboitrg tomba auffi de 
yy fon cheval ; mais il ne fiit pas fi heureuxque 
yy le Roi : car (à cavale aiant pris le mords 
yy aux dents, & 1 -aiant abandonné, il fut obligé 
yy d'aller à pied , & de chercher les endroits du 
,, Bois les plus épais pour s'y cacher. 

,, Il n'y eut que le Prince de Wurtemberg y Çc 
yy le Major-Général Meyerfildy qui réitèrent a- 
yy vec les autres dans le chemin, & le conti* 
„ nuérent toujours, dans la perfuafion où ils é- 
^ toient, que le Roi iè trouvoit avec eux, 6c 
^ que, ielon ià coutume, il avoit pris les dç- 
„ vans. 

„ Mais lorsqu'ils furent arrivés à BaJomy & 
„ Qu'on n'y eut point vu le Roi, tout le monde 
,, te trouva dans une grande inquiétude. Le 
„ Comte Tipety qui en fut d'abord averti, dé- 
„ tacha fur le champ le Colonel BuremJcbUJ 
,, avec deux cens chevaux pour aller par-tout à 
„ la découverte, & chercher ce Prince fur tout;e 
„ cette route. 

„ Quoique ce Détachement fe disperflt 4e 
yy COUS côtés, il ne pue abfolument rien décou- 
yy vrir. On rencontra ièulemeqt le Prince die 
„ Meckhmhourgàaxis un équipage fort grotesque^ 
„ & qui eût bien fait rire en toute autre occa^ 
„ fion. Il avoit trouvé, proche d'un Village, 
„ un petit Bidet, dont il fè fervoit fans avoir 
y, de teUe ni de bride , deibrte qu'il avoit tou« 
yy tes les peines du monde pour le faire 9van-> 
f> cçr. 
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,, Le Roi, après avoir erré toute la nuit, eut 
,, le bonheur, au lever du Soleil, de retrouver 
y, le chemin de RaJam^ où il revint tout feut 
^ Aianc appris que deux cens Cavaliers étoien( 
^ forcis pour le chercher, il prit d'abord un auf 
,, tre cheval , & fans s'arrêter un moment il les 
9, fui vit. . . joignit le Détachement à deux lieues, 
^, & en aiant pris cinquante chevaux , • . • 
„ continua (on Voyage & arriva heureufement 
^ chez le Comte RhemfibilJ^ qui fut bien fur* 
y, pris de le voir , ne croyant pas qu'il eût déjà 
„ pafle la rsftmle ", 

Je ne déciderai point G ces Particularités, & 
quantité d'autres ieoibUhles que Ton ne trouve 
point ailleurs, (ont toutes à l'a vantée de Char^ 
les XII. Je dirai feulement que comme l'exac- 
titude de l'Hiftorien Suédois eft par -tout la mê- 
me, on ne peut guère que tenir pour fuspeâ ce 
que les autres font dire ou faire d'extraordinaire 
& de merveilleux à ce Prince , lorsque celui-ci 
n'en parle pas, ou qu'il les contredit. Ce der« 
pier Article eft frappant entre des Auteurs qui 
font profe(fion de n'écrite que cç qu'ils ont va 
eux-mêmes, ou que ce qu'ils tiennent des Té- 
moins oculaires. Cependant il s'en prouve ici 
grand nombre d'exempl^. En voici , entre aur 
très , un qui me parou bien marqué. Il regardç 
}a manière dont le Roi de Sue Je maintint la fève* 
rite de la Difcipline Militaire, pendant qu'il fut 
en 5i7xe.Mr.de Voltaire y a trouvé ToccaQon dç 
placer diverfes Réflexions, & des Bons • mots » 
dont la leâure eft fort agréable. Ecoutons ce 
qu'il dit* 

L î {a) „ I,ç 
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(s) jy Le Roi établit une nouvelle Police pour 
^, garantir les Saxons des infultes (}e fes Soldats* •' 
^, On fait fou5 quelle Difcipline févère vivoient 
,, les Troupqs de Charles XII. • . . Les Suédéi^ 
'^^ fe vantent encore aujourd'hui de la Difcipline 
,, qu'ils obfcrvérent en Saxçj & cependanr les 
^y Saxons fè plaignent des dégâts afireux qu'ils f 
,, commirent: contradiâions, qui ièroient m\^ 
„ poffibles à ^concilier , fi Ton ne (àvoit com^ 
j, bien les hommes voyent dîffiremment les mô- 
„ mes objets. Il étoit bien difficile que les Vain- 
^ queurs n'abufaflfent quelquefois de leurs droits, 
,, & que les Vaincus ne prifTent les plus légères 
^ léfions pour des brigandages barbares. 
* ,, Un jour le Roi , fe promenant à cheval , 
j, près de Leiffic^ unFzyùin Saxon vint fe jetter 
'^, à (es pieds, pour lui demander juftice d'un 
'^ Grenadier qui venoit de lui enlever ce qui é- 
^y toit deftiné pour le dîner de fa famille. Le 
„ Roi fit venir le Soldat : Eft-il vrai y dit-il d\in 
j, vi&ge f^vère, w vous avez voU cet homme ? 
^, Sire y dit le Soldat, je ne lui ai pas fait tant de 
^ maly que votre Majeftéen a fait afin Maitre: 
j, Vous lui avez 6té un Royaume y ^je n^aifris à 
,, ee Manant qu^ un Dindon. Le Rot «donna dix 
^y Ducats de fa main au Payfan , & pardonna au 
\y Soldat, en faveur de la hardiefTe du bon-mot, 
,> cnluidifànt: Souvien-toiy mon ami y quefij^ai 
y, Stéun Royaume au Roi Auguftoy je tien ai rien 
,, fris four moi ". 

Faifbns à préfent parler Mr. Adkrfeld à (on 

tour. 

M Wum^ Hift. LW, ni. p(g, ixt 8c xx^«der£d« 
àt Bile. 
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tour. Après avoir donné, en eipèce, VOrdom^i 
fÊf^ci Que ie Roi de Suètie (îgna le même jouf^ 
que la F^r , le 14 Septeoibre 170^^ il ajoute 
ce qu^on va Ijret 

{a} ,, Cette belle Or^axfMSjsr^f, publiée par tou^ 
^y te la 5<7»e, y cau& d'autant plus dejoie^ qu'on 
yy connoiQbit déjà la grande probité de fà Ma^ 
^y jeAéy que l'on iàvoie n'avoir jamais manqué 
^y de parole. En effet plufîeurs punitions exem^^ 
^ plaires, que ce Prince avoir £ait faire d'abord 
2, à fon entrée dans le Pays, pour maintenir une 
), févère Difcipline parmi des Troupes qui en* 
yy troient viâorieufes dans un Pays riche & a» 
yy bondant , avoiem affez donné à connoitre qu'tt 
,3^ ne fou£Friroit pa^ le moindre relâchement de 
yy Mœurs, & de Difciphne. (b) On en donne- 
„ ra feulement deux ÉirempleS) entre |)lu(îeurs 
y^ autres qu'on pourroit allouer. A Àîarkerf^ 
» dorff'prhs de GorlifZy deux Soldats du Régi-; 
yy ment des Gardes enlevèrent avçc violence,^ 
„ dans une maiibn y une écuelle ^emplie de lailc 
,^ caillé, & maltraitèrent, jufqu'à le bleiTer, ua 
3J, Enfant qui avoir voulu les en empêcher*. . •• 
yy L,e Roi, qui pa0a dans ce moment, & qui 
^, entendit le bruit ^^ s'arrêta, & demanda ce que 
„ ç^étoit? Le.Père de l'Enfant, Payfan du Vil- 
n lage, aiant mené au Roi TEofant tout meur«^ 
yy tri de coups , ce Prince fit arrêter fur le 
^y champ les deux Soldats , & ordonna qu'ilsi^ 
„ tireroient à qui perdroit la vie. Çehii fur quf 

(a) sAdkrftld^ Hîft. Tom» Ht pag. 7U 
{h) Ce qui fait n'eft qu'en foime de Note an bas d^ 
U page ^ niaû comme une Ti^mâr^uf M C*Ammr% Nt du J, «^ 
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'^ le ibrt tomba, fut condamné à paffer par les 
„ armes; ce qui fut d'abord exécuté, quoique 
y tous les Ômciers du Régiment fe fuQçnc em-* 
„ ployés en faVeur de ce Soldat , qui étoit très 
„ bel homme. 

,, Quelques jours après , un Dragon du Régi-? 
',) ment de Duker , maltraitant (bn Hôte , qui 
„ vouloit l'empêcher d'égorger quelque Volaillei 
,, le Roi, qui furvint , & à qui ce Villageois 
^ fit fès plaintes , condamna iur le champ le 
P, Dragon à pafler par les armes. Ces deux Exé- 
yy cutions> faites coup fur coup, répandirent Q 
,1 bien la crainte par tous les Kegimens, que le 
9, Soldat n'ofa plus rien entreprendre contre les 
I, Habitans durays". 

Le Dragon de Mr. 4^erf€ld eft vifiblement le 
Grenadier de Mr. de Voltaire. Il ne fe peut donc 
de contrad;âion plus complette ;& puisqu'il faut 
die toute néceffitç que l'on opte entre deux Ré* 
latipns oppoféçs , il me femble que celle du Té- 
poin immédiat eft d'autant plus préférable, Qu'el- 
le eft par&itement liée avec le caraâère général 
de Charles XII. Ajoutez à cela, que l'Hiftorieq 
Suédois raflembloit les matériaux de ibn Ouvra- 

;e, & les mettoit même en ordre, à mefure qu<; 

es chofes fe paflbient fous fes yeux, ou que la 
Cour en étoit informée. Il dut donc être fingu- 
lièrement attentif à difcemer le vrai du fàiix>dans 
les brujts qui fe répandoient ou dans le Camp 0(| 
m dehors. Il fut, pour la même raifon, à por« 
tée de voir & de démêler, dès leur naiflànce, 
les Caufes fêcrettes de divers Evénemens, dont 
on a parlé biendiverlèment dans le monde. Audi 

n'a^ 
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n'a-c-il point manqué de répondre, en ceci, à 
ia curiohté du Public , en nous déchiffrant des 
Énigmes, dont la folucion dépend de certaines 
connoifTances qui fe communiquent rarement au 
Vulgaire. 

Je mets dans ce rang la Paix H Aîtrânâftais^ 
que le Roi Augufie figna après une Viâoire coni- 

! dette Qu'il venoit de retnporter kFrauenftadt fur 
e& Suédois y & qui le rendoit maitre de la Po^ 
loffit. A la nouvelle de ce Traité humiliant, 
accepté au milieu du triomphe , la furprife fut 
grande dans toute VEurope^ On crut en eflFec 
que la Bataille ne s'étoit donnée que pendant les 
Négociations, & l'on ne concevoir pas que ces 
Négociations > où l'on n'a voit encore rien con« 
çlu y euflent dû mettre obftacïe aux avantaj^es 
.cpiAugufte pouvoir tirer de la déiàice de fes En- 
nemis. Mr. Adkrfeld nous développe à préfenc 
ce myftère, ce que perfbnne,que je fâche > n'a- 
voit raie avant lui. Les perlbnnes oui n'ont 
pas encore lu fon Hiftoire de Charles Xll, me 
(auront gré de leur en rapporter ici ce mor- 
ceau. 

{a) ,, La Paix fut fignée le 14 Septembre 

yi 1 7^ 9 ^^ ^^ P^^^ ^u ^^ ^^ Suède par le Comte 
^ l^iper. . . & par le Secrétaire d'Ezzt HermeliK 
,, Elle fut fignée de la part du Roi Augufte par 
^ le Baron Imboff^ & le Sr. Phingfien. On ne 
^ put pas néanmoins encore envoyer le Traité 
^ au Roi Augufte y parce que comme on y a- 
,y voit ipécifié la renonciatiop de ce Prince à la 

„ Cou* 

(4} MUffildt Hift. Tom. IIU pag. 3p. 8c ieq^ 
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l^ CçMirontle de Pologne , le Roi Stansfioi avoit 
^ naturellement trop de part à ce Traité, poui^ 
^ qu'on ne le lui communiquât pas. On lui en* 
^ voya donc Mr. de Cederhiehn pour le lui noti- 
„ ifier à Méijfen, Lorsqu'on eut tout r^Iéavdc 
^ les Miniftresde Sasso^ le Traité fut mis au net, 
9) & figné de la part du Roi StaniflaSy par te 
^, Comte j^ablonoskK . . & par le Comte de Sa^» 
^ fieha, . . 

yy Cette Négociation fc fit fi fecfettement , 
\y que la Cour même n'en eut pas la moindre 
9, connoiflance. . . Il femble que les deux Partis 
^y avoient également raifon de n'en rien fiiire 
^y transpirer; car le Roi de Suède étoit content 
,, de parvenir à ion but, fiins avoir befbin de 
), quelque Médiation^ qui n'eût fait que retar- 
,, der la conclufion de la Paix. D'ailleurs le 
^^ fuccès de cette importante affaire paroifibit en* 
^, core aiTez incertain , puisqu'on ignoroit les 
5, vrais fentimens du Roi Angkjhy & qu'on ne 
,, fWoit fi ce Prince voudroit fe (bumettre aut 
„ conditions prefcrites, ou fê déterminer à ïtr- 
^y courir aux PuifTances étrangères qui avoient 
,, offert leur Médiation. Ce Prince étoit auflî, 
^, de fon côté, tort intéreflë à cacher l'afl&ire^ 
„ jasqu'à ce qu'il pât fe fëparcr, avec fesTroa* 
^, pes, de celles du Czaty qui étoient extrême* 
i, ment fupérieures aux fiiennes , Se qui aaroie«( 
I, pu lui faire un méchant parti. 

„ Le Sr. Thhigftên fe prépara d*a[bord à pal* 
\y dr pour la Pohgne avec le Traité de Paix, tf* 
^y fia d'en l'apporter la ratification du Roi ion 
1^ Makra Oiioique k Rot de Sifide lui eue 

91 doo^ 
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^^ donné en même tems des Lettres pour le 
j) Général MarJefeU, 6c que le Roi Stan^at 
jy Teût auffi chargé d'en porter au^alatin de 
,, Kt&vky par les^cUes on leur enjoignoic de 
jy s^abftenir de toutes hoftilités cointre les Sax$m^ 
,, ce Miniftre ne dévoie pourtant point les leut 
,) remettre, avant que le koi AUffêfie eât rati-t 
y^ fié le Traité. Il étoit chatgé, en même tems, 
^, de régler ion voyage de manière , que dans 
„ le terme de fistfemaines, exprimé cfans leTrai-* 
„ té, il fût de retour^ foute de quoi, £i Majefté 
„ Saéihife ne fe trouveroit plus dans l'obligation 
,9 de tenir fes engagemetis 

„ Tel étoit l'état des affaires en Saxe , lorsque 
',, le Roi Auguth partit de Uthmime . . . dans 
^ l'intention de livrer Bataille au Général Msr^ 
„ defeld. « . Augnjfk s'étdt déjà avancé jusqu'à 
,, la Ville de PiV/r^ibat;, lorsque le Référendaire 
,^ Thingllen y arriva avec le Traité de Paix figné 
^ à jih'JRM^aél^. Ce Prince approuva non 
„ feulement d'abord tout ce qui étoit contenu 
9, dans ce Traité; mais il renvoj^a même fur le 
„ champ Fhingften , en Im donnant un Plein*» 
,, pouvoir pour l'expédition des Aâes, de au* 
„ très points qui regardoient la ratification.,..* 

,, Pmngfiem partit furie champ pour retourne» 
^, en Saxe y Se voulut d'abord porter lui** même 
^ les Lettres dont il étoit chargé , au Général 
9, Mari^ldy Sc au Palatin de Kiovie-y le dan* 
fy ger paroîflànt d'autant plus évident, que les 
^ ItnjJhSy qui avançoient toujours, écûient in« 
yy formés au jufte de la foiblefle des Tpoupes de 
„ Maffkfeld p ^ qa'ils preflcâehc fai^ ceile k 

Roi 
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'^ Roi Augufie de les attaquer , 6c de les diffipeh 
^ Mais aiant foogé, après cela, qu'il pourroic 
,, peut-êtr%tarder trop en chemin, y aiant quel- 
^y que détour à faire, il envoya les Lettres par 
^ une autre voie; ce qui fut caufe du malheur 
',, qui arriva dans la fuite, & que MarJefeU ne 
'y, les reçut qu'après coup. 

„ Comme Menzikaffnt ceflbit de (blliciter Id 
'9, Roi Augufie d'aller chercher \t& Suédois ^ ce 
^, Prince fut obligé, pour ne leur donner point 
„ de foupçon. . . de marcher fur l'heure même. .^ 
^ cfpérant néanmoins toujours que le Générd 
',, Suédois feroit déjà informé de tout par les Let-<> 
^ très en quefl-ion , & par Fhingfièn, Pour être 
,, plus fur de fon fait, & évite» le combat, il. 
,, eut encore la précaution de le faire avertir fous 
,, main par une perfbnne de confiance, & à qui 
^, on avoir communiqué la Négociation. • . Au* 
j, gufii avertifibit Mardrfelddt fe retirer un peu 
„ en arrière, & qu'alors il n'auroit plus rien à 
',, craindre. ^ . . . MardefeUy qui ignoroit ab- 
^ fblument tout ce qui s'étoit pafle à l'égard de 
3, la Paix. . . crut que tout ce que le Roi AU'- 
9) l^fi^ lui iàifoit dire étoit un piège^ . . & ré« 
„ folut de prendre des mefures contraires .... 
)y Les deux Armées s'étant approchées l'une de 
,, l'autre près de Kii///,il n'y eut plus moyen d*é- 
), viter la Bataille. " 

,> Les afikires du Roi Augufie parurent pou« 
'„ voir fe rétablir un peu après cette Bataille. . . 
„ Mais il avoit encore à redouter la colère du 

„ Roi de Suèdt Il prit le parti de lui é- 

i> crire, pour excufer la neceffité ou il avoit été 

d'en» 
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y, que pour ôter aui( Bn^fimf tout ipupcw de 
^ qudkittQSi NégQciacions ". 

Un autre Evénement non moioji iskgBO^^imt 
dans la vie de Charles XII , eft fon Expédition 
dans Wkraine , & les cgufc$ qui produifirenc 
la Bataille de Fubowa. Cet endroit n'eft pas , à 
coup (ur, uu( des oOQi&9 io^reffiins d^ qffiitt Hîft 
mire. Oa y voit quis te Monarque St^s^yçit 
Qonelu fecwtemeot un Traité ^v^c le 'Chtf 4^ 
Çnjfkqnu ayant que de ftirtir de &av#, £ç que par 
une fuite inoHicevabie de çontre^^tenisi, çeT/ai« 
ti qui devQît ruiner le CMf , aiïc^blafe^ demc Sn- 
neinis. je me propoioia d^en copier ^»iS quel* 
que cbofe; mais cet Articleeil d^ja fi Ipug^qu'il 
Murrdc ennuyer. Je ne h âpiM pai fiduniuit 
fans avertir quHl laiin du III. Ton^e, oq trouve 
ou des Vièc^.^ ou des C^fe^fm qui ipqt relatif 
y es aux deux premiers; & que les deux B/U^ 
$i9m^ ^ui ami^fent le ÏV. cqntiçnMIlt quan- 
tité de faits finguUer^ fur tê Ba^Ue dP B^ow^^ 
Sfî fuii la {Retraite é&çk^k^ XÇ[ à JiMrr. 

ARTICLE Vï. 

^ANIPT SdAlSTpT tmSTQAM^ l'iM^H 

SQp^ftaé KnsTQhM' Q^ m^ Erim«8> 
^ m^ximun portera e Y«ii$ Qpdi^bus^ iP|]}it 

'. ftKaratis, edidit. Latine convertit, & Notis 
illuftravit Joannes ChrisTophorus Woi-- 
Fixrs. Accedunt in cake <^di»n UboèH £« 
r. XXIK Fart. 1. M /#/#: 
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'^^a à FRÀN(ii8CO' Zambicario oUm La-^. 
tiàe cConverfae ^ & CracrvU primum éditas^ 
heic autem inc^a propemodum Centuria ex 
' MSraùà»- 

^^ Ceft^idire:. . 

.*•..'•'■ 

Lê8 Lettres de LiBÀKitrs, leSophifte, Jimtla 
flus grande partie paroiffeut p&ur' là préfàiére 
foiiy fubliùs fut les Manufmts , traduites 0m 
Latiny- ér accontpagnées de Notes , par Mr.- 

' ' WoEFius. On a mit à la fin du Vmume^fai^ 

\ eièttne Tradu&im Lattine de François Zam* 

làlckVii y imprimée iCmcoyi^^ mais.aupnem» 

' ' tée ici 9 fur un Manùfirit y de près J^uue centaè^ 
ne de Litres du minie Libaoius. Infili&^ 
pagg. i6^. fàns'la Pr^e &c. A Amfier^ 

* damy'cheLltsj^anjpnsH^aestergey X73S. 

LE titre de Sèphifiê , qui , dans la Lan^ 
G^ifquey d'où il eft veau, étoit origmaBo^ 
mentliohorable, {a) s'aviUt depuis ^ par la faute 
de ceux qui le portoieDC;& il ne fe prend qu'en 
mauvaife part dans notre Langue. Mais, lors 
même qu'on eut commencé à y attacher une idée 
de mépris , cela D^avoit pas lieu généralement fie 
(ans reftriâjon. Dans le tems où vivoit Liba« 
t9iùs,qui eft àin6 qualifier^ on fi'entêndott par là 
'{Itoprement ^ qu'un Maître de Rhétorique ou 
- d'Elbquence. £t Uiamus le tenoit fi peu à des- 

hon- 

• '^ (4) On peat voii là-deÇus B AIILet » Ju^tmm ^Ut Sâ^ 
vmu^ Tom. U /^. 59 9 <sr fuiiu £d. d'Amfi» i» fnmu 



honneur yque {a) quelqaesEmpereurs aiant'yotx«<. 
lu lui donner le titre de Préfet honoraire du Pré-» 
toire»^ il le refufa, difimt, qu'il ainxiic mieux 
gardor celai de Sapbiftej. comme aiant quelque 
cholèrdeplas grande Ceux qui voudront, s'in^^ 
&ÏWX0 des principales circonfbances de la Vie de 
cecilLuteur , peuvent le faire aifement dans (i), 
Tii«LEMONT,& dans h Biilhtbéitfe Grélpte (x) 
de'£ta Mr. Fatrichtr. 

La manière d'écrire & de bien tourner une^ 
Lettre ) étoit une des chofes ^ dans lesqûeiles ctê 
Sofbtfiei^ piquoienc le plus de réufl^, .& d*f 
fbrtxier Krs Difciples. Les Lettres àcLUéMuA 
font auffi ceux de fes Ecrits,- dont il tsaloic {d)> 
que les Anciens aient fait lé plus de cas. '^ 

Il en avoit compofé un très-grand nombre^ 
que l'on confèrvoit ibigneuièment. Et quoi.qpie; 
r^jure des temsnousen ait iàns douté beaucoup 

■•....•;. ent 

(^ Voies EUHAPms» D» «V«^ Pbihfifimr. tr.'SofbiF', 
téuf. jn Ùhâft. pag» 174*' £<^'<» ûÊmmeU», X59^« Pans une 
des Letctes .que l'on publié ici , LiBÀNluS témoigne fok— 
f emenc la dilpofition où il étoit \ cet ë^ard » en' écrivant 
^'^MâtéUusi qui étoit xéellemeot zevêtn de la dignité de. 
l^réfet du. Pxétoiie. », l^'éloquei^ce eft pont moi un titre, 
99 ruffîfaht de (Ugnité : & par llli je ne'me fuis jamais re- 
if gardé comme inférieur à itùVLi' autres , quoi quVnvi- 
,; jonnei; d'an éclat. /pas:le^i^l\ les flatteurs jutent. **. 

KOÇ Tfliç k^Ai^i. Epift. XVni. pag. 7. 

{k) Hifi. dtt Et/ipermlfÙ^àllX^iV» 'ait, 0» i^^g* lofly. 
4fr Jmv., Ed. de Bmxtïies, 

!e) Tem. Vil, pag. J7t , & fiqf- 
<n .Voilez ]&uNAPj|us^ it^'fifp:* P2g« ^71*; J^HqjïUt, 
co«, xc*. «/, 212. ■ . .: ' ". 
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aideyév le Recueil çû en p«iott 

iàas compter cdics qtti poturont encoie être dé» 

renées qiidqiie jour, ,aootiireiiile!& que M^teiir> 

ppcDoic pUnir à exercer fyn $n dans ce genre é^ 

«fire, dofkt les occafioni r>e lui me nqwiebt ptà.- 

Jusquici celles des Lettres ddifA^Mètf^: qui 

flnroieot paru eD orignal , étoientcD pQtk doQ»9 

bf^y £^ (UspaÇe^s eo dînera Livres. QBelqœdL* 

&van8 avoient bien penfé à les rafiëmbler^ fie jb 

Y joindre toutes celles ^u^âis pourrocent tarer des 

%iKB3iknt». Mm il étott rdèr vé au câét»e (a J 

IrfevWoLPius d?ie>f cotes ce projq||:. VéM 

Vkiftoird, qu^ii nous donne dans tt Prtjaee^ de 

<èi)x qui) avant lui^ ont puUié piua ou moiidl 

de ces Letues^oii qui ea arae&t raœaflé^qu'iis^ 

Q\nt pas eu l'occaâcntou ils tema de mettre au 

jour.- ^ •'. • 

' tieprémicr Recueil des Lettres deXîAsii^y. 

qu^on ait vu » n'étoit qu'une Traduâion Latine, 

2ui parut à Cracovie^ ht qnartay fous ce titre : 

Jtidimif, QhrjM(^i paceptotis , tfifiéa,^ trnê 
44J^i^ Jo^nmsdoaam^i^dt 4rffmeutis , ^ tmm^, 
éÊtmti^ cafiigati9ne elmriJ^fK Le titre n'in«^ 
dlquè ipi lé lieu , nifanaée de l'Edition': mai» 
îm & l'autre ie connoit ^ar l'Ëpitre D^^^catoi- 
vty datée de Ctanytnê^ le 29 de Mars lyoïf^ & 
adredëë à Matthids I^f^hiçHif ^ Vice^Chaocetior 
dd Roiàume dêFàbgm.j par ^Editeur J^4» j^^9»»- 
Mi:^, Bachelier. eftTÈéolbgie £e CoUégiat du 

Orané 

■ • •«■JK* ' 

(4) Qui ÀÀé pfémiéteritiest TtofeiTear éit< FM^^o- 
phie dans r Académie de Witttn^f^t ic pois Paèettt 4V 
a« Eglife de Hâmhnrif oà'AtBt mon. 
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<2ffalâi:GaUége fa) éé Crasewe, < Le Manuforit^ 
trtsHpett (à) cotrcAjfat èonununîqué à ce Sètfth, 
mrjiàb par ye»n Cfymef^ LaiMkfiêc fidiùgeoè 
ét^Mthfii^ qui iq)p«i:eniiiitnt fut celui qi)i te 
âtimpriiner à fcs «fépeûi . Le Taduâeur^ 
FÀA^çoff (r) Z4M*iCARiy.étoit de BêMbgiÊtt 
i'eft tout ce qu'ea dît SommerfeUt. Mr. ^FUU 
jb/ »> neo trouvé, oui ir ik nûeux connoîcre, 
idan$le8;Li7ie84piiJttaateot des Savons de cette 
¥îUe , ^ des tueras d'f ^ j£f . li paroic sufotr Tê* 
ctt aulniUeu du X^omiéme Siéds j ear/â dk, 
4aiis une de (</i fesEpitves Dodicatoires^iqifii ah 
i«ok pcoB|Dé<| aasis mu traranl ^ <]itt lëcouDsr de 
J^€M jfiirg^^tq&ie , Sframt iGoee, que foô ûfc 
ilre TCQu de CMantimèfk jfe léfugicr en ^ Z^» ^ 
l'jn&ée 145^ Et on voit, par b fin idb cccbe 
même Dédicace, que ZambicMi exrimuott ieg 
Auteurs lOracs 6c Ladn$ à l^éfiokfi. il â ouaK- 
-fie Itti-iiiêine) ^cfans une aiatce Ëfficre, <(i>) fiovv)»- 
iief i^ Piûl^f toturma^. H irVOÎt denieisé 'daq 
itts en Çr^: & c^dft là qu^â arficnifabt jul^à 
•^pdfize^ens Lettres àù uêmmis^ 4fM te firopè- 

'^ 'ébit 



(^J Le viai iiofn .*ft j^|aiemmcnt ZiMSmimf ou: Je 
.V^ que SIGONIUS patle en divers endroits à&iànmfit^' 
W^^ftOLOGNE» ^ desl^Viqnes de cette yiUe, iralie 
BawUcisii^ apFipUéo, Hf jquK un fl<9f^«M tMkttati. 

JL^lft^ Charles^ qui fat élu Evtque en X410. r«i». UU 
dff. Si^oH, CoL 4(9. 490» £i^fV. MêdiolâH, 

lc\ Voiez fon Epittc Dé<Ue4t9irM » pag« yj^, d« ccttf 

Îi^) Au devant du lll* t/ir. ^4;. r^. ' ' • 

0) pans Vinicibtion de. celle qui eft ) la. ittc le 
lL«cuc3 » ^«x* 732» S?^' 4^ ^«^A Lammm» 
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,lbh: de traduire toutes» Mais il n'en ttâduifît-q&e 

Erèë de quatre-cens. . Le Manufcrit ittâoiq , fur 
vf^sASmmmrftldt lés publia y n^en çonfienoit que 
'424> divifées en. trois Livres, i Mais Mr* WoU 
fiuseoL a eui, cwtre cda, près de quatre*- vingts:, 
^dréâsd^m Manufcrit jde:»'.B/i(//^^i&^fw^ Ambro^ 
.fiftue.dé MHan y plus^torreâ: d'ailleurs tpoiit le 
^dObCi» 'iCetteraifon^rjbin.te^à l'extrcme (s) là- 
xetc de l'Edition unique de <Jraimne:y àuioic fufi 
pour, mifoh^ ne trouvât pas mauvais^ ;&;,.qu'oh 
,mt même bien ai& de voir fiuiciennis Verûûn 
nmpriipée à la fût âe ce Volume, pdus correâe 
d'at&ur&, & en même tems plus ample. Mais 
xèla étbit auffi néceflàire, parce queydes.397Liê$- 
. t^v^ tradttities par Zamkitariy il t^y en a que ^ 
dont Mr. Wolfius ^t pu tious donner, ^t>ng^ïâl 
dans & grande CôUeâ:k)n.^ Encore vaut- il mieux 
-aiKoir les 1 '^oj Latines , éà attendant le Gre<^ , 
•^que! fi 1^ ne Içs avoir point du tout ; & la plu- 

Î)trt méritent d'être lues, pour les penfée^À Its 
ujecs dont elles ttàitenti * Outre que, pour éta- 
blir Ifi véritable leçon du Texte Grec^ Mr^l^^ 
fiMs a eu ibuvent occafion de comparer celle des 
Editions ou des Manufcrits, avec là manière 
dont le Tradudéur Italien paroît avoir lu dans 
(on: Manufcrit des 90 Lettres Gréques, les feu-" 
les où cccte comparaiibn pouvoir avoir lieu* El-* 
. }e8 font autrement placées dans la Traduâion de 

Zam' 
" .■ ■ ' • - • ■ , 

(«)' Mr. FABtdCiUS , qui , en sivoît ua CKemplaire 
dans fa grande BibUoth^^ue^ca fit préicnt à notre 'È- 
diteur. . On peut vdir le jugement que celui-ci porte de 
cette Verfion, dans la f réface de la Ctntnrid EfifioUmn 
LiBAKii , qu'il publia, ta ,171 it 



Jamiet^ Février ^ Mfrs^ 1740. i8^ 

Sf4imHc0ri: mais Mr. Wé^i^. a foiQ.d'iqcluuier, 
Air cîmque Lettre Grçque^ l'endroit bu cUë & 
Qrbuve traduite par ZamUcayi. 
, Cinq ans avant cette JEclition Latine . AtJe 
Manuce àvoit publié à Kméy en Grçc leufèment, 
quelques. Lettres de St. Basile à JUhamuSy {a) 
avec les' Réponfes de celûî-çï. Adais on vit pth» 
xoître enfuite à Taris cent trois Lettre^ de JL/- 




Il eil divifé en deux Sections ^ dont la première 
efl intitulée , au haut de là première page : Ai- 
fimtu *Bxtçê)J!l9 TÊM^. wfêhêff : & la (econde de 
même , r^^ ^tirtfêu . Là première contiépt 
54 Lettres ^& l'autre, 49.. Les Savans croienr» 
que l'Editeur anonyme etoit Guittaufhê MorelyZ^ 
lors Imprimeur du Roi^ parce que le caraâére 
reflecnble.à ceux de l'Imprimerie Roialé, '&,eft 
le mêmè'qiiè celui des Lettres âiAnachàrps^ qui 
|)arurent en Grec^ avec Une y.erûon Latine à 
part, en 155(^9 chci Guillaume (i) Motel ^ com- 
me porte le titre, Oii a auiB à^part une VerÇoa 
Latme de chacune des deux parties du Recueil 
dont U s'^. La première > qui n'a point de 
frontifpice, non plus que l'EditiQO Greqùe^ pa- 
loît être du même Motel ^ 6ç coiitient 40 pages. 

* 

- I/O r» tjUArt* , en 1499. Vbîez U, BihlUtkéqite'Grépiè, 
de 7ABR1CIUS , Lib. II. Cap;'X.'$. Zf U T9m.h.pt^. 
410, 4^1. & Tom. XUL M^é 47». 

(k) Jifud GniU AloklliiiBi» in Grudi tyjfHX^fmm T{r 
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iê4 ÉÀîAor«È(^i& ViAnt>^wèÈ ^ 

I«*aatreèft iûdtalëe: Efi)lafiir$m ÎAbaM IJSf^ 
Secif^j JbftMîo fiémiOy Chartenfi^ Hiterpre* 
U, Parifiis.afuJ yoba»nêm ièBordeaux^ in mofÊ* 
UV. H0àfiifuijppÊoXyccaJtams^ 1^J6. Vôflà 

Îui tdatqcrc deux Tradu^Stears'dmlrenâ, îm A- 
àtïyçtity fautre nomàié À^ttn^ Tfcbm. Msdt 
le t>fétnîer montre tlits d%zaâituâe & d^éradi- 
tiôn. Mr. mHiùsrts d± Y<a\ & Tâutre, dans 
fis Nbc^s; ' où il ràpitoftè adffi les diiBEÉrentfes le- 
çôûsâu^èaftô (jrec',-qui dft firare^que knou-' 
vd Editecié tfen à pa avoir qtfuûe copie, feîté 
dela.propte tnàiù âefeti Mr. Lu X>aze. Dans 
dette Editiofi Gl*(5^e, Mùfel s'étoic Fervidaplas 
grand Maâufcricide la Siblibtfaéque ttdbky c6t« 
té m^tn/zyi'i y comme il paroîc, emféivt& cho* 
fes , pair 'bi Conformité de Tordre , iëbn leqa^ 
lesL^ccres'fontrâtttgée^. CçtlmpJîmearfdrote 
9^ti(B ^voirisu âeiTefn de continaerlk cdUeâion; 
fcir, à la Bh de la Seconde Partie, il tf y â Tien 
^ui Êàarqdôqdfe ce fût tout. 

thi :kutre de mèirie nom JPridéruîHjBitély^o^ 
ÂffeUr^blal, ataiit ^ûbtiét TM$y efi<ï15âtf ,dra^ 
•Volume in folio des tteavtes de Ubai^us , -y 
Infe^, aU devant dal àjox deiès'bettr^i Sy. 
^if/&, btreb tesRéootlite'dè ceï^ére; âcilah^le 
tt. t^^me; uM de tMrataus\ 'AnAnmiCyii xxat 
•àtsttt iL-O^^i^ÊÊ. H'eâdonte dénotas demt,écri- 
tlftlt TEmpereur Julien ^ après la Harangue de 
JJbmnus 9fï âvçur des RhéDcurs , . qu'il fit impri- 

Frédéric Brubimsr ^ de I^j^j étant «à 
Té&isy y publia, di liJ88, ûn Commentaire fur 
U Loi ancienne y où,il iniera par occafion une 

Lct- 



Janm^i Féi^i^ & Mari y i^ow t^^ 

Uéèafo Xû) 'dé iMjnttf à ^âiijhy ddcït û tvoit 
eu communication d' Emette Bigot ^ qui ppifêdoic 
ùoe Gépie 'des Lettres comenues nuis le Ma«i 
ùoXbtkdâf^treoH. PfERRfi LâMbeciUs iû&* 
fâtians (i) fop'^tUDtd€atak^ue<ie la BSUhth^ 
fift Imférii^éy ^èëkît Lettres tïe UbamuSy co- 
piées d'un Mmxdf^k &a Vatkan j dont les dix 
premières tbnt«crftes à Ar^ift4néte\ la onxiéme 
à ^i^freêmi- Se h dernière à Aiaciui. Bar- . 
TTfttrkMt Ctitttsi^^H RicfaiXRO, BiWiothé- 
csdrealors^eUiBtbliééséqtxede lén» ^ traduific 
eh Latin ces doa^e Lettres, 6c les fit atnfi im« 
priiner^ aiHic'ilfes Notes de hue éPHiApeIn & dé 
JLUffrbécms, ttt 1707, dans la miSmc vate. C'«fl: 
un Traduâçur très-peu exaét, comme le temar- 
«[oc Mr. I^îfm. Et Mt. Lfi CLEi«i l'avoic 
tnoirtrépar diveirs.c5tenrttes,tlânsfa TkbtUitbé^é 
AncicTt^ & baderne; Tom. IIL Part; H. ArtJ 
4.. où fl pâfla de tiette Edition. ' , . 

TANiff BGVr jL-ç FevUe , îans fa Ptéface <ut 
LaNGn*. ftifëràtitifeLenTcide^'i^ JSi^- 

jjfS^ér- où a cft'tttfté ^*tme Hararigue di jtdflfgirâr; 
& ysjwex 'SWa^ h, prit de là'; 'poà^ la tnettrc 
au devant de fpn Edic^pn de ce Rhéteur. 

• '^an Sapfpâ'C&fêHtrXc) priBHâifcut Lettres 
iàtlithanius à St. Bajîk ^ qui n'avoient jamais 
paru. Henri d^, Kalois en avoit. d^ja publié une 

f • " f- • J " .1 s 

,(a] Pag. 10^^ ^fifj- ^ cette ^dkion> qui eftVA 
iquàrtoi ou 107 êcc. dâ OpâTctiles dé Érummer9 qui .p<*i 
lurent \ iMpfig ea.piz, ions ie. 411(8 de ^tmnnMniati^ 
La Lertie eft la 114}» de ce Volum^^' . ^ 

>(^) Irf'K VL ,pag. 244 IBee^ . ♦- 

(c) Ccfil'la ^9S, qui jpî'a auexxQxs li^acs^ 



||8|5 Bibliothèque RAisoMjœ'By 

à Marcellm^ dans fà Vréfacc fur Amm^ Mmt^ 

Feu Mr. Fabrtcius a le premier mis au jour 
une {a) Lttpc de Uianius i yambUque^ & trois 
iL^utie» (h) dans ÙL Biblhtbéjue Gréque ^covoEûc 
auffi une à (c) Ammen^àzm CàBiblUtbéqHe Loi^ 
tsne\ le tout avec une VerGon de (à façon. 
. Mr. IVo^ûs lui-même ayoit déjà publié une 
Centaine de (^ Lettres de Likanius^ qu'il tra- 
duifit en Latin » 8c accompagia de (çs Notes. 
Il choiGt ces Lettres fur plus de trois-*cens, tirées, 
de quelques Manufcrits de la BibU9$hé^sie Bod' 
léienn^ aOxfordy où il les avoit copiées plus de 
trente ans auparavant , fur une copie &ite pat 
Gerhard lumgffaine. 

Enfin 9 il parut en 1735 > i,~%amdin en Suéde l 
vingt (f) Lettres de Libanius^ publiées fur trois 
(f) Manufcrits, par Mr.. Chari^ss Jesper 
0EM!2^ELius , Jcune homme de grande efpéran» 
ce. Fils à* Eric, ^ jBvêque de Linc^ben^ avec une 
.Vmon Latix^ & des Noces de l'Editeur. Mais 
Mr. Wolfius n'a pu en £iire ufâge que dans les 
\Additmi$f parce que fon Edition ètoitdéja fous 
preflc. 

, yoicx maintenant la lifte qu'il nous donne^ 

non 

(4) JifMMMMT; Énlif, Crée, Tom: Û. /r^. 96. 
:: (h) BiU. Gtéê. Lab. IV. Cap. XXVXII. $. 2. Toau 
CV. pé^. 2S4. 

(0 Ibid. Lib. V. Cap. X. 5. s. Tuth VU* pag. 397^ 

* ^d) BiU. iMith Tom. UL /uie. X2S; . 

(e) A iMpJigt en 1711. <» •S4,v9. 

(/) Mr. Wolfim a eu communication de €cs Mana- 
faits > comme^on le verza pins bas. 



Jéiftvkri.iBvrifr 6? Afyrty 1740; %9fi 

aen fidoni'orxlrc des ttuas , mm par. ordre d^ 
j^habcciquej^.dçslS^vans, qui, avanc.lui, avoieoc 

gnfé à publier, lès Lettres d^Iîiban^Sy ùlus que 
ira proj^jiiea; eu de fuite. > , 
. .L'Abbé JLfioH^itD ÂpA>ii , Bibliothécaire 
4u CÀï<im2\Jwfi^ffial$ y préparoit.^ (a) 1712 
.UD^ nouvelie Ediriqn de .toutes .les Oeuvres de 
Xiitamuii^tjiûxiSfoUm^s: E^Uiox^y qui dévoie 
.fur-tout r^feriiiQr jun grand nombre .de Lettres^ 
tirées des Manufcrit$ du rr/z4f^4[;srj:& d'autres Bi- 

bliotbéqu€i^<l'^/^^f&<l'-^^^^^l£^* Maisilmou* 
'^irut ep 17 iQ, & cette Edition s'en alla en fumée» 
., Léon ÂLL^T.iys , dans une DiOertation (i) 
fy[ les Georgniy témoigne^ .i]ue y dès Tâge de 
jpaze an^^ p^ant qu'il étudioit à Rme dans Le 
.ÇoUéjge des GrtcSy i| avoit trouvé, moien de co- 
pier en ç^checcç deux-cens fbixante-quatre Lec- 
.^três de jLihaniuf qu'il y avoir , choifiçs par Geord 
jg^Ij/ca^pé$^{y(rjm trè^grand ooinbred'un ancien 

'Manufcriti* L .r'J ^' 

il ;Mr. j£AN\BoiviK, eafQfi viyant Bibliothé-' 
.caire duB^oi 4e ^amt^ homme .très-fava^c en 
vGrec, dit^.dans'.û Préfacé fur îjii^bi^rf <5r^#- 

ras y quiil avQît autrefois travaillé à recueillir dqs 
. Lettres de LibmiuSy &c qu'il en avoir déjà txzr 
.duit bea^ucoupen l4ftin« ÂùSi^i communiqua- 

t-il plus de.rroj^-'cens en origami, •.& près dçcept 
.de fa traduftiçîD^.à Mr. l{0//|:^|ify/|donconpar<^ 
Jera plus bas^-, , ;, i. . c . . . !• 

D>viP:.l>^ .CliBRCi. ^urrefpis Profeifeur en 

Lan-, 







188 AêbiovnqdB VLkmmnnt^ 

l^ugoe Giéoue dans fAadéeAe 4e 6m^^ci9^ 
{«, pour ruâge (if) du gnod Jv^CocmbSitc J^ 
^pffs GBd^tùf y les Lettres <le L ê knOêf oui iè 
trouvoient à Pifftf , dns un Mâotfcrk de ui n* 
tjtio&éque Roiafe » que Hikttsf ^igaiAt avoit 
Uen voulu lai envoier pour -cet c^t. Mr. Boer^ 
ifter^ Profedèor «ti Thedk^ % ^^«^^S^» lû^uit a-^ 
cb^ cette Copie , dans b Vâtiee êe Ja Biblio- 
chéquedtt Gaiddud Dtibmsy <eh fit préfeat à no* 
tre Éditeur. Il y a en mam qudques petites 
Notes de Gâdefr&i^ avec les N<ms propres dotit 
ë. eft Mt mention dans les Notes. La Copie 
n'^ pas néanmoins cômpkite y puisqif-de ne 
contient que jp% Lettres y de ^dx) qu'il y en 
ia dans le Manu&rit. DaiiJU Cler€ avoir com- 
anencé d'ajouter les autres dans Hn Affembxi 
mais on n'y en trouve que 4ix-ftf)i:. Il état que 
<:e Savant en eûr gardé pour lui-mtote -une autte 
<}o|^e, dont il paroSr ^ue feu Mt.fèmi hCierc, 
|bn Neveu , avoit hérite« Car, dans-le Catdo- 
le des Mamu&rfts de (t) ik 'Bfbliôdiéque, qui 

Tut vendue^ 1 7)< y on «n vok drâc: le pre- 
mier intitulé : Uiami Efifiâlét iox;. Gî^étce e 
4iodùe F^ fBatfpné txfef^t^ aJ>t^ii€ Ckrk&; 
fliutre, UbaiéHâ^ifiria aûquot^tà^^^ omsi^v^^ 
fim DmMi Ckrtck Tous les deux ont «té a* 

chetez par Mr« ^le Profeflëur jyàpyOh. 
îw^RfiNT Norman y Théirio|^en^ Phîio^ 

logue ânipfal , avoit eu deflëin de publier des 
' 'Lettres 4e JU^MMîiif} comme te ^moigne Mr^ 

ié} Qtâle tëaydlgiie tnHiii€aM» l 'U' vSte de eetta 
le 



JamOm^ Hnrsèf & MatSj 1740: t^ 

If ni£cDe ,. potor ledire en pmmty qui puUhi le 
pséroicg quàûua Harangaer te qudques Lettres 
Gréqnes du Motae T?HBOî>vht , ou Thomas 
k Mahre^ avec fa Verfion, à IWal^ en 169 ^^ 
Ml quétno, il aroit donné de meme^ en i6S7^ 
m ûQmf^y la ISMro^Sjsy d'Ax.isfriDftyaTec dass 
HavaBfmet do même Auteur. 

Feu Mr. GoDEFRoi OLXARius,Profefliur 
eo Théokigle à Leiffy^ avoit fait, comme notre 
Editeur, une Copie des trois-cens & quelques 
I^dtres de JJhaumt, copiées d\n» Manufcrit de 
la BibtiPf&éjue Bùditiinne'^ & il la communiqua 
^ Mr. Fahfchfs. H-dit bî-mêmc, dans une {t} 
de Tes Lettres, qu'il avoit traduit en Latin la 
riupart de çdt^ de & Copie, en y joignant des 
Notes, auffi*bien qu'à trois Harangues de U* 
ianhts encore anecdotes; & qu'il iè propolbit 
de publier tout cela quelque jour. 
' Akdre^'Fàx^mroot, BibUothécaire de F A^ 
cadémie dn^al^ traduifit & accoa^)agna de fiss 
Noces, cent^cinquante-quatre Léttu, d^ celles 
que Qearge: Ucaféne avoit autrefois rama£KesJ 
(s) Il (e dôpofoit à les publier à Jko^oêb : mais fs 
mort , arrivée en 1725 , empêclut^^ r exécution de 
^ defiein. Le M^nufcrit eft' entré Ics-^mains 
de fa Veuve, qui n'attend qu\m Libraire, pour 
en faire part au Poblicj comn^e on l'écrîvoit de 
-Sutd» à Docse Editeur. Mr; R»i^^ , i^ ,Pn> 

fcs^J 

(4) lih. II. r4^. X. 5* 3. pag. 4T1; 

ht) s^Sfa Uteraria SuecUt Ann. 172.5. p«g« 'iift^ i 
fd) Cd«lqitt.9r<ëcck*la Vflt derMib ftaàtki^tp foxl 
Icau-Pécc} dont nous ayons donné tilleuis rEsuMCt -^ 



feffeur en Laôgute Orîentalei dans i'Ëoole fi^ 
hi^ de Hambourg j étant à LeiJe en.iy^Oj y{ 
copia exaâenseot les Lettre^ de Lihamms^ fur 
un Manufcric d*i/i9^ Voffiusu^ qui eft dims la Bi-' 
bliothéquft publique. 

Mr. Antoine Maria Salvini, Profefc. 
ièur autrefois en Eloquence & en Langue Grén 

Sue à Florence y ropia de fà propre main, & tra<^ 
ittfit en Latin , Quelques centaines de Lettres 
deL/^jrmrx, qui fe trouvent dans deux Manu-» 
faits de la Bibliothèque du Grand-Duc. 

L'UluifareEzECHiBLj Bacon de Spanhbim^ 
Vétoit beaucoup fervi du Manufirnc à^IJac Vof^ 
fus ) & en auroit fait un ulàgé plus confidérable^ 
fi fes autres occupations , plus importantes ^ le 
lui euflènt permis; comnie il parole par ik Pr6« 
face fiir les Oeuvres de l'Empereur Jitlien , & 
par divers endroits de fes Notes fur kL Haran« 
gue. 

Hekri de'Valois, comme iMé témoigne 
lui-même dans fes (a) Notés iiir Amme» Mon» 
tellmj faifoit efpérer une Edition des Lettres de 
XJtanms^ dont il cite auffi fouvent des mc^* 
ceaux. Et il les auroit apparenament publiées^ 
comme un Troifiéme Tome des Oeuvres de U*^ 
bamtss y félon ce que dit {b) Nicolas Hemfms^ 
écrivant à ^ravms. 

Mais tout ce que cesSavans^ & d'autrespeut^ 
£trê, avoient fait ou pu faire > eft fort au deffous 

des 

• " . <^ • -, 

MUkXlV. Ôtp. VIL péig. ij.ndU ^. Edit. Gro- 
'^ ^ (k) bans une Lettie écjdte en 167 $4 Têm. IV. Syli^i» 



Jawokty Fivri€r ta Mars^ 174GC isH 

des feins (pies^eft donnezMr. Frédéric Rosr^ 
OAARD, Gentilhomme DamiSy piéfenceniené 
Confeiller de Conférence. d'Etat & de Juftice; 
de Sa Majefté DsMoife. Dans un Voiage litté^' 



taire qu'il entreprit à la fin du Siéck psiil$, en 

rtamey en Ifalk^ & Autres pays, il s'attacha 

principalement (a) à chercher de tous cotez det 

LiBtares de Ubamus^ (ans épargner ni peine, vi 

fiais ; à deflèin de publier quddue jour tout ce 

qu'il auroit trouvé : & Mr. Wbl^us a vu lui*mé-| 

me, parmi ies papiers, un commencement dé 

Préface, qu'il avoit déjà ébauché. La longue 

lifte, que le nouvel Editeur nous donne ici des 

MmuicritsdelSism^^ de itfi&a, de Fbrejue/dc 

Vemfe Sec. que Mr. RoftgaarJ avoit ou cornez 

lui-même, ou fait copier par de bons Copiltes^ 

Biontre avec quelle ardeur & quel fuccès ce 

Gentilhomme avoit ramafle de quoi donner ua 

très-ample Recueil des Lettres deJUianhfs. Cet^ 

te Colleâion fe conferve en deux Volumes^' 

dont l'un contient plus de mille Lettres, tirée$ 

du plus grand Manufcrit de la Bibliothèque Roia« 

le de Paris , aux marges duquel il y a des varié*- 

tes de leâure du Manufcrit de Foffius&c d'autre^ 

le fécond renferme celles de diverfês BibUothé^ 

ques de Paris y ou et Italie. 

. Venons maintenant à ce que dit Mr. Wslfiu» 

de fon Edition , & des fecours dont il s'eft fervi^ 

Il y a {dus de trente ans, qu'étant à Coppen^ 

hage»^ il vit, dans le Cabinet jde Mnjf^^gijwrdl^ 

dont on vient de parler, les amples matériaux, 

; dont 

(«) Volez le î>iaTifm Mie. in P. I» MOVTFAiÀi 
CoN, pag, aj. 



tSfS Bl^LIOTHBQUB RAlSDNimky 

dont les EmidQia & les occuptdksos pkas împor^ 
tances de cet JUuftre Savant ne lui ont pas per^ 
çiis de faire rù&ge qu'il s'eaétDtt propofê. Mtv 
Jfolfifn lui àSnt de le charger dû fôin de les po^ 
blier, & de les tnettre en oeuvre. Mais, quai 
que la propofîtipn' eût été c^t^d agréée 3^ ilvinc 
à la traverfe bien des chofês, qui l^mpêcbérent 
pendant longtesos de travailler à l'^j^écution da 
Kin projet. La Colleâioa manufcrite aiant des 
puis paflfi dans I4 Bibliothèque de Sa MajeAé Daf« 
noife . Mr; fVûlfius fentit renouveller Tardeur de 
s'en fervic, pour donner (on Edition , qui a parti 
fii^ans après. Il falloir alors le confentemenc dvL 
Pnnce, nouveau pofTeiTeur ; Mi.Qratfmms y fon 
Confeiller & Bibliothécaire ,, Profeffeur auffi en 
I^angue Gréque, Pobtint aifémènt, ic envQÎa. 
à notre Editeur tout ce qui pouypit lui être d'a«i 
fige. 

Nous avons vu ciodeûtis, que Mr. If^fivs 
livoit lui «^ nsême apporté àH)3^orJ plus de crois<» 
cens Lettres de Labanius^ tirées d^ut Manuferit 
de k BibUQtbé^ue BadUiemte. Mr. La Cx.oZS^ 
en lui communiquant celles de l'Edition AtGuAt 
Umntê ilibr#/, conféra cette Edition avec des col-* 
kuions deMaoufcrics que riUufbre Baron àtSpsn»* 
teim avoit faites autrefois, & que l'on confervp 
à JB^fiis dans la IKbliothéque qui porte fbn nom. 
Il y jdgnit celle d'un bon Manulcrlt de la gran* 
de Bibuothéque Roiaie; d'où il copia auiS en- 
l^roa cent Lettres, qui n'avoient jamais été pu» 
Jbliées. 

• Le P. DE MoNTFAUcoN lui en envoia 
pWf qu'il copia lui-même 4'W'Map^fcrit de 
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la {a) Bibliothèque Coiflinienne y qui çn contient 
Si. Notre Editeur avoic déjà toutes les autres. 

Comme il favoit, qu'il y dans la Bibliothèque 
Impériale quelques Manufcrits chargez des Lec« 
très deLi%aniuSj dont Lamb/cius (b) a volt fait 
mention, il pria Mr. Trésenreuter', quife 
trouvoit alors à f^enne en qualité de Miniftre de 
rAmbadadeur de Suède ^ & qui eft aujourd'hui 
Profeflçùr en Théologie à Altorf^ de lui don- 
ner quelque notice de ces Manufcrits. Ce Théo- 
logien aiant obtenu du Proto- Bibliothécaire {c) 
la permifÉonde les examiner, prit une lifte de 
toutes les Lettres , avec les premiers mots de 
chacune , & les noms de ceux à qui elles font 
écrites. Par là notre Editeur vit , qu'il ne lui 
en manquoit aucune^ ôctoutTufàge qu'il en a 
fait , c'eft d'indiquer les variétez qui fc trouvolènt 
quelquefois dans les noms. 

Mr. Benzelius, {i) Evêque de Uncàpenl 
lui a fourni deux Manufcrits de Lettres: l'un in 
folio ^ qui a autrefois appartenu à Jean Meurpus^ 
l'autre in quarto^ dont E//> Obrecht aété'pof- 
lèfTeur. Le premier, d'une main itioderhe, con- 
tient 282 Lettres; l'autre, qui en èft uûe'copie, 

a 

(à) Dont ce Kelîgii^ux donne la notice dans fa i?/- 
hliothécjût Oijlinian. Tom. II. pai, 516. CCS tcois .LCCCXCS 
font lés 1577» 157* > & '579. 

(b) Commentar, Lîb. IV. ftfg. asj. 

(c) Mr. Nitoias Piê CarelU. 

.(</) Dont on attend une nouvelle Edition dePHtLOM» 
fuift qui , comme le dit ici Mr. Welfim , étoit dès-lors 
fous prede en ^ngleterrt, KvaSx il faut clpérei % ^'âle 
ne tardera pas à paioitie. 

tom. XXIV. Tart. I. N 
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a de plus 1 16 Lettres , cirées d'un Manufcritf 
de RalambiuSy qui fe trouve dans la Bibliothé« 
que d^Upfal , fie qui renferme la coUeéHon de 
Ôe^ge Lécapine y mais feulement en partie , à 
caufe que le refte étoit dans le Manufcrit de 
îieurfius. Ces deux Manufcrits ne font parve- 
nus entre les mains de Mr. Wolfius^ que lors qu6 
Ion Edition étoit déjà fous preuè : ainfi tout ce 
qu'il put faire , ce fut d'en extraire les principa- 
les yariétexde leâure,pour être envolées iiAm* 
fierdam fie iilférées à leur place dans fes Notes, 
ou dans les Addenda ^c^^nà elles fê rapportoient 
aux feuilles déjà imprimées. Il fut obligé d'en 
ufer de même, fie par la même raifon, à l'égard 
de la Copie du srand Manufcrit de ^aris^ faite 
par David le cSrc^ qu'il reçut en préfent, com- 
me on l'a dit ci-defîus, de Mr. Boerner. 

n eft redevable de la communication des Let- 
tres traduites par Mr. Sahlni , à Mr. D'Orville^ 
qui d^ailleurs lui a rendu beaucoup de fervices 
|>ar rapport à l'impreffion , fdte dans la Ville 
à^Amfierdamy où il eft Profeflèur. 

Mr. Reimar enfin a communiqué la Copie 
cxaâe qu'il avoit faite du Manufcrit de Fojjlur'^ 
donc néanmoins notre Editeur n'a pas toujours 
ju^é à pt^opos de comparer les diverfes leçons a- 
vec le Texte, parce que les Lettres de ce Ma- 
nufcrit iè trouvoient déjà dans la vafte Collec- 
tion de Mr. Roftgaard. 

Muni de tant de fecours, Mr. Wolfius a pu 
nous donner environ (èixe- cens Lettres de I<#- 
bamus en original , dont à peine y a-t-il deux- 
cens-cinquante qui euflcnt vu le jour. La Ver- 

fion 
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Cpn Latme de Zamhkari^ qu'il y t jointe, aug- 
mentée, comme on Ta déjà dit, fur un Manuf- 
crk de la BiklhtMjue Amkrofiemm è^.MUn^^ 
en contient près de cinq^cens, donc il neiècroa- 
ve euéres qu'une centaine parmi ks GréqiKS. 
Voilà qui £iit en tout deux^milie. Celles qui ont 
été tirâas du principal Manûicrit de la Bibliotfa^. 
que Roiale de Paris j font pdacées les premières, 
augmentées de quelques-unes qui y ntanquoienr, 
& qui {è trouvent dans le Manûicrit de J^jfkif. 
A^rès quoi fuivent celles des autres Mandcrits 
de Paris y & des Manufcrics A* Italie. Les Let- 
tres de St. Bajik à Libanim^ 6c de celi|i-d â 
St. Bafilèy terminent cette grande CoUe^ondfs 
originales. Elles foiit rangées par une fuite de 
nombres, qui va depuis le commencement Jus- 
qu^à la fin. Mais, comme l'Editeur en avertie, 
afin qu'on ne croie pas qu'aucune ait été omilè, 
il eft arrivé par quelque accident que Par4re des 
chjfifres n'a pas toujours été bien obfervéw 

Il remarque enfuite une chofe qui diminue un 
{)eu la qaandcé des Lettres qu'il publip £b^ ie 
nom de Libanius. Il n*oferoit afmrer , qu'elles 
foient toutes de ce Rhéteur; & il voudroit m^ 
me en avotr omis quelques - unes , qu'il âf eft- ap- 
perçu avoir déjà paru parmi celles d'autres È- 
crivains de l'Antiquité, cbmtne de Procopk, v 
deSYNEsius, de Denys k So^nfiê^ de St. 
Basile. Il y en a même {a) une, qui fetrou- 

. ' . ve 

(a) C*eft ia i$74. éecîte \ un v^ofs/ims» Qfi lu. uov- 
ve M num. 27. des Umss de Fnaiailis» conune tiàuSiAe 
à ^AmimAs^mi. 

N a 
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ve parmi les Lettres attribuées à PhalariSy & 

• que presque tous les Savans tiennent pour fup- 

>,pofées, depuis que le Doâeur Bentley s'efi: 

' attaché à le prouver au long dans un Ouvrage 

(a) ait' exprès. Sur quoi notre Editeur propofe 

à examiner, û toutes ces Lettres n'auroient pas 

. pour Auteur Jaihanius. Elles ont beaucoup de 

^rapport avec le caraâére de ceSophifte,& pour 

le irile 9 & pour les penfées , comme il paroîc 

. par la comparaifon que Mr. Wolfius a eu fou vent 

occafîoB d'en faire dans ît% Notes. Le P. Car- 

NIER a auffi foupçonné de fuppofition les Let- 

.ti£s- qu'on donne comme écrites réciproquement 

. pixUbamus & par St. Bafile-^&c les raifons qu'il 

:cn jallégue, ne font pas à méprifer. Notre É- 

diteur néanmoins n'a pas été bien convaincu de 

leur force ^ & il avoit eu deffein de les examiner 

^ ici; mais fa mauvaife fànté ne le permit pas. 

U y a une très-grande variété dans les Manu(^ 
crits, àl^ard dâ.noms de ceux à qui les Let- 
ttresdâ Libamusiont^dreSées'y car on en trou- 
ve quelquefois deux , trois, jusqu'à quatre, dif- 
.férens. ,C'eft fouvent à la vérité un pur enetde 
là négligence des Copifbes. Mais il peut bien 
■fe faire, comme le conjeâure Mr. Wolfius^ que 
FAuceur envolât à plusieurs des Copies de la me- 
. me Lettre, lorsqu'il vouloit les informer d'une 
.même çhofe, 6ç qu'il manquoit de loiûr par le 

grand 

(a) ^ DijJirtâtioH upon the Eptfiles •/ FlIALARIS &C. 
dont la féconde Edition parut en 1699 , avec la Dëfcnfè 
contré kfi>Ob|eâions(le Me Charus Bovlb, qu^ avott 
iootenu i'authcnticité àt . ces Lettres. La .Dijfertafkn de 

celui-ci fi)t impximée poiu la tioiilëmc fois » la mSme 

aanéc^ 1 
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grand nombre qu'il en avoit à écrire, ainfi qu'il 
s'en plaine lui'même en divers endroits. Notre 
Editeur foupçonne auffi , non (ans fondement , 
qae les noms & les fujets de quelques Lettres 
font fuppofez; parce que Lfbanius les compo* 
foit feulement pour fervir de modèle à fes Dis- 
ciples. On en trouve de telles dans les Charaç^ 
teres Epiftolici , publiez à Varis par Guillaume 
.Morel en 1558, & que quelques-uns ont attri-- 
buez à Libanius. 

Pour ce qui r^rde la Verfion Latine , !'£• 
diteur s'eft propofé de la tourner de telle ma- 
Hiiére, qu'autant qu'il feroit poffible, elle ne s'é- 
loignât pas beaucoup de la phrafe Gréque ^ fans 
quoi il eft presque impofCble, qu'un Traduâeur ' 
n'exprime fouvent fa penfée, plutôt que celle de 
fbn Auteur. Il a été aidé ici en partie par la 
Verfion de Zambicari^ & par celles que VAnor^ 
nyme^ PichonyBûiviny & Salvini^ avoient fai- 
tes de quelques Lettres. Avec tout cela il avoue 
qu'il s'eft trouvé fouvent embarraffé, fans pou- 
voir trouver comment traduire d'une manière 
dont il fut lui-même content. AuSî a-t-il de^ 
puis corrigé quelques endroits, dans les Adim'*. 
da ^ EmendaTiday qui font à la fin du Volume; 
& il promet d'en corriger davantage dans dos 
Cufn^'Secunda. Le caraâére du Stile de Làba'- 
niusy rend la Verfion de fes Lettres fort difficile. 
Ou^re les difScultez communes au gçnre épiftor 
laire, il régne dans ces Lettres une brièveté fèn- 
tentieufe & fubtile, qui quelquefois tient de l'é- 
nigme. D'ailleurs , elles ne font pas toujours 
rangées dan$ les Manufçrits félon Tordre des 

N 3 tcms^ 
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tems , comme il faudroic : & cependant £ins cel^ 
il fi'eft pas pofl^le de bien comprendre de quoi 
il «'a^t. 

Les Notes, dont Mr. Wa^us a accompagné 
CQtte Edition , font au bas des pages , & d'ordi- 
naire aSèx courtes. Il ne fe contente pas de 
raattjuer les variétez de leâ:ure , & autres cho- 
fes fecnMables y il éclaircit encore les endroits . 
qu'il CTok en ayoirbel€»n, quand il le peut. Il 
s'eft propofé fur -tout d'expliquer les façons de 
pader, & les Proverbes, dont Lihâenms fc fert 
(bavent; de chercher dans les Iburces lespalTa- 
ges des anciens Auteurs , comme d*Hûmére , d^Hér ' 
jhde^ de TbucyJidey de DéMefHfAie Sec. que £bn 
Auteur cite, ou auscquds il fait alltHion ; de -hi^ 
re connoître les fojets 8c les coutumes , tlont il 
s'agît; & d'indiquer les phrafes Gréques confor- 
mes à cdies du Nouveau Teftament , dont quel- 
ques-unes ont été regardées comme contraires à 
ia poreié de la Langue. £n qualité de Théolo- 
gien , notre Editeur a cru devoir ne pas oublier 
le dmiier tiitide: il joint même à l'autorité de 
liibansnsxé&t d'autres bons Ecrivams de l'Anti^ 
quité, t>u renvoieuux Auteurs modernes qui en 
ont produit des pallàges femblables. 

C^ trouve à h fin du Volume cinq Tabler 
Alphabétiques , feites avec foin. La Première , 
tjm indique les premiers mots de chaque Lettre 
priginale, avec le nom de celui à -qui éHe eft é- 
çrite. La Seconde contient les noms de ceux à 

SLiibanius écrit , & marque le nombre dé 
ttres, tant Gréques, que purement Latines, 
âdtefiëes à h même perfbnne. La Troifiémé 

ren- 



renferme les Paflî^es de l'Ecriture Sainte , é- 
claircis dans les Notes. La Quatrième eft pour 
les mots Grecs & les phralès qui ont quelque 
chofe de remarquaUe , auffi • bien que pour les 
JProverbes. La Qnquiéme & dermere eft une 
Table des Matières, 6c des Noms-propres , donc 
il eft fait mention dans- tout l'Ouvrée. C'eft 
Mr. JsAM Christian {a) Wolpivs , Pro«* 
felTeur à Hambourg y & propre Frère deTEdi* 
ceur, qui a pris la peine de dreflèr ces Tables 
très-utiles. L'Editeur avoit deflèin d^ en join* 
dte une fixiéme Profipt^afbsjuey qu'il promet 
quelquefois dans fes Notes. Il auroit traité là 
plus au long des ceux nuxquds font adreûëes les 
iJettres de Libamut^ en raflèmblant tout ce qui 
Çc trouve & dans les Lettres mêmes, & ailleurs, 
au fujet de ces perfbnnes. Mais il fut contraint 
derenvoier cela, avec bien d'autres choies, à 
un Supplément qu'il fe propofoit de donner, en 
forme de Curé^ SecmuU. Malheureu&ment cela 
eft perdu pour le Public. La mauvaife iàntè, 

3ui empécna Mr. lVolfiu$ <l'ezécuter abrs fi>n 
eflëin , l'a conduit au Tombeau , un peu plus 
d'un an après la publication defonEditîon. C/eft 
toujours beaucoup qu'il en ait vu. la fin, & mis 
(dans les Additions & CorreBianSy une petite par*^ 
tie de ce qu'il auroit pu faire pour porfeâionner 
* (on travail. On voit, parmi ces Additioas, plu> 
fieurs Notes ûvantes de Mr. IfQpi0$. 

Ce 

(i?) Celui «{ni a donné une Edition àt$ Jn%mtM 
4e SapphOs puis d'amies Ptiiriamm 9^9 5ccSctotttnour 
veUement Mulitnm Grseérum » ^ttét •râtim ff^fé nffffutff 
ficc, le tou( avec dçs Kotes Vdriêrnm^ 
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Ce grand Recueil de Lettres eft certainement 
un des plus beaux préfens qu'on pût faire au Pu- 
blic. Elles ne font pas feulement recommanda-r 
blés par l'élégance & la politefle du Stile, mai^ 
encore aflez (bu vent par les fujets dont elles trai- 
tent. Â la vérité la plupart roulent fur des com* 
plimens, des recommandations, & des affaires 
domeftiques. Mais il y en a auffi plufieurs, é- 
crites à l'Empereur Julien, & à fon Oncle de 
même nom, à des Généraux d'Armée, à des 
Gouverneurs de Provinces, à des Commandans 
de Villes, à des Philofophes, à des Sopbiftes, 
ou Rhéteurs & Orateurs du Barreau ; à de$ 
Dbâ:eursmême& desEvêques deTEglife Chré- 
tienne, comme Amphilochius itlconie^ St. A-^ 
tbanafe^ St. Bafile^ Dorothée ^Grégoire de Nyjp^ 
St. Chryfoftomey & Optimus^ Evêque à^Antio- 
che. En tout cela on trouve des chofes qui fer- 
vent à éclaircir l'Hiftoire Civile & Littéraire de 
ces tems-là, quelquefois même l'Hiftoire Ecclé- 
fiafiique. Auffi voit-on, que jaques Godefroi^ 
dans fes Commentaires fur le Code Théodifien^ 
Mewri de Valois , dans fes Notes fur Ammien 
MarceUmy & riliuftre Baron de Spanheim dans 
les'fiennes fur l'Empereur Julien^ ont fait beau- 
coup d'ufage des Lettres de Libanius qu'ils a- 
voient en Manufcrit, & qui voient maintenant 
le jour dans cette Edition. 

Pour donner maintenant quelque idéedu car 
raâére de ces Lettres, il faut en traduire quel- 
ques-unes. Je prends d'abord la CXIX. {a) é- 

crioc 
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cvXt^Gajanus^ owCfijanuSy qui fut Confulaifê 
de Syrie ^comme, notre Auteur dit l'avoir iuqueU 
que part, inais il ne s'eft point fou venu chez 

2ui. On verra par la Lettre mpme, qu'au teins 
ont il s'agit ce Gajanus faifoit le métier d'A- 
vocat. 

„ Vous, qui pouveZi tout par votre ^loquen» 
^, ce, vous ne faurie^ être porté par TofiFi-ç 
,, d'aucune fomnie d'argent à accufer en Jufticç 
y, quelcun qui ne (èroit pas coupable: & ce- 
,, pendant yous m'accufe^^ tnoi injuftetnent ^ 
^ fans qu'il vous en revienne aucun profit. Que 
„ doit-on penfer d'un tel procédé? Je vais vous 
yy faire voir, que vous avez mal pris ce que j'ai 
„ dit, & pour cet eflFet je reprendrai la chofe 
5, d'un peu plus hapt. Vous étiex venu pour 
,^ défendre un Pi&/0/We«, qui a voit unComman- 
^y demei^t en Phénkie^ homme fâge, & qui 
,, favoit fort bien de quel Orateur il avoit be- 
,, foin, & de Quelle force d'éloquence. Commp 
„ je fouhaitois fort de vous voir, je fus ravi de 
„ l'occafion qui s'en préfentoit; & après m'être 
9, un peu entretenu avec vous (car vous deviez 
,, aller dîner) je vous quittai. Le lendemain , 
,, vous étiez au Barreau, & moi dans mon Eco- 
„ le. J'abrégeai, autant qu'il me fut poffible, 
,, le tems de n^a leçon , & courus après à votre 
,^ Barre , pour vous entendre haranguer. Dans 
5, l'impatience où j'étois,je fendis la preffe avec 
,, de grands eSons pour entrer : mais je trouvai 
3, que vous aviez déjà fini. Ainfi je fus privé 
,, du plaifir de vous entendre ; mais j'entendis les 
^ louanges, & les grandes louanges , que vous 

N 5 „ don- 
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ly 4pnnoient des Orateurs même; car , comme 
,, TOUS remportiez de beaucoup fur eux, vous 
,, ne laiffiex aucun lieu à Tenvie. Le jour fui* 
„ vant , je vins encore le matin : mais le Pré- 
,, teur ne tenoit pas encore û féance, & mes 
yy Difciples me rappelloient. Vous plaidâtes en* 
yy fuite,* Se j'ouïs dire encore de qudie manière 
,, vous l'aviez fait. J'eus un nouveau chagrin 
^'d'avoir encore manqué l'occafion de vous en*- 
„ tendre, & je peftai hautement contre la né- 
,, ceffité qui m'en avoit empêché. En un mot, 
,Y vous eûtes gagné votre caufe , avant que je 
,, pu0è fiitisfàire mon dcRu Néanmoins en par* 
„ kntà d'fiutres , je me mettoisau rang de ceuf 
„ qui avoient eu le tx)nheur de vous entendre. 
„ Je fis, comme ceux qui, étant allez en E/ide^ 
„ & n'y aiant pas vu Jufiter , de honte qu'ils 
„ en ont, fe vantent ^uflement de l'avoir vu, 
„ Comme nous étions, vous & moi, en gran- , 
„ de compagnie chez Eubulel quelques-uns s^6- 
yy tant mis à vous donner des éloges, & tous a*? 
„ lors jettant les yeux fur moi pour Éivoir fi j'é- 
„ tois de leur avis, 2c fi je connoiflbis l'Orateur: 
„ je diffimulai mon malheur , & je témoignai 
„ que j'a vois été un de vos Auditeurs: mais je 
„ vous dis à l'oreille la Vérité, pour vous don- 
„ ner à entendre que vous deviez (a) m'en dé^ 
„ dommager. Vous n'en fcites point fiché alors: 



aa 



U) $ri 99 èwtMvai ZêL C'cft-A-diie* appaxem- 
ment^ me communiquer pai écxit vos Harao^s. Mr. 
Wol^Hs traduit : uftituirê u nùhi oportere i ce qui eft bien 
littéral, mais U pyuvoit plut daixemeat cxpxîmet le 
feus. 
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^^ au moins ne m'en témoignâtes - vous rien. 
y^ Mais en (brtant vous m'accufates tie vous a- 
„ voir fait un aflfront j car je l'ai bien fû. Quel 
,, aflfront Je vous prie, y avoît-il dans mon fait? 
,, A moins que ce n'en ibit un . de vous avoir 
^•îoué, & de vous avoir avoue mon malheur, 
,, Mais nous ne nous fommes pas vus alors, au- 
9, tant qu'il auroit fallu ; c'eft encore de quoi 
^^ vous vous plsBgnez. La perte eft commune 
,, à l'un & ài'autre. Prencz-yous-en à mes oc- 
,, cupations, je m'en prendrai aux vôtres j çel$ 
5, vaut mieux, nous ferons à deux de jeu. O 
„ mon cher, 6 vous qui ctei le véritable defcen- 
,, dant de DémoJ^hénéy ne jugez pas de^ amitiez 
„ par un endroit comme celui-là, mais par l'a- 
,^ mitié même. On voie bien des gens, qui boir 
„ vent enfemble tous les jours, & qui cependant 
„ boiroient avec plaifir le fang l'un de l'autre. 
^, Pour vous, laiflez à d'autres d'imiter IcsAby^ 
^, déniens: fuivez votremaniére ordinaire d'agir, 
,> & pour montrer que vous rfen avez point 
„ changé, faites cnforte que ceBoëfhe {a) n'ait 
J, pas befoin de vous faire de grandes fupplica- 
J, rions. Il eft parent de l'excciient Zètobius^ 
,, il eft mon ami, il eft vieux, comme vous 
J, voiez, & on lui fait injliftice. 

Il y a dans l'Original de cette Lettre , un mot 
corrompu, qui gâte le fens: npW (àt r)» «ami ix- 
Mf , rh Attt 7k û% \liS9 &:c. Tous les Manufcrits 
Ûïcnt ici «Ai«y: ce qui ûgnifiaoit, aller am Sa- 

kil, 

Xli) Fpiteur de la Lettre , apparemment , que li&i* 
mm lui xecommaàde ici poux quelque aâaiie. 
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leil^ & ne voir pas Jupiter. Le Manufcric dç 
Vojjius^ au-lieud'jfAMv, corrige 'lAuf, d'une main 
récente: aller à Ilium, ^ ne voir pas Jupiter. 
Mais Henri de Valois^ dont notre Editeur a fuivî 
la conjeâure , lifbit i^$ rh "^HAiv , ou '^H^ijk. 
Voilà qui forme un beau fens, & dont la railcm 
eft claire. On fait qu'à Ofympie , Ville de l'E- 
bJe, il Y avoic une magnifique Statue àt Jupiter 
Olympien y Ouvrage de PhùùaSy & qui paflbiç 
pour une des merveilles du monde. Ainfi iàut- 
u s'étonner, que ceux qui a voient été en Elide^ 
Sç négligé de voir ce fameux Chef-d'œuvre , en 
euffent honte ? (a) François Junius cite un 
paiTage d'ARRiEN, que l'on pouvoit alléguer, 
pour confirmer cette corrcâion. (Jb) „ Vous 
„ allez à Ofympie y (difoit ce Philofophe) pour 
^y y voir l'Ouvrage de Phidias ^ & chacun de 
^y vous tient pour un malheur , de mourir fans 
,, l'avoir vû'*. 

Il y a un endroit, que j*ai traduit dans un ièns 
difiFérent de celui qu'y donne Mx.Wolfiusy par- 
ce qu'il me (emble que la fuite du difcours le de- 
mande, sa il iy«y/Çtf , i(jfj( etSB'tç WM» y Jç Hxêiç ^ 
f(^ i!xywyi(0^ 7%ç àmy%ni tutn fient, Etjam tu per» 
or avéras , cum rurjus cauÇam dixijje te accepi , ^ 
dolui y necejjitatemquewehementer incujavi. Selon 
cette verûon, Cajanus avoir déjà plaidé, lorsque 

jLj. 

(a) Dans fon Càtàlogut ^Archite^emm 9 Mechtinicôrtim , 
&c. joint au Txaité Di PiSurd Vtttmm ^ pag. 153. T^ 
' teràd. 1694. 

^ CO 'AAA' tU 'OAt/f<9-/«y uh àwoètifieiTt * 79* h^rg 

rd âvtçépijTW voôtuv à7ro$ûni7v. Diflèxt, £piaet« Lib. 1^ 
Cap. 6. pag. 28, £diu Ctton, IS95* 
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Uhanhs vint, le fécond jour, pour l'entendre. 
Mais Libamus vient de dire^ que le Préteur, ou 
le Jugt y offich mndum fungebaiur ( inm h • mfx^h 
.lNfy«f ) c'eft-à-dire, qu'il ne tenoic pas encore 
la (ëance. Devant qui eft-ce donc que l'Oraceur 
ayoit prononcé fon Plaidoier? Liha^ius ajoute 9 
. queyêx Dijeifhs le rappelloient. Voilà qui donne 
à entendre, qu'il fut obligé de s'en retourner, 
; n'aiant pas le tems d'attendre ^ à caufe de la le* 
çon qu'il deyoit faire. Âinû le pafTage en ques- 
tion devoit être traduit: Tu autem oratiomm ha-- 
,buifii (c'eft-à-dire, pojtea^^prbs que je m'en fus 
retourné) & rurfus accepi jitomoda dixijfes ^ ^ 
doluij &c. JLibanèus aiant encore cette fois man- 
qué Toccafion d'entendre fon Ami, quand il ap- 
prit enfuite de quelle Tnaniére il avoft harangu^^ 
c'eft-à-dire, qu'il ne s'étoit pas attiré moins de 
louanges que le jour précédent, cela redoubla le 
chagrin qu'il avoir du contretems qui l'avoit en- 
. core privé du plaiGr d'entendre Cajanus , par la 
, néceffitéoà il fut de s'en retourner. 

Sur ce que Ubanins dit à fon Ami: 2» i' «a* 
. Ayç «^f}f 'AiStf JViritg «y«i , Tu veto altos Abydenos 
effe fine 'y on remarque là une façon de parler 
proverbiale, quifignifie. Ne foiez pas poinciU 
leux à interpréter ce que les autres font, comme 
c'eft la coutume des Abydéniens. Sur quoi on 
. renvoie à ceux qui ont écrit des [a) Proverbes, 
& d'où il paroit que les gens de cette Ville é- 
toient de grands chicaneurs. 

Ou trouve une autre façon de parler prover- 
biale 

(4) Voiez les Notes d* Andr^' SCHOtt , fur fa Col« 
leftioA de Prtverbes Grcct, pag« 351 , 482» &:c. 



biale dans Vexera^ que Ubankis all^e de ceux 
qui étant tous les jours à boire én(en>bte, bien 
loin d'en être pour cela plus atnis, tt^ment avec 
flaifir le fang tes uns des autres: mç veoXhl 0VfmrL 
HfTff êriftifM y 9(0^1 rS alfuivç «AXif^^v Hitfç icUîii. 

Cela marque, dit-on, une grande inimicié. Le 
fens de cette expreffion figurée cft clair. Je m^i- 
xnagine qu'elle vient de ce que pratiquoient à la 
lettre quelques Peuples Barbares , à Pégard de 
leurs Ennemis. Hérodote , par exemple^ 
nous {a) apprend » au fujet des anciens Scj-* 
thés y qu'ils buvoient le fang du premier qu'ils a* 
voient tué dans un Combat. 

Voici une autre Lettre , qui fert à Thiftoire 
du tems de Ublnius. Ceft la CGCXXX VL 
{h) écrite à AnatoRus. 

,, Spectatùs, qui vousaitne beaucoup ( fi 
\y c'eft avec raifon, je n'en fai rien, mais je fuis 
„ afTûré qu'il vous aitneainfi) eft revenu fort 
,, glorieux de fbn Amlxtirade. Par fa langue il a 
,, empêché que nous autres Gr^r/ ne fuffions fur* 
„ pauez en âoquence par des Barbares: je parte 
yy des tours de Rhétorique, par lesquels il a ter- 
„ rafle le Roi de Ferfe au milieu de fon Palais, 
j, Mais je crains, que cela ne vous mortifie; 
„ car vous ne pouvez foufirir, que, vous vi- 
„ vant , on loue aucun autre. Et maintenant 
,1 vous enragez , de ce qu'à l'Emploi que vous 
„ exercez on n'a pas ajouté la commiffion de 
„ cette Âmbaflade, oûj>ar vos clameurs vous 
„ auriez réduit cet {c) homme au filence: de 

„ forte 

(4) L»fc IV. CAf, 64. {b) Pag, iSif z(ih 
{e) Le Roi 4e Pnfu 
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^ (brte qu'on petit dire, qu'à caufe de cela voug 
^, ne {a) dormez pas de toute la nuit« Quand 
^ le Ro) eut fait appeller les AcnbalTadeurs à fon 
,, audience, après bien des difcours qu'il fit pour 
,, témoigner combien il admiroit la Juftice, £c 
,, ceux qui s'attachent à en pratiquer les maxi- 
,, mes; Four mo$j, ajoâta-t-il, on tne fait des in* 
» ^Vr/?/Vtf/, C^ c'fj? njous jui me les faites. Il par* 
,,' la enfuite de quelque étendue de pays qui leur 
^ avoit appartenu (aux Perfis) , avant que nous 
^y en fuffions en pofleffion , & que nous devions 
^ leur rendre, fi nous foubaitions la Paix. Les 
„ autres (Ambaffadcurs) répondoient à cela de 
,^ belles chofes, & que vous jugeriez vous-mê- 
,, me telles, fi vous les aviez entendues. Mais 
^, (*) ce Soldat, comme vous rappelleriez, ou 
',, plutôt ce Rhéteur, fdon moi , fit voir au 
„ Koi, que ceux qu'il accufoit d'injuftice n'é- 
„ toient pas ceux dont il exigeoic maintenant (à« 
,, tisfaâion. Cary difoit-il, autres font ceux qui 
i> fi fi^^ f «rf 4re« des pays dont il s* agit y ^ au* 
„ tre celui i ^ui vous faites la guerre pour ceju^ 
„ jeté Et il eji bien étrange y que vous appelliez. 
„ hiens paternels y ceux qui ne vous ont point été 
„ transmis par votre Pé^e ; ^ qu*en même tems 
^j vous prétendiez y que lui vous abandonne ce qui 
yy fait partie de fa fucceffion paternelle. Par les 
tyy Dieux y VOUS aimeriez mieux fans doute qu^on 

(4) C!eft, comme le remarque Mr. Wolfius^ une al- 
infion à ce qu'on a dit de ThémifiocU, Qiie Jes trophées 
de Miltiade l'empêchoicnt de dormir. Voiez Flutarque, 
dans la Vie de Thémijiodi. VALER. MAXIM. Lib. Vlll. 
Cap, 14. £zt. iium^ U &C, (^) Sfe^afm, 
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„ ne vous fit f as unulrepfochey que de comman^^ 
^y der à deux fois autant de Sujets ^ue vous eâ 
j, avez.. Voilà {a) ce. que die rÂmbûfladeur. 
3, Pour vous, répondez-moi là-deffus, & écri* 
„ vez- moi quelque chofè qui en approche, vous 
j, qui ne laiuez qu'à très-peu de gens d'une con- 
^j.dition privée, de s'élever jusques- là, afin qu'il 
„ pleuve ainfi des Lettres^ qui mènent plufieurs 
yy perfonnes jusqu'à la créçhe de l'Empereur *'. 

L'AmbafTade, dont il s'agit dans cette Lettre^ 
eft connue par {h) âmmien Marcëllin. £1^ 
le avgit été précédée d'une au(re, que Sapor \ 
Roi deP^r/^,envoia à l'Empereur Constance, 
pour lui faire des propofîtions de Paix, avec une 
hauteur Se à des conditions, qui.la rendirent inu- 
tile. Peu de jours après le départ des Ambafll-^ 
deurs , l'Empereur {c) en envoia lui-même tro& 
au Roi de Ferfe^ fa voir , le Comte Projper^ 
SpeSiat , un des Secrétaires {d) dii Confeil Im- 
périal j & le Philofophe Eujiathe. Cela fe paÛà 
en l'année 25.8 de l'Ere Chrétienne; & les Aiû- 
bafTadeurs étoient revenus avant. (^) le 24. SAoùé. 
Ils n'avancèrent pas plus , que n'avoient fait ceut 
de l'autre Âmbaflade j quoi qu'on eût choifi ex- 
près 

{é.\ J'ai ajouté cela , pont fépatèi ce q[ue Uhanîm 
lapporce du difcours de Spt&dtus d'avec ce qu*U dic c^ 
fuite en pailant à KAnâtçUuSi & qui* dans l'oiiginal» 
fcmble d'abord s'adrcilei à une même peifonne. 

ib) Lih. XVII. Cap, j. 
. (c) Ihid, pag. 180, 181. Eds.Gronov, VaUf, 

(d) Trièunus & Notétrius, 
* (e) Jour, auquel la Ville de Nùorn/die iiit boulcrcrréfe 
par un Tremblement de terre. Voiez les Notez de Hmri 
de Valois fut sAmmien MàrceUin , Lib^ XVU« C«£« 7» f^* 
181. & Cap, 14, fa^, loi, loï. 



firès des hommes fort éloquens , tels qu'étoienc 
le Philofopbe Eftftatbe^ & Sfèaat. Ainfi vbilà' 
i, peu près le tems trouvé , auquel cette Lettre 
de LitoMms fut écrite, c'eft-à-dire, oeu aprte le' 
retour de rAmbaflade, Se par conlequent vertf 
h fin de l'Eté. 

SpeSat étoit parent {a) de tàtamui:ën& Jlné 
faut pas s'étonnef ^ <^t tiotfe Rhéteur prône 
tant, & ici, ât dans d'autres Lettres, la gloire 
que cet Ambaffiideur s'étoit aqulfe pat (bu élo- 
quence. AnnmeH MarctUm n'infinue rien, qui 
lui donne quelque avantage à cet égard par de£- 
fus les autres Ambaflàdeurs. Il dit (b) (ëulement^ 

aue, félon leurs inilruâions , les trois Ambafla- 
eurs demandèrent la Paix & un Traité d'Ami- 
tié^ à condition que les chofes demeureroienç 
dans l'état où elles étoient, & que S^^ De pré*« 
tendroit rien à Y Arménie & à la MéfifotAfnk^ 
Voilà (0 les pays , dont Làhamus veut parler^ 
quand il dit, que le Roi de fetfe en demandoic 
la réftitution, comnie aiant autrefois appartenu 
aux Ferfes'^ & (ur quoi SfeUatus fit la réponfe 
admirée par le Sophifte. Mais ici encore il y a 
un endroit où j'ai été obligé de m'éloigner du 

icns 

(4) Cela paifoit pat ces Lettrés mêmes. Voiez»pac 
exemple, la 426. fétg, lit. où il paile de cette parente» 

{b) Vbifitpraf Cap. 14. 

{c) Cela patoit encoie pat une Lettre y Qut Sépor é*^. 
tûvit à TEmperetir CoHêana » dans l'Ambaflade pr^cé* 
dente» qui eft rapportée pat AMMIen MARCttUN* Li^ 
Xyil. Cap. 5> On peut Toir cette Lettre traduite , dans 
Vttifiêire dts ^naViu TfWfa. , par Ml. BARBBYRAC « Paît. U4 
%AnicU 6S. 

Tm. XXIV. Fart. ï. O 




vit: f0l(mmm0ei^t {Sfefiédi &r«9êMI^ j«* 

jiiios enim effe^ qui terra frivati pn$ ^ ^Um ft^. 

tufifà^ etm (R^epfi) mn 4^ sis fife$êr$ fmfom^ 
9gm^^i^ M(mj0f»t : ¥fliûs 0nim ejji^ fi$$ 94m < 

^em %»^er ou ijtê T^mp^ ^bfiuhrtmt^ Ou 4 
p^r^'ékk^ efi^ nfolvi le derniopr ief)Syf«î 
fidmiç i<^ 4iH ffàivmtmp Poiff tiaei^crie hois ^0 
49Uie que l'tatceièul cmrâat ici (ce^qtti d'a^ 
i^mw «flc^ chir par k fuite du diTcotir))» il 
Qff im ^ rettOQtc» dous: {««ttres plus hijutc, «^ 
lÀbanmSy écrivitftf iun autre Ami, rappomc)* 
^'autFe9 t^fBCS ieniiôntiefltioat de SpeSapttK (^ 

mmmifrifÊiHTmy rihiwii^fljcP'f f*fxf^ «^ Mhn ^)t 
^Ut«u r)» ifiTAfêêf fi^Ati, rMsrci /li $rAfd»f|i«9 I^m»* 

^> i*^»^^ a perdu votre apitié {^ upe avidité d^6f 
>, tendre à vos dépens les limites de fini &&{)|n> 
9i re» poufTeï vigoureufement la Guerre, jus- 
91 oif à çé qu'à ceiûfe d^ fuivre ce defir iojoftçi 
,f Mais fi ceux que ^fom tm, aeeufei (ooêl moMs 

(4) Epifc fi4. fi«. Il), 



Janvier^ FwrMr ^ Mars^ i?4Ci« £ti 

y^ il ^ a long-tems, («)&.(! Ini ne d«swd4e«ttf| 
I, finir h Guerre, en confervatit les pm ésm. 
^ il écok maîcse quand il Fa ootnitittictte^ pra^ 
^ ne!L far<ie <]ue le {reprodhe mit tous lui '^aÂnt 
^, ne recombe fiir vous-mâme \ Les Pf ' ^^^"'^ 
é'd^ demandotc la fcftkucjon j éooiciK r jtf^Mn^» 
11/^ & h lâéJafÊUmie^ àaatA panéccndoic ^^joe te 
Wbtnmim avoîenc dépouillé par finide finn Jdoé 
Karfit. SfÊ&mtms kd deœiode ? Q«i 4!nit cesk 

Îui vous ont enlevé cespays? ()i(4|fip$MMt ir)» Vï»i 
^ftrce Confiamcty à qui vous âiiixs ia Guêtre ? 
Non : oe#int fes Prédécefleufs , mam û y f 
long-^ems. PpeBe!2>voaa<*ea à eux, & mn^pij^ 
àJui. £n cémmeoçaiit la Guerre, ilvétoit ^nsai^ 
tre de ces pays-là , qui faifincnt partie et» (Bttilr 
queibn Bsreiuia tsmsniis; au-^ienqué V9m 
41e les avez point ttouvesL panai .oeaK ^e rmm 
Succeffion paternelle. 

Les dernières paroles de k Lettre me paidiflèot 
«ufli vuides de tM)Utibiis iraifonnaisde & intt^l^^ 
ible, fie dans l'Original, & dans la VefiSon : m^ 



niv 4trmyM f^wm : iEt firibe ali^md hisfimÛe , fm 

•ffir nfeiidio tf^âéffmmmber jmiflms ad àr^as»- 

• ' fùnft 

(d) Ici Mr. tVêifiMt uadait ces mots: S U m9' f» 

Acfcôv 'lA^i ficc. ib/c «offvffi , euth. tftt» Mlum in%ftfpits e/t » 
^mm^uàm put tennu , hUo fintm fuite inuiêdit &t. Mais aC^ 

j^'Q&vittEi, 4aas les ^ditsdâ, atJ^s-lwo leAifi^ Aio^ 
Cette ve^on: hie àitttm^ mm^mlms {l^to^mQu») .bellnm iit* 

Q a 



ilt BlBCIÔTHBQUÈ RillSÔNNE'S, * 

fkm pr^feff ébicat. X'Editeur ne dit rien là^ 
deflus dans fes Noces. Que figDÎfie, fauco$ quos^^ 
Jam ftvvaUt finis hommes teliquifii ? il me fem-^ 
ble que le verbe âfùt fe rapporte à ce que Utéi^ 
mus vient de dire , en dénant Anatobus de lui 
écrire quelque choie quiapproche de l'éloquence 
des^difcours donc il vient de parler , & qu^atnfi 
on .devroit traduire lê tu^ fui f autos admodum finh 
tartajcribere^ ,,vousqin ne voulez pertnettrequ'à 
yg très-^u de Panicniiers de s'élever jusqu'à ce 
yy point d'éloquence ". Mais cela ne s'accorde 
pomt avec la raifon qu'il ajoute : fafin que cette 
flme 4e l^ettres en^méne flufeurs i la sréche do 
P Empereur^ Lol flitie de Lettres (j ibvtmf lr«p« 
t^m) femble marquer autant la force du ftiledes 
JLettres, que leur nsulcitudir# Et hç rh /3«riXMi9 
mrm'^Hf f£nv 9 mener i la crèche de t Empereur ^ 
veut dire apparemment, fervirà obtenir quelque 
Emploi dans la Maiibn de l'Empereur. Or X/- 
hamus représente celui à qui il écrit, comme 
voulant primi^r en fait d'éloquence, & jaloux de 
ce que a'autres fç font par là un chemin aux Em* 
plois. Comment eft-ce donc que Ubaniut hû 
ropofe pour motif, d'y conduire un grand noov- 
Tedegens? Et comment Anatolius pourra- tU 
parvenir à cette fin, en écrivant lui-même queL 
Mte^chofi qui approche de l'éloquence dtSpeéiatus? 
lime vient dans refprit, qu'il pourroit bien y 
avoir ici faute dans le texte, & qu'en ajoutant 
une négation , qui peut aifément avoir été ômife 
parlesCopiftes, on trouveroit un fens conve«- 
nable : éit Mh^ « Têf^ Hhnfp hctf^U «r«Ai}^ m-î 7h 
jU€i>imi9 Hviy^ firtv» : de .forte que cela mar« 

que- 
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«uercHt la railbo pourquoi AnM^$ ne peui 
toufirir que bien des FanicuUen iç diftingueiK 
par leur, âoqueoco , (feft*à'<iîre, de peur que 

Gr-U ils ae parviennent à quelque Emploi de fii 
aifon Impériale. 

Quçi qu il en foie , on voit par cette Lettre^ 
avec quelle liberté Libamus écrivoit è fes AmÂs^^ 
quoiqu'ils fuflent dans des poftes éminens^. G»r 
jinatolius écoit alors Préfet d*Ilfyrie^ & il moun 
rut l'année fuivante; comme nous l^pprenona 
d'jtmmien (a) ' Marmlin. Mais x:ela paroSt en- 
core nâieux par une autre Lettre au même Amof- 
pfliniy qui doit être poftérieure àcell^ci» & qui 
y répand du jour. Il eft bon d'en rapporter quel* 

Îùes morceaux, d'aUtanr plus, qu'on v voit que. 
éitamus fit une Harangue en forme i la louange 
de SpeaatMs. Cette Lettre (i) eft la XVIII. &^ 
elle cominençe ainfi: „ J'ai lu imes Amis vo-^ 
„ tre longue (s) Lettre , comme vous me l'avieZc 
^ ordonné : je n'avois garde de defobéir à uor 
^y homme fi puifTanc, La leâure de cette Let- 
>, tre a fait rire autant que vous le foubàitiezr; dp 
^ vous le fbuhaitiex beaucoup. Après avoir fi- 
9, ni, çuelcun des Auditeurs m'a demandé, fi 
^ j^étois votre a^, ou votre ennemi? J'^i ré- 
,, pondu^ que j*aimois fort l'illuflre Anai^ufé 
^ Sachez donc y m'a-t-on répliqué > que voua 
^ agiâe:^ en ennemi, de montrer tme Lettre , 

qui 
* " ' ' • * • - • • ' i' 

(4) Lik, XIX. Csp. xi« f^^ 241* & '^'^. ZIX. Caf, 

{t) Pettt-Stie eroit-cç une féponfè àcdle àtUhémtm^ 
^Vm vkat 4e roix. . - . ' <• 

r o 3 



^14 BiBUa'Mii^ifr lUisAN»!^ 



^ onm Wtsic : voulesirMCMia avoir commenta 



^ j^ Qift^gaiidei:». Maa de voua le dii»^. cttr j^r 
^ il'ai. pu rtoccuMliie cogir-mêoie fim» cb»m. 
y, Mais lailTons cela, & venooa mf hua Vqqa 
^ m- <ie¥^ pi» cnCMuroH ouii/VEtf*, & je psoui^e 
3^, %uiBi wuc voua iiiooae2^ oilesMdiceiir > eofl>r 
,ji me J4i feaftrkairpMiemaïQntt' fr vous ino âheti 
^. ¥OÎr que j'ai $a^ maUeienfemeaL V<mi» dUte^ 
^ qii^9 r^ Oft H^migiie, foi rabai0e le œârke: 
„ 4e^ SfùSatiêi^ booiine grand par fi^ aâkmsw 
^. Cepcadiaoc â ar écé kii^oaime tais^&nfible h 
^ mc& lottaoees. S'il jîige bien , voua oieDûSb: 
„. & afil n'eft paa capa^ de juger d'une Uaranf 
,^ gue^ (di(es4e> A vous l?Q(e2 ) je dizisiconire^ 
^ Qic qu'il y » eu dmis mon fait uneieoDise ma-i 
^ lignifiée. Voiez^.auffi carament vMapourreK» 
y^ w>U0 a/scoffdef avac voustmâne^ qiisodyouâ 
^ m'aceu&SL de faire peticer des chomgiundes^ 
31, 6€ «0 tnêmeneioa d^éloiev fort hautcfepeticeft 
^ chofes pacla force de moirélaquicnGe. Coeîeav* 
^ moi> «ippûfea-vmfiWgoiirenfexBentatix.eatrQY 
^, pcifio» dea fiiirbaraar, maia se: youa combattea; 
^ par vCKta-^iâûM. Si vKmft aana de IfétmilatBna 
^ à l('%aré ésx ceuat queje lQae> voor fidoes' bien^^ 
,pc car cfto'e&paft une mainuside aiauvaèintur^ 
^ rel y que de Âmhaitcr des lauflODges. Maia 
y qiMiUf voua mft blâfne:3& de ce quo j'ai loué 
1^ quelques perfbnnes, au-lieu que vous devriez 
,> plutôt avoper l'envie que vous leur portez ^ 
^ vouaagidbzren&ucbey &'^ pâi^ en hoâne- 
y^ te homoie. Vous m^eeufez de louer gpnd 
p noitnbre de gens, 6c moi je voua acaute de 

: . « bla- 



% 9\i, comme 4ttU Fmer» revêtu lu GqtmI^ 
,^ éfy pitm)e9 «trantérosi Votées; * wq^ ftv«ir ^ 
^ fiielfe eft gptt merboAr ^^tttt mes £logfl9 L4 
». v^i Si QudMn ir'eft par adooné à Ifmiei^ 
1^ d« RkthftM, QMM à raoHHMT A»»Plaifini^> jç 
^ loise 1^ prémkB , fe je ptfië rattcr» feua £leôr 
^ ç€^ • . . J'tdmm' Afhlh. pour i^ taleup» qui 
#^ lui fit vaincre leil Tr^fm\ 8c l^^knfMf^ jpoiMr 
^6 6e«8èw jugei^ Ftti^ te l'aitttrt dttee» heni? 
ti^ âM ^gm d» hlèofto y parce qoeishaottU- 1^ 
n poflSMlue |His:le$;deufleqoalitet^ ç^eAfeiirftic^ 
9^ ôùt^Hee. Suppoéna qu^i Tocre pdére y je 
ff Mb vom PaaâE^rîqiifi* Caeiei-^voÉa quç 
^ l'Orateur otNi^ftra'&i éD toua & paiscbÉt^ma^ 
#>. tliéfe i cl^ge? Pao&éKre toqaPitaaginn^vau^ 
Al 0ais br Gmfirmr via pas aibfiv JrlDuflioia % 
^ la vfinté votre dJUgoce,. Votre vigilance, VQ$ 
tii craEVaik», votie bcDOFJiigcBleoty vpere pàiéini- 
y^ ^ofi^, vodfte | W6»pia n ce» isofire âoqnemte , fiC 
^ pkifieani aunw dio&t*: meir je ne dirais paa, 
^ q^e «Qtua oiffsé'uiw bdi^ te grande taiàe, cajr 
9^ V0!ii9 s'aves {)aft i^os' a^aittagpa du 0Oi|v; $ 
^ je ptrioir des ncheflbry jot wpis que voua é« 
1^ tmfoft. Baiffé de tbuce volano:' bubs je wit^ 
^ fiixerois pas , que vous êtes uns récompenie 
„ de votre vertu, car vous avez des préfens de 
^ l'IiaiparakB>. ScMteittKd» viom PfCftAure 

O 4 y^ voua 



p VOUS a procuré des Villes au-lieu de Mailbn^y 
^, à la vérité ans foire tort à perfonne, maia 
^y toujours en recevant ce qu'on vous domioiu 
^j or il feroit plus beau pour vous , de n'avoir 
^y rien reçu de péribnne; car la gloire, qui re- 
^ vient cle la pauvreté, eft plus brillante, que 
y, les cotofiides qu'un Roi donne. • . , • Voua 
^, nNStes pas négligent en tout, mais il n'y a pec* 
„ foàne qui foit plus promt à s'intérelTer pour (k 
^ parenté : aucim 4de vos Parens ne demeure 
y, dans une condition privée.- Pour les autres, 
,1 vous ne confîdérex. en eux que le mérite: fie 
^ û quelcun, qui en manque, eft élevé à une 
„ Dignité, vous criex plus fort, que ceux qui 
„ foimrent (a) quelque opération douloureufe* 
^ Cependant votre parenté vous e!i fi chère , 
^ qu^il fiiut que tous ceux qui en font , foient re^ 
y, vêtus, (ans aucun examen, de quelque Em-v 
„ ploi. Et par là vous excufex votre indifféren-p 
^, ce à r^ard de vos Amis. Cette raifon vous 
^ fiiffit, pour impofer filence à ceux qui veulent 
p vous fsure là-defTus quetqi^e reproche. Que 
yy vousfemble maintenant? 6ai-je, auSi-l»en 
,, Gjuevous, décocher^des traits, oufuis>jebon 
,y feulement à 7 être en butte? N'eft-cepas plu* 
„ tôt, que, comme vous m'avex blefle, vous 
p l'êtes à votre tour? Si néanmoins vous n'avex 
„ voulu que badiner, ce n^ft pas non plus fé- 
,, rieufement que je vous écris tout ceci. Si 
'^ ma Lettre vous plait, il eft jufte que vous eq 

„ ren^ 

^ <#) 9 of rm^vQ^ >^f W^lfiui tia4»i( » ^mv» imi 
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,, rendiez graçe au pocteur j .& & vous en êtes 
^ offenfé, vengez- vous-en fur lui. Car, pèn- 
^ 4ajic que j'étois réfolu de garder le filence , 
yy y^nuarius a mis touc en couvre pQur me forr 
^y cer à vous écrire en fa faveur. C'eft un hom- 
yy me en grande confidération dans toute la Vil- 
yy lej (]ui n'a jamais chagriné perfonne 4âns fujet^ 
,, & oui a rendu fçrvice à tous ceux qui le ipé- 
^ ritoient; qui s'eft aquitté avec tout le loin re- 
yy quis des fonâions dont il eft chargé ; qui a 
,, lecouru les afiiige^^ autant qu'il falloit^ par- 
2. lancpeu, vif à agir^ qui néglige la plupart du 
teins fes propres intérêts ^ qui» digpe d'une 
plus haute fortMnç^ vit content de la préfen*^^. 
te ; qui enfin eft religieux obfervateur de. l'é- 
^ quité dans les a£[àires qui ne permettent pas. 
yy qû'ony ufe de douceur. Une («arjchofe crains*. 
yy je feulement, c'eft que yous ne lui vouliez du 
yj mal, parce qu'il s'eft emploie pour moi dans 
y^ toutes les occafîons ". 

La Lettre, ' dont je viens de donner un extrait, 
eft dçs plus longues de tout le Volume. Il n'f 
en a guéres qui le (oient autant, ou à peu prfes. 
Mais on en trouve beaucoup de courtes , & 
quelques-unes de très - courtes. Donnons quelT. 
ques exemples des dernières, que leur brièveté 
Qous perm^ 4^ rapporter çn original. 
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CARÎ, 

tifnt9 Sec, £pift« ZiU f^» soi* 
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(tf) AfWTAlNETa. 
A A&iaTSMKTS. 

,y, Vous avez dit du mal de moi» fie tmA ¥û 
^ dix: du bien de vous. Mats peribooie o?eû 
^ croira ai vous, ni moi. 

#»A^ Tir 9if*i^tH. 

A Z.SNQB'lVSi. 

^. J.'àvoxs rcfelut de me vengpr de Votre G* 
^ knce, qpoi q)ie je Tache bien o^h punitioa 
^ feioic Jcnoindre que Tofi^fe. Car ce a*eil pas. 
1^ la même chofé pour moi> d'être privé de vo« 
^. Lecçies^ qu'il l'eil pour vous de a'en pas^ ré* 

„cc- 

(*) Epijt. r. pav. 2, T «mtfer tes autter Lettres , que 
l^tl t9^porrées , font des nouyellement publiées. Celle- 
ci (ê trouve dans le Recueil de M^reU MENAGE , corn- 
fiie lo reourqMe Mr. Wftfi^s ^ a ezpckné cttcc pcnféc par 
^ diftiqucGrcc de fa £içpn:^ Cétmi». pag. h« (|U(^^174* 
jPtf^MMT» £di. AmâeL 16S7.). oiLi^ oMit. qow titxc: 4MkAa0» 

(*) Un MS. ptfrte ici : ly^ ^ rr. Ce qui eft mieuir» 
comme le remaraue l'Editeur. 11 faut fcolcmeiit laiflcx 



^ cevoir des miennes: maîs^ autant que les vô« 
y^ très fi)nt plus bdles^ autant la perte que j'en 
Pj fâia eft-eÛe plus grande |^ q^ue m le (êroit une 
^ tdle punition. 

(4) '£AniAia. 

A* Elpidius. ^ 

Vivez heureux, de par votre vie rendant vo^ 
tre PçFe heureux.' 

(*) BASÏAEÎ lOtAlAKÛ. 



$Sr«vrftfMV. 



A fBmfereur JifLiE»» 

,, Je vous eiWoiè uné^ petite Harangue, mais 
\^ qui traite de grandes choies. Une tient q^'à 
^ vous ou^etlé devienne pliis granâe, en mç 
,^ fourni&nt de quoi la rendre telle. Si vous, te 
^Élites, vous montrerez par là que vous me 
^ croiez maître en matière de Panégyriques: &• 
^ non, vous me donnerez fujet dé ioupçonner 
,, toute autre choie. 

(«) E^fi. 51»- Mr n^ 



ttO' BtqUOTHSqUS RAISONNB'fl, 

(il) lOYAlANa 

,, N^ cefTez point die m'outrager , ^ qi ()c 
,,- pareilles cbofes, & ea d'aacres plus confidéfa*^ 
p, blés. * 

{h) MENAVAFQ, 

*„ Vous ayei bieqvccu, vos biens vous (bnjp^ 
,, l^îcioiémehc aquis, on vous calompié mani*- 
,^ feiietnenc, vous ayez un juge intégre & oW 
„" fervàteui* d(â Loix. * Il y a long-tems que j'^i 
^ très-bonne efpérance du fuccès de vôtre cau«^ 
^ fe^ & peut-être Tave^^vous déjà gagnée. 

{e) SATOFKINO. 



:,>Je 

" .' (4) ^;^. 528. Il y a des Lettres de UUwtut Ren- 
tes à un 7#(/i««i, diffeient de l*£mpereui. Mr. WtlSnt aç 
^9 qutl des deux il faite eotçaoïe ici. ' 

, (^) Epifi. 600. pag. 28S. 4 

{*) *M <!#• F*g. 2^7. 
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y, Je fuis tourmenté d'un tnal de t«te opini&cret 
1^ cela fait que la vie ro'eft à charge, & que je 
1^ fouhaite la mort. Tous les remèdes de» M6« 
>^ decins n'ont de rien (èrvi : il n'y a que leDieu^ 
,) qui puiflë domrer ce roifl. Pour cet effet, j'ai 
), envoie mon Frère chez^ vous : introduifez-lc 
^ auprès de la Statue du Dieu , & aidez» lui en 
^y toute autre chofe ". 

Par la dernière Lettre, à laquelle je me bor^ 
nerai^ on voit, au(fî*bien que par pluGeurs au* 
très, que Ubamus étoit fujec à de grands maux 
de tête. Il y en a {a) une, la vingtième après 
celle-ci, où il dit, que c'ètoient des maux invè^ 
cèrez^qu'ily avoitvingt«huit ans qu'il avoit comi* 
mencè d'en ên^e attaqué, & ou'il ètoit alors âgé 
de vingt. Cette Lettre paroit avoir été écrite à 
peu près en même tems que celle qu'on vient de 
voir, avant & après laquelle immédiatement on 
en voit une à Héortius^ & l'autre à Partb/mmt^ 
deux autres Amis, auxquels il recommande auffî 
fon Frère, envoie dan& leur Ville pour obtenir 
du Dieu, par des Prières & des Sacrifices, quel- 
que Songe, qui lui annonce & lui procure du 
(oulagement à fon mal. M^is^on ne voit ni ici^' 
. ni ailleurs, le nom de la Ville. On ne peut gué- 
Tes douter, que le Dieu ne foit EfcnUpe, Ilpa- 
roit, fur- tout par les Harangues 6'Ari^ide^ que 
ks Temples d'J^if/ir/#ètoient fort vifitez par des^ 
Malades, qui y alloient chercher leur guériibri; 
& ces Lettres de Libaniys montrent , que les 
Malades y envoioient queicun pour eux, ouaiîd 
ils ne pouvoient pas s'y tranfporrer eux*memés« 
Tâchons de découvrir , quelle étoxt la Ville dont 

(4) Mfifin ^39. «crite à Dmtrrimt ps^jE* loiflH* 



iis'tff/t^ où Efcîd^ a voit tm Temple. JDtgns 
tune LetCfe à MadefiuSy qui rrok 4a goûte, Ur 
iMêiui^ïMv. {a) La GiicÏQ êfi 'vùfim , teBm 
prè$'béi$m ^ n»ipn : tm Ifialait feu$ trèp^ipànenf 
it^ y tmmtr^ t^ y aller ^ ^ y ir^ouver des remér 
wks, Puif ipte votts me demasuhz oèfen fitk y for 
wken 9ir'Ëscu£.AF£ m'a\b$mré de fi» fiamrs ^ ^ 
(il me permettra de le dire) que mon mal de teff 
ifi èienfoffé^ mais fue je ne fuis fus piéri de mam 
uumlaux^edsy fui Jint fort enfles^. Voiià IçDkftt 
nommé, c'eft Efiulafe; Bc le pay« iiéfîgné, oâ 
écoit le Temple ide (x Dieu>, «utquel Libamus Hh 
3(kjk reooors : c^étoit la Ciliàe,^ voifîne de la Jy- 
wièy & ^JÊnti9chey la patrie de LHamus, Or j6 
trouve dans la C&6ie une Ville , nommée Egês 
4('Ai3/je}) où, comme nous râppre2X)ns dePH9- 
!l«oâTKAT£ , (ifr) il 7 avoit un Teoi^ A^Efcuktr 
fe^ qui, 4 ce qu'on croioît, pxoçuroit oon fen- 
lemeiic des Songes pour la guoîfen des Malades^ 
îinais eacof e fe moncroit lm*même vifiblemenc 
mnr pertbnnes éveillées^» 6c s'encreeenoût ai^ec el- 

liane des Ueux oà Efadafe avok éeabli ibn fiege, 
joint E§Bs à Fetsame & à Efidaure. 

0^i sehs (d) Ac^eas , qui Pcfgama, quijue fi- 
pidaunam. Cette 

(4) ^ptft, 1074. pag. sît. 

U) Vit. -^ftlm. Tyûfu Uh. I. Cap. S, ^ Vk, Sit^- 
fier, in- o4nti9€b, i^b. IL fa^, fW. ZdfU Ot9*r.. 

(c) SKREN. SAMMONIC. De Medicih, .Piooeil^ wr/l t$^ 
tidit. SurM, 

fd) Sut la âiff<éreAre Inflexion de ee nom , en Gtec 
•9c'en Latin», r^itzl^ Mores fixr Tendcoit cite de Sêtt" 
i0is SammMÛHs^ & Mr. le Baion .4e SFANUBIM, 4^.^^* 



.,.. 



C(«te Vilte A'Bges étok (^) amOdét^bh. 
£Uiè ^Up^toii: (^) la préçtmoeoce à Ikrfi ^ (^ 
voiâoe. t6$ Méd^illa lui donnent k titre 4t 
IXmtma^. hç Cardinal (c) î^oRis en prâdiiil 
Ùm nd Cabinet du Cr^uid-Duc de 7}Jiame yd9i$$ 
ïaqucHc on lit ^ revers : MÀS£iKor n. mk. . ^ 
W. Aii^QN. Il rem^roue* qu'à rendroit qù j'ij 
Qïîs des points^ il y a des Jctoscs eâàcées , & i) 
coûjedure, que c^étoit quelque titre d'iionaeHr 
40nné à EiSifs. Jejse £û ji J^ihamus nç ikhis ftmr* 
biroit pas de quoi découvre ce titre. Dans J4 
Lettre^ qui ioit celle qui œ*a donné pcçai^a4e 
f»re CCS renwquM, il dit \ U) Sèjê f<mvm m^ 
rm^er^ firgis m^f-mem im^ 4'cnvoier mw 
F/ire) i V9tre^f^0nif ViHe: at le Dmu klJmr 
ne îbm^r ihte amjî «ffeUét, Le piot çftcç 
de la Médaille j)oi4rroit donc être ainfi réiaMi; 

Qpoi qu'il eq foit^il me paroît au «poin« trà94 
prpbftWe, ^e la ViJte, qù était le Tem|>led!i 
l)ieu>t dont LâbaMfus jmplorbit T^UfiilaAce ipoi» 
fa maux 4^ fête,, n^ft nutre quiç <5elle d^JÇ^^r^ 
Si PEditéur des Lettres de Lihansus ^ût ça fÏM 
de tems ,pour les lire toutes avec attention , & 
les conférer Je» uness^vcc l«s4u«rcs^ ilauroit pu 

• • par 

<«) fcikunt. flc SPANHÊIM, «^;/fc»r. pag. 6U,69fL 
m Conmie II paijoît Jmii 4es Haiangucs 6e Dioit 

3P4f «î^/W* J5<^ MprflL V ^ '^^^ 

_ 'M ^* ^^9ch. Syr9'MaciiUn. DilT. IV, p^. 175^ js^-|^ 

T.^i!l ^^^ *^*'''' ^^^«w-' y^ «^» «Sri! jmAc7v é 
Hi^ ecflii >£pm. Mo. pag, 25*7/ 



il4 ' BiBLÏOTHËQUÉ RaISÔNNÈV, 

par là éclaircir plus d'endroits , qu'3 n'a hix. J'ai 
remarqué auffi, qu'encore qu'il cite fouvent^*- 
èiutt Godefr<ny il n'a pas fait ufagc de divers en- 
droits des Commentaires fur le CôJé TbMofien ^ 
où ce grand Jurifconfulte allègue & éclaircit plu- 
fieurs Lettres de Ubanius^ qu'il airoit en Manui^ 
érity comme on Ta die ci-delTus. Mr. fVôlfiuÈ 
ne parent guéres avoir confulté que Vïndex X^o- 

Entre les Pallàges d^ancietls Auteurs, citez 
par LàhÊfttMt'y que l'Editeur dit avoir inutilement 
cherchez, il y en a deux dont je puis marquer la 
fource. Le premier, cité dans la (a) Lettre 330. 
eft deThucydide : *E%tlifMç n ySi; • Bûiù^iht ^nra t5 

„ CYDiQE dit, qu'a»* ( c*ett-à dire , les Atb^ 
9, niens) fi procurent des Amès^ non en recevant 
9^ d^ eux du bien^mais en leur enfaifant*\ Cela Çt 
trouve au IL Livre, dftns la longue Harangue de 
VérkU$\ {b) *Otf y)^ifwxi^Hili%î ^ k^ l^SrtHè 
jfcrJjMf^tf ïAi ^ut. Labantusy citant de mémoire, 
ne fait que changer ici t^mç en mtbrtçy qui fi* 
gnifie la même chofe. 

L'autre paflàge, cité dans la (c) Lettre 1157; 
eft de Dbmosthene : t) ykp rS Anàêê^ui i^ 

M»A«,, i wiXtç *ifC9t rif ^^91 „ DlbMOSTHRNE a 

„ eu raiibn de dire, que, quand un Athénien 
„ fait du bien aux autrefy la gloire en revient à 
„ la Ville^\ Cette penfée fe trouve dans la Ha- 
rangue contre Leptine^ mais avec un peu plus do 

dif- 
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^fiëreoce pour les termes : {a) "^Orv yk^ if 7ti 

Entre les Evèqaes dont Litanius y quoique 
2élé Paien, étoit ami, on trouvé Amfhuochius^ 
& Oftimus. Leur qualitéd'Èo;^; »f eft marquée 
fur. le titre des \h) Lettres qu'il leur écrit: il fb* 
roit à fouhaiter qu'il en eut ainfi ufé à l'^rd de 
tous les autres; cela répandroit beaucoup de jour 
fur les. Lettres mêmes, en faifànc connoître les 
personnes ^ âcdiftingiier celles qui portoient le 
même nom. Mais on n'en voit aucun autre 
exemple : il fuit par-tout ailleurs la coutume des 
Anciens, qui mettoient fimplement à k tête' de 
leurs Lettres le nom de celui à qui elles étoiênt 
écrites; de forte qu'ily a quelque chofe de fin- 

Sulier dans l'exceptioçi que MiLibamu^ à l^égdrd 
^e deux Prélats d'une Religion qu'il haïflbit. On 
voit par ces Lettres, qù4 rûn & l'autre furent 




efl un ffdt que l'on (^0 apprend par la Lettré de 
l^ibamus^ qui eft une dés nouvellement publiées. 

Cet 

(4) tag, 370. Ë. Ei. Wolf. éafil. i$72. 

(c) Votez GREOOIRB de '-NmJâ/nu 9 Epift. Ùx. Tonu 
II« ^4|. 874. Ed. Colon, feu Lipf. 1696, Tom. II. 

Âic Iw' hcgtvàv 9t Bpâvov * ffO de (PiHyciv ohn %tXH 9m4^ 
^thw t^Tt fiùdfç êVT$ èitcfiwiv* T«g, s'^* 

Tm. XXIV. Fart.I, P 



i2tf BiBtïoTttÉi^UB RAt^Dionrfr^ ^^ 
Gtt bfftmuf Q'eft conhù'^ue (j) xfaî; &i(jlitffftâ' 

d^\^qiië éAmtocW'i^ «^à^tfii^, ^^AMaâl^ 
en P//iù//e, & ppur avoir affifté ad-Gcmcilé'dtf 
€àhfiantmfie^ tenu en 38^! làbamus tiOUs'le 
ie{)réfentc comme un O^tcûri qUt' a cliithrê'feF 
piitebé de la Langue Grégtië^^ & qui, aviant fotf 
élévation a PEpifcopât , àvoic prononcé, dattsfr 

g trie, des'Harahgùes^ ofllui7mêîhëj Ubof^us^ 
wt loué. Il parle auffi d^Amphihchlufj çômnié 
d'Un homme fort éloquent : il (i') ditj qu^jfiitf 
6on gré â teux qui lui bôt fôicuneîtoahetévîâ^ 
Knicé. pour Pélevérit un Siê^,, où il aocèâ** 
fibn de moiitrêr fon éloquence* dans fésSèrmèhiri 
par bû il s'attire le concours^ Pidiniràtioù ,& 1» 
sçmlaudif&mens dû Peuple. / . : : .; 

It Y a plufieur$ Lettres^ bii tabantusf^ mèxi^ 
tion honorable d'un certain 'Pisf<nw«x , qu'il. dî6 
ét)re de race illufhe, de mœurs aifées, 8c ^^é 
éloquence folide.Mr. J^^»x (^) ne dbîité point,' 
que ce ne jfoit le même, dont nous avons Une 
Verfion Gréque de PAbr^ d^Hiftoire Roraàt-»^ 
ne, tonipofe en Latin jparEitTRoPE. Si* cdi 
éft , voilà de quoi confittjtî^r la conjefttlrfe ^ 
Savans, qui ont cru que \é Tradu^éur ylvdil' 
peu de tems après TAtitéur de f Original; àu-lîeé 
qîïe d'autres le mettent beaucoup au deilbus. 

Il y a une Lettre de. r£mp(^reur Julien à 



, UyXom TflE.QD0RfeT , :Utfi^ JSecltf^.'LK XV. Ca^, 
30, & Ltb„ V. Cair. S. 
>.r (0-Kftc roéç Tf ifwttHâraq l9raiv£f > xcti vrAigit. r^v 

Htti dm àTFiqëk Ubi fupr. , 



Jattifser, Fe^ièf ta Mars, ij^. tij 

laitamusj qui fut publiée.^ aVec plauéurs autres^ 

Sr feu IAr.^{a) Fabricïus. On la trouvera 
î redonnée jpar occafîon^ (^) mais plus com^ 
piette, fur une Copie que Mr. RofigarJ ^yoUc iî-^ 
rée d'un Manuicrit de M»dlfne^ colktiooné avttd 
deux auttes de F/wWiTf^. V * 

Ek voilà aflex, , pôui; fai^P cpnqpîlïe' je piiji 
de cette Edition^es Lettres de Libaniûsi II fi^ 
foit à foiAàîter que qjîeltiue SàVatft voulût bltti 
ûous donûér^ de n^êdie formel;,, leç^jci 
vres de ce fameux Rliétetj^ ,: dont FEdidon unif* 
que, quttfi a tti dem» yolutaèsicft «aiFêtnefijfént 
rate^ & à laqùeUe,, çiitrè j^ue Tdà\Xv^jAym^^^ 
on pôurrôk ajoutervu^és Pièces qui onU paru <lev 
puis^ & en découvrir peut-être çncore'tfàutîfdéj 
encore cachées dana quelque qûiQ de$ l^^ibUod^r 
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- idrlédâni U TêméyLTill. 'dttetiti Biblîoth^ueV 1: P^i^i 

- Article yi, Pa^. tH- . ' . * 

£} ^ ienciant lairoi^' âix gt^nà <^mgc è(^%jU Mint' 
éJdMçon^ qai iéiife£me4c^t'41bgifeae$ MS$. 46spc|h- 
<ipàIes1ÉUbîi0tnëque$ '^^ i^£uii^é« jo^ a dojdt^é la Nouçc 
d^ MS« ibit ajidea « & que. \*on çqafkiyc, 4zns,VAh^ 
hd^è de ^t. . Ôermam .des frc^ à. ?aiis. pîurie' Ton anti«> 
quité^ ice ijui le^iood enooie '£ortfiféc\cux,c^eÀ, qu^il içft 
fui 4û Papiei d'%]^e, . Mais'diiâ&.r£zcjuift ^ue roa a 
donné de ceteadxoïc duXivte da^j «r« Moràjkmfn^ily a 

P 2 wnc 
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Xt8 BWUOTH€QUB tlAISONNE'ê^ • 

une octitc ëquivoquc, qui demande d»cuc cclaircie. C« 
fevanénéiiain avoit%«îé de deux MSS do même 
ÎSirc, tous, deux fui du Papict d?figvpte. ôc à peu près 
îcla même antiquité. Cette rclTcmblancc a fait c^u'oa 
ï^ a confondus, & que de deux on n*cn a fait qu»un. 

cVXmeut leî avoît déjà fait eqnnoîtfe dans uneDif-. 

fettation qu'il lut dans l'Académie des Ufcriptions, lut 

îr PWr d'Eevpte. Le i.dont il fait mention , contient. 

uneTattic dl^I^^^^^^^^ ^^ ^r.^.i.//«. .U eft entre-inele' 

et feuilles de vélin, pour donner au Ljyrt enficï nn pc|i 

•lus de fotidité. Quoi que les connoilfeur» lui doniici^ 

Inzc cens ans d*anïîqui?é, il eft bien confervfe'. Il avoit 

âppLîen^aLcf^^^ à^'Eglife de ^\J^S^ .^^^^^^^^^î^ 

ap&s avoii paifé par diffcieqtcs mains . le P. rf* A(.»f/4,*- 

c^ ttowa k fccict de Paqucrir pour fou Abbaye 

Il parie aum dans fa Piffe^tation d un autre M?, for^ 
fembîable à celui-ci, que le P. UMlon Jjou déjà fa« 
connoîtrc daïis fa Dip^mati^Mi. p.ag. 35- & dont il avoit 
m graves le lîommciicement , pour donner an ec6 an- 
tmon de la manUre d'écrire. de çetems-U. (Voiez la^^ 
^^s.)çl MS. qui.de même que le précèdent, ctf aufl 
fc du Tapter d'Egypte i contient quelques Setmons de 
St. ^mfinyVE TEMPORB. Il commence par ces mots, 
oim dhins flri^urs i^er^ntur &c. C'eft un petit Fohc , qui 
eft aufli fortifié de fcaillcs^ de pafchemin , «,?« Pfè» 
dans la même difpofition que le précédent . c cftrMirc 
deux feuilles de vélin après s ou 6 de Papier d'Egmc 
I,c P. MMhn avertit que ce MS. étoit dans la Bibîio- 
théque de Mr. Pétau. Son Confrère le V, Jt M^ntfiucén 
avoîc dans fa PiOcitation fm le Papier d'EgyptC qu'il 
n'avoir jamais pu voir c« M&rôd qu'il ne fayoït pas mê- 
me où il étoit. Mais dans fon Supplément de r^ntt<fmte 
Expliquée. (Tcm. lU. p. îH.) il dit que la Diffcrtation 
<iuni avoit lue dans l'Académie des Infcriptions , fit nai- 
ûé au Pdffeflcur du MS. Penvie de s'en défaire avanta- 
ffcufement , & qu'il le vendit à Mônfr. l^ubn de Genève. 
On retrouye préctfément Je même narré dans fa BtUsé^ 
iUqut des 'Maimfcrhs, Tom. H. paj^. lliJ. -, , ,, ' 

Ceci 4 béfoin de quelque «phcation. Le P. di Mànt- 
Yaucpn croit que le brait de fa Diflcrtation fit partir le 
Lièvre. NPous verrons tout à l'heure que ce fot un Bj.. 
blibtbécaire' de Paris, qdJefit fortir du gitc, ou a e- 
toît xaché depuis longtethSf. Mais ce- qui a befôin lur- 
toûi d'être ic6kifié , c'eft le nom 4c celui qm a aquis ce 

- pte- 
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Janmer^ Flfvriir & Mars ^ 1740. itjr 

ftéctmx' AÏS. On le tronve crois fois dans les ^iSittnà 
Ouvrage* de ce Père » msUs toujoiirs également défigura 
On chetcheioic inutilement Mx. Hnlint pour voit (ba 
MS. Ferfonne ne s'appelle ainfi dans notre Ville. Il a 
touln dire Mr. ImIUh, qui eft aujourd'hui Trofiefleur ea 
Hiftoire EccTëfiafttque dans notre Académie , 9c qui a 
ioecédé dans cette Chaire au célèbre Mr. ^.v/^^PM/'Tm^ 
rttti». Etant à Farts en 1720, il lia une étroite amitié 
avec un habile Bibliothécaire, qu'il pria de l'aider \ a- 
quérir quelques Livres rares , 8c même des MSS. s'il en 
pouvoir trouver. Il fut fervi I fouhait. Us fe rendirent 
tous deux dans la maifon de Mr. Péta» , où il ^ avoir 
encore de précieu;c reftes .d'une Bibliothèque qui avott 
été exuofée en vente. Notre curieux Votageur qui avoit 
du gcut , 8c une fortune aiTortilTante > acheta ce rjire MS. 
£c plufîeurs autres qu'on vojt aujourd'hui dans fa Biblio- 
thèque à Gtnive, Il le porta d'abord au Père de M»nt^ 
faucon , qui le vit alors pour la première fois, 8c qui, \ 
la requilition du nouvel Acquéreur , écrivit \ la tête une 




plus tatd du VU. Le P. ^4^17/0» l'avoit juge 
plus ancien dans (a Diplumofique. Voici comment le P. 
de M. s'explique là-deifus: HuucCodicem ix papyrt sAtgyf^ 
ttdcd vidi ér tviivt't ir fexto vel cMpt tdrdijjifnè fiptimo Sétcm» 
firit^umJMdfCâVf'i F. BCRNARDUS DE MONTFAUCON. 

11 y a une petite méprife dans rjSxtiait que l'on a don* 
né diitïs la Bitliùfhé^tu 'Raifinnéi fTom. XXIU. P. I. pa;« 
164.) de l'Article ou le Père Bénédidfn parle de ce MS. 
ti fèmble qu'on y confond celui des Littus de 1^. ^if- 
jtHfiin avec celui qui renferme iès Stfmens, Aiant réduit 
les deux MSS. \ un feul, on le fiit enfuîte acheter fort 
chèrement ^ ce prétendu Mr. Hmlin de dnévu Et c'tfi 
de celHi-dt ajoûte-t-on, ^m U P. deMmfamw Cacheta foftr 
fin ^t^aye ^ il y a cfutlfues an^éfs» 

Comme Mr. LuHin n'avoit pas acheté ce MS. pour le 
revendre , le P. <£r Mtntfatuên ne lui en fit pas même la 
propofîtion. Le deflein du uouveau Poflefleur,-'en fai<* 
fant cette aquifition , étoit principalement d'en enrichit 
un jour la Bibliothèque publique de Gtnévt» C'éft un 
préfent qu'il lui deftine , après qu'il en aura jouï quel- 
que tems. 11 s'eft expliqué plus i*unc fois là-deffus. 
' Cette rare pièce y aflortira une ancienne Charte ftt 
4a Papier d'Egypte» que l'on y montre déjà aux Cu- 

F'I lîcux. 



neuf*' .C^ft uii CoQUaft de Vçatç d'un Foi(i4** V^ ^ 
ét^W.P îilU9' ancien qiiejle mS.' 4ê Me* LulUnL Le Max* 

â^i^ Main ^,iSAnt l Genévt en0^obiei73^»le déchîfi&a# 
U fin à (lo^iie la Copie dans Ton flt/itir* (a) DiPltmtth 
I^a ibja^e des CÙiOiéits eft la même que dans ui| 

Jn^e fiii'd9 Papier ^'ligyptJè, 4*** Ton yoit daivs lu 
StKéqve'dii Koi de Fiance, & qui eÛ de Tan 521» 
5^e faviuxt, A^tiqu^ixe admire avec xaii9n la durée de 
émbUblçs Aâes > & comment dès moiceauz. de fapier 
ont pu Iç cbntêrvet plus M mille ans. Quel mizacle^ 
4lt'il j qu*i\ue. feuille G. mince , & de fi peu de confifien* 
<6,'aii pu léchapec pendant tant de ilé^les, du ieu, de 
l^çau, des nats &c. 

Pour donnet quelque choCe 4e complet fui ce MS. de 
Mt. iMlHn^ il faudtoit en;|^ouvoir faite Thiftoiret comn 
nie le ^* M Montfdmên a fait fur celui de Ton Abbaye qui 
contient Içs Lettres de St^ yAn^uftin. Mais on comprend 
bien queià chofe n'eft pas facile. . Cependant yoici une 
^onje&ure I>-deifus qui cil aifez vraifemblable. Je uou- 
Vf dans des Qurrages ]?o&humes du F, MabilUh » que 
^Ajbbaye dès Bènédiftin^ de fituri fur Loirt tH fott an- 
«tienne, £é qu'elle a e'te jFoit riche en MSS. Ce Couvent 
è^ à huit lieues d'Orlèàns. Il s'appelle en Latin F/m4*> 

prétend qu'il a été fondé l'an 623 , ou aumpins en 650, 
Ibus lé régne de Ci^visU. Us font ELéf orme^ de la Con- 
grégation de St. Ma»r, L'Abaye fut pillée pendant \t% 
Ciùexres de Religion, 8c la Bibliothèque entièrement dis-» 
petfée/ On fait que quelque tems après, un Curieux 
d'Orléans en xamafla \^% décris avec foin , & lecouvri 
lès plus importans MSS. Après fa mort , (a Bibliothè- 
que pài&iY pQux la plus gfande partie^ cÎiqk le Confeil- 
let P/r4«, bon ConnbilTeur, & qui ne négligeoit rien 
pour enrichir fa Bibliothèque. Il y a beaucoup d'appa* 
zence que le MS. en queftion, qui vcnoit originairement 
4i| Couyept de Fleuri , après avoir été fauve du débris 
de cette Bibliothèque , parvfnt \ Monfr. Vitm^ Il aura- 
x^i dans cette famille environ un fiéde, & en^n cet* 
te ^bibliothèque s'étant vendue , Mpnfr. iMllin <i, eu le 
fcto^heîu de déterrer., à l'aide de Ibn Ami « cette pièce, 
rare qui fembloit être enfeveliè ds^ns l'oubli^ 
" Au refte, Mf. Lailin n'eft pas le fèul 4e nps MfiGeuxf. 
dont' lé nom ait été défigure par le F. A» Id^mî^iKWhV^^ 

(4) ÏJitirU'DifÎQmMÎcâ^ pfg, X68. 



m&me-diofe eft activée, à Mi. KmMt, JLefteiu àê aotce 
Académie & Frofefieur en Belles - Lettres , cité fous le 
nom de Verni dans le Ul.. Voiliel du" Si^pltment à /*^ii- 
tiQuité. FI, 27. comme pofleûcuz d'une Antique qui y e^ 
9^iéientée; '"'' ' "* ■ 

Fait à Genève le t.> Mars «740» - ' 

. . BAUIACRB,.Mi^ftie ^BibliQ^liécaiic; 




k maniéie polie dont il Ta aifflifonné. On fe brouilla» 

Sont avoii palTé rapidement 'da)is' quelque 'moment 'dm 
[fttaâ^on , fut ce que le iTavunt Behédiain -dit dans Car 
Bil/lhthiijue i du Mauurciit Indiqué 4àns la Di^lwnm<jMtàm 
ibn Cofnfrérej 6cl*on tmt ainfî , que 1* Auteur faif^nr 
ftulement ibention ttL-^îk mot de cet futrç- Manufcrit h 
caufe de la reiï&mblancb^tevenoit â!uffi»tôt*^u fîen,pour 
marquer de quelle manière il en atVoic fait aqtdfition pbuv 
fen Couvent. ^1 ce Fére éût= dît,, à la fin qé l*ànrcîe, 
que lé Mànnfctit, dont il' yehoit de parler, lui avoir été< 
montré par lé ùonveatf toUefTeurs s*u eût ajouté, com*^ 
me ii Âmble que cç(a n^autoit pas été hors dç proposa' 
qu'^ fa lequifitioii il avait écrit \ I4 tët^ du M^nufcrir 
le Jnj^emw qu'il poi^oit die'îfoii anè^uitéss^ n'eftt pa» 
défiguré, à'diverfes repnfes, lé ifoAi de vLt.'hàlHni It^ 
Jbùrnaîifteyaurdit pas cçrtaihetnei^t confoi^dn les deui* 
Manufcrits 'diffétens. â ne connoit pas if&zàenhe , pour 
favoir qù*il n'y a pafonne qui s^appelle M^/Sr». Mais lyCr,"^ 
ÙtUin^ avant même qu'il fût digue Succefleur de Mr. %' 
Jtt^bpnfi^itrretHn dans la Chaire dé Frofefleut* en IliÂoî- 
re Eccié^ftique , étoit alfez connu 4ans le monde, pour 
<^6n Veut pas cotnpris d'abor(f , ^ l*on eût foupçonné- 
qiitf'c'étât de lui qi^it S^a^i^o(t , du^aptès avbit: aquin* 
mie pièce fi rare 8c fi çiitieufe, 11 n'avoit garde de rei|' 
défaire si quelque prix que ce fût. On ne dît pas cela ^ 
au refte , pt)ut s'éxcufer. On â70ne ingénument , qu'un' 
peu pluç d'attcQtion anrpit empêché <ic faire la bévue. 
l^l|e f^r^iri^ 1^ rendre plus cirçonfpeft dans l'occafîon. Et 
pour le coufo on eft presque bien aile de $*€tre mépris y 
puis que fefa a réyèillé rattention'de JAu BàuUere %, in« 
fliruire lé Publie 4e 4iveffi!^ ^attléuiarîtts cutienres, 8é i 
édairclk 4ei finies la^^ottcî WXl txa^cînçAt Paz Iç ?• 4$ 
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ARTICLE VIII. 

LeTTRB de Mr. U B»o% DE LA BASTIB à Mr. D'ORVILU» 
Prêfilpmr m BtlUh'Lmtti i *Amfierdam* 



yy v E favois déjà » Monfieux » combien il en coutoit de 
M I Peines \ un Autcoc » poux xendte coiicû un Lirxe 
yy J qu'il faifoit impipimef fous Tes yeux 3 mais je vous 
^ avoue que je ne con^oiflbis pas tout le daogex q^ue 
„ conxent ceux quiXbuffient qu'on impxime leua Ou- 
viages dans un pays éloigné. Je viens malheuxeufe* 
ment de Tépiouvet » dans l'impreflion qu*on a faite 






,, à Milan» de quelques-unes de mes Dijfert^uUnsXaxmt^ 
„ & Fxançoifes fux divers Monumens antiques ; elles 
,^ font inleiées dans le I. Tome du Tbifaurm nnm J»« 
9» fcriftiooum de Mr. Mtêratêri^ qui paxoit depuis <^uel(^uc 
,y tems* 

,9 Quand on auioit foimé le deilêin de défiguxer met 
»9 Ecxits, il eàt été diiEcile de mieux léuûtc. Soit igno- 
,9 xance» foit négligence dç la paxt de Celui qui a étd 
9, chargé de cette Edition, il n'y, a presque point de. 
f^ phxafe dans mes Diflertations^oul'on ne trouve quel-' 
99 que faute. Tantôt on m'a fait faite des folécismes , 
,9 qu*on ne paxdonnexoit pas à un Ecolier de Cinquiè- 
»^ mes tantôt on met fux mon compte des impxopxié- 
^ tes,. que l'homme du monde le moms familiaxifé avec 
,> les Auteuxs anciens , éviteroit aifément.. Ici » un mot . 
99 chansé me fait dire précilément le contraire de ma 
99 penfee i là., une ponauation vicieufe forme un con- 
99 trefens. Les termes les plus communs y font, très fou- 
99 vent cQxrompus j 5c pour les noms-propres9 il y en 4 
9». peu qui ne foient défigurés , par l'extrême ignorance 
,f desimppmcuri. . En un mot , fi la comparaifi>n de. 
,9 Déifhtbt cmellemeot nmfré par Méniléu n'avoit été fou* 
9f vent employée en pareil cas , elle paxoîtroit faite ei^* 
,9 .pxès pour, moi» , ' 

V 9» Yoiis jueerez, Monfîcur,par ce détail, du. chagrin 
4» :que i'ai reij^ti à la vue de cette Edition infoxme; fie. 
9 quoique )\aye envoyé \ Mils^n un Errata, des ptinci- . 
99' pales fautes^que ^^i remarquées en la parcourant , cet 
«>i ^^P^dient ne fâuroit repàret le ^ort c^uf nion Ouvra- 
it gC9 en l*étàt 01^ ôdi*i. mis, poutrôit me f^uç dan$ 




Jafmêr-^, Fewim ^ Mttrs^ 1749: z^ij; 

,,le monde. Je plis donc oblige 4e detavouex haut** 
^ ment cette Edition » U. je déclaie <}ue je ne lépondcaf 
», point aux Obfeâions qu'on ponnoïc £iûe» Toit codciq 
M. les opinions que j*ai (outenues, folt contre les explî* 
y, cations que j'ai piopofëes} puisque la plupart djcs ciî- 

tiques ne poxtexoient que fui les fautes (Timpieffion » 

dont je ne dois pas ^tic gâtant. 



9> 



>9 

lez 




.Ifiiec , . 

99 priment en Hollande $ oc votre an^itié pour moi m^ 
99 fait el^érer que vous ne me refuTetez pas ce fexTicei 
9» ]*ai l'honneur d'être &c. 

P4r/i> ce i5,Oâobre 17)^ 



ARTICLE IX. 
NOUVELLES LITTERAIRES, 
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publi 



DE L K D \ E S. 

à 

N a traduit eh Anglois les Eturmtns fur U Lmmivé 
& fur le* Co»l€Mrs » que Mr. le Marquis ^igâroni- 
publia \ Naples en 1737 ^us le titre de II Ntwtêmâm'i^ 
f(f9 ptr le D4mê» Overo diûUflii fopfék ULtte* & i Celêri, Vol-* 
ci le titre de cette Traduftion: SirIJkac Newton** PhiUfophy 
txpUuntdfir tbe Vft tftht lédies 8cc. In t. 2. voll. Mr. ^N 
laretti a l'hoiuieui d'a?oir ici poux Tradaâeut Made* 
itioifêlle Carter, qui dans une grande jeuneflie ne fe dis* 
tingue pas moins pat la juftdTe tç la déUcatefle de foa 
cfprit » que pat la «tonnoiflance qu'elle a des Langues 
anciennes U modernes » Qc par Ton talent pour la Poe» 
iie» &c. Elle eft £Ue de Mr. Carttr, favant Thëolo* 
|îen > qpl publia en X7iS un Volume de Sermons , qui fon^ 
fort eftimes. . 

Letterf conctniing peSticéUTrunâMUm f étd Virgile s Mmâ Mil* 
ùn*.e sArtf 0/ Vtrfi fo. C'cft-à dire» Lettres fitr les Tnu 
4fs^etss m Vers , ér fut les' beMétés ^ui rigntm dans les Vers d§ 
Vtrtde ir de Mltert &c« In S. Cette Brochure eft com» 
poiee de dix Lettres , 2c quoiqu'elle ne foit que d'envîtoa 
\o pages, elle cpntient une infinité d'.Obfèsvatiqns curieu* 
tbs 5c nouvelles! fut la Verfîfication de Virgile, de Miltoai 
9i de qoclanis autres Frètes. L'AQtçui met les Vers d^ 



)t94 BaaA09«Ei^(n Raysonnî», 

P4te VâtiihéhtiiWSùïïj^ an dc0îis âe cens d^Oyîde , & ^( 
Lneains 8t ëit'<iu*il y en â dans fon Pt^um ruj^scàim- 
f^ font dignes de Virgile. ^ « 

' KAnEJfay'9ntheB99hic0mm9nlyc4lPi^4f9C^hA^C^ Ç*eft-' 
à-diie ) Dtffertation fur les Livres auxquels §n dtmu •rdinatre* 
mêH$ le MM i' Apocryphes, & f»r U levure qi^on en fait 
fubUcfuement dans Us Egfifes : êtk fen montre dairemtnt iei 
fUduvaifes cenj^qnences de cette leffure > & le grand nombre df 
fitttfetes p ahfurditis , ^b* eentradi&ions tjui fe trouvent dans fe't^ 
mijïrahles 'Rimant, Par un ^Amateur de la Vérité, in s/ 

' On a traduit en Anglois le Livre intitulé Dijfertdt^'^ 
fur 'l*Ineenitude des cincj premiers Stéclts ât ÛHifiurc %f moine,' 
Cet Ouvrage eft fort eftimé. 

Il paipît une tzoiiième Edition de$ 0$uvres du Due 4» 
Budfiti^am ( Jeaj^ .Sheffilel4) e& z volumes in ^. 

^fhort Critical %eviefp of$heptlkic^Ufeof /Oliver Cremwel 
&c. C^eft-à-dite,' Courte ^^ue Critiqtt^'de ià Vit pothieiuf 
d*0^iviisr Crompj^t Lord Prote&eur de -la T^^nkli^uo d^^Ati^ 
tenvt d'Btofe 4r é^lriande , ■&€. Par- un -Gentilhomme du 
Temple, in g. L'Auteur parle d'abord de la famille d« 
Cremvjelt de ùs a11iaji;u;es » & 4e 11 nianiète dont il com- 
mença \ fe rendre populaire j ce qui le conduit à redu»-; 
ohcr les motifs de la Guerre Civile. Il rapporte eotiitè 
frs exploits militaires , 8c le prodigieux fucces qu'il eut. 
dans la Guerre Civile-, pendant la V^e de Charles J. Sc^ 
ëirrant fon Gouvernement d'Irlande aprèis la mort de cç 
Xrince: fes exploits contre les Scofibis, qu^I défît en-' 
fièrement à la Bataille de Worcefter: fa conduitç \ Té-' ^ 
gard 'de Charles 1« , à l'Kgard du '^ilemeBft , de l'Armée, 
de des Partis avec qui il avoit a£Faue , jusqu'à ce qu'il fîiç . 
{parvenu \ l'Autorité Souveraine : la manière dont U goop' 
verna l'Etat depuis la caiTation du ton^ Parlement, jus-* 



qu'à fa mort i comment il fe condulfou: avec les Prince$ 



1 




pour la Liberté du Peuple. L'Auteur finit par le portrait 
de Cromwel, & par le parallèle qu'il en raît avec Châr^, 
les I. ou il les compare par rapport \ Iwti talens natui' 
rels, leur habileté, leur pénétration , Scieurs mœurs r 
leur piété, vertu, & affabilités lêtu: humanité, bonté,. 
& courage i leur finçf rîté , 5c emhouiïasiné'ï leur |ufiic<; 
dans l'adminiftratîotf des affaires', 5c leur zèle pour leuc^ 
Mrie. Enfin, H rapporte les éloges que Dr/dm^Wél/er^*^ 
Sfrat , 8c â«ttt9'céllDtes Foc'tc^ dat donnée k ûremwell\ 

' * quoi» 



^ioîqtt*U» aient apc^ cela bontçniSement pmtcï fa ]|i4^ 
moïse. 

Mt. TifhAfi^m fc pcopofê de publier pu fouTcripcioii 
)Uifi nouvelle Eilûon de l'Hiftoiie des Evëques d* Angle* 
teue de Gêdwin: Fr.. Qodlfim frimo Lai$diwtnjù ^^ éùm H«rf^ 

mum Mpifeopêrtm > tttcnom & CardiHoIitfm tjusdun fintii , n§* 
fmné» temf9f4% fttUmt.^qM aih'anu mAsiimè jntmtfshiUs «f» 
nltimék ^nti^mitftte rs^itA ttmplefcm, Slgêm sd fidem Mtnm^ 
nwUtnnn in %Archivis TUgiis , Lamahams &c, rit9gft9vif 9 plit^ 
fM* in Uàs éà vniutêm riduxit , ^ pérpetiut dimum fmi dd 
frépms usqui fsmlum continuavit Gui, *Richdrdfên S» T» K 
C9U^i EmmMimUi dmtdMi, liAgi^w y & Eettêfis lÀncùlmknf 
jfa Cmêtuoêf* Il y a longtçms qu'on fouhaitc uneBdicion 
de POuvrage de Qodwin , comme celle qu^on nous pn>> 
met ici* Ce iêçi^ un in f»ii$ de &000 pages pout le moinf.^ 
Le prix de la fouCciipeûm eft deux Guindés , donc on pa« 
yeca une d'avance» & Paucre en recevant le livre imprt» 
mé« On en tirera un petit nombre en grand papier pouc 
le ptix de trois Guinées, l\ j aura environ foixànte plan- 
ches. 

Mr. Pinedéi qui enfeigne ici la Langue Efpagnole , & 
qui noos4onna il y a quelque cems une Gramtnaîce pour 
apprendre rECpagnoU vient de publier un Diâionairis cl| 
d^ Volumes in folio , l'un Efpagnoi & Anglpis , Ôc 
l'antre Anzlois Se EfpagnoU On y donne l'étymoloeiè 
& la figaincation propre & métaphorique des mots ; Tes 
lexmes des Arts & des Sciences} les noms des familles , 
des Koyaumes» & des Villes » qui font dans les Etata 
du Koi d'Efpagne. On y trouve auffi cens des pcincipav 
les Hantes qui croisent en Efpagne 6c dans les Indea 
Occidentales 3 les mots Arabes ou Moresques commune* 
«nent reçus dans la Langue Efpagnoles l'explication des 
Mots difficiles » des Proverbes , êc' des Thrafes qui fe 
trouvent dans le Don QUIChote • 8c dans les plus cé- 
lèbres Auteurs Elpagnols : enfin il contient dix mille 
Mots Efpagnols, & douze mille Mots Anglôis,plus que 
fous les aHtses Ouvrages qui ont p^ dans ce genre. 
Voici le titre Eipagnol : MMV'«DiVMi«rfV£j^4M»«/ 1 Ingtts^ t 
Xfigifs y Efpâamk S^'tofàienê U Etimottp* , de h frwprié^ 
y matipharieâ fi^ficâciên de tàt pala^4s »•' itminti de xAnts y 
ScUadât i HâwàresM Hemk^t ^ féumUéu , LugAtes y y dé tà$ 
ptimipékÂ PUmtMf » ta«it« '4» Ej^mim t terne en la^ IndiéfOc* 
ddtf^ultf» Jnmé vpn'Àdi puMriu iArêki^y Mevistée tece^ir 



£)tf BlBLIOTHEQVR RAISONKÊ'B, * 

déu m U LmffUi BfisitHêU, Cm lé exptitdcim de fds fdéèrât 
éiffitiUSi Prtverbiosf y Frétfes en DOK QITIXOTE , y en Us 
§tr$s gfévês ^Autefet de dicbU Lenius, Cerrtgiende les Erre^ 
tes I 4i»e en les anteudmtes Didenaries âvié , dnnadiendo Jèii 
mil PélâbrAS en el Efpânnol , y dnj mil en et Ingtes, Muy »«- 
€e[f<xrie , y ftwechife^, pdra Uèr , y entender , les Lenfué^es Ef- 
fénnely e Infjes. Por Pedio Pineda, &c. Six Libiaiies fe 
ibnt aflbciés pour PImpicflion de ce Diâ^ionaiiej fa voit; 
F. Gyles^ r. Woedward, T. Cex , J, CUrk^y ^, Millétryér 
P. VailUmt, 

The Trdvels dnd *Adventwes ef Edward Brewn &C. C'cft* 
à'dirCt Vey/^es & sAvantures de Mr» Brewn y ei^devant Aùut^ 
thând À Leudres! contenant les Ohfervatiens ^tfil d faites en 
France & en Italie « fen Veyage. du Leuatu « f* Defcriptien da, 
Pjjle de Halte i fet T^fmarqmes fter la berne ér ^^p Efyfte ,avec 
pne eemrté Deferipiien de i* Aby finit s le tent entremêlé de plte^ 
fient s Hifieires emritt^es ^tti ne regardent pas fenlemem l^^AniU" 
terre, mais amji les pays étrangers &c. In 8. C'cft un Ou- 
vrage fomaoesque» tifili de lambeaux copiés dans des 
Livres afles communs : on y donne l*Hiftoire du préten- 
du Sébaftien Roi de Portugal , celle du Maréchal d*An« 
cre &c. 

Le Doébsur Delany , déjà connu par un Livre intitule 
WR^élatien examinée avee candeur y a. publié ^n HiftericM 
^ccennt efthe Ufe and Keign 0/ David KJng ef IfraHl y &c. 
C*eft-à-diie» Hifieire de la Vie & du \ègne de David \ei 
iPifraël : mêlée de plftfieurs CenjeSures y Ditrejfiens , ér Per^mr 
fisiens* Dam lesquelles (entre autres chefes) en examine k fend 
Us 1iffmar<fues Oritiquas de Mr. Bayle fur U conduite ér le c«- 
ra&ère de te Prinee» In t. Mr. DeUmy dit <)u*il a profité de 
tout ce qu'il a trouvé de bon dans les Commentateurs, 




pat qu'on maltraitât ces pauvres femmes qui 
maginent qu'elles vont au Sabbat \ califourchons fur un 
balai, où elles font. magnifiquement régalées 8cc} mais 
4|u'à l'égard de celles qui fe fervent de mauvaiiès pratî« 
ques po|ir devenir Sorcières ^ ou qui s'attachent \ fairt 
accroire qu'elles le font , il croit qu'il n'y a point de 
/upplice qu'elles ne méritent. Il donne \ entendre qu'il 
ji'approuve pas l'Aûe fait par le Parlement d'Angleter» 
xt en ni$t qui révoque fans limitation toutes les Loix 
iqui ont été. faites contre les Sorcières depuis le Règne de 
fé^s I: d'où l'oa pouztoit concluixe qu^en Xxlan&yqui 

ea 



^ Janvier^ Fevfifr ^ Mars y 1740. %;^y 

eft la patrie de Mi. Delâny , les Soxcièzes font bien plua 
de mai qu'en Angleterre. A l'égard de celle d'£naor » 
il ne doute point qu'elle n^ait xéeliement fait paioitre le 
Prophète Samuel , que Saiil ne Tait lecoonu » que Sa* 
tnuel ne lui ait parle Se dénoncé les lu^emens de Dieu Sec» 
On le prépare a imprimer par Soufcri^tion un 'R^mâl dtâ 
Papiers d^ Etat dé Jean Thurloe , premièrement Secrétaire du Cetf 
fui d^Etaft & infuite des denH Pmi&emts Olivier ér Richard 
Cromwell s tomtenant des Mémùires amhinti^ues d*t affaires 
d^^nlUterrt depuis l* année 161% jusju*au rétabli ffemint de Charles 
Jf, On y trouvera les Lettres écrites par le Confeil d'£- 
tat , par les deux ïioteâenrs , & par Thurloe lui-même : 
Its Inftmftions données aux Ambafladeurs , 8c autres Mi- 
niftres envoyés dans les Cours étrangères , avec les Let- 
tfes qu'ils ont écrites : les Lettres des CommiiSairefl du 
Orand-Sceau , de la Tréfocerie , de l'Amirauté Ue s des 
Oilidets Généraux , des Gouverneurs d'Irlande , de la 
Kouvelle Anjgleterre âec} des Amiraux Blalu^ Mintai^u^ 
flt autres Omciers de Marines les Lettres de Perronnea 
de différent partr interceptées , ou écrites en chitfres 8cc : 
ât$ Copies des J^ettres des AmbalTadeuis étraneers, 8c 
de celles qu'on leur a écrites: des Traités, Mémoires , 
Sec. En un mot, des Oôcumens de tout ce qui s'eft 
j^alTé de confidérable dans cetems*li. Ces Pièces feront 
publiées d'après les Originaux qui écoient autrefois dans 
la Bibliothèque de Mylord Semers Grand- Chancelièx 
d'Angleterre, Sc.qni avaient paffé dans celle du Cheva- 
lier fekjll mort depuis Maitre des Rolles. On y joindra 
247 Lettres écrites par plnlîeurs pexionnes confidérable^ 
de ce tems'là, qui ont été communiquées par Mr* le 
Comte ûcShelbiirn, Ofl V joindra auifi la Vie at Thurloe ic 
fon Portrait, avec une nonne Table par Mr. T^ Birchf 
Membre de la Société Royale. On compte que ce Re- 
cueil contiendra 900 feuilles 8c fera cinq Volumes in folio» 
Les Soufcripteurs payeront cinq Gninées 3 c'eft-Vdire» 
trois en foufcrivant ^ 8c le refte en recevant les cinq Vo* 
lûmes en feuilles. On en imprimera un petit nomoreea 
grand Papier pour les curieux , dont le prix fera huit 
Gûinées, 8c on en payera cinq en foufcrivant , 8c le xefte 
lorsou'on en recevra un exemplaire complet 5 mais le 
nombre ^u'on en imprimera n'excédera point celui des 
Soufaiptions. L'Ouvrage paxoitra au moia de Mars de 
Tan 1741. 

VM 



DE GENÈVE, le i. de Mars 1740^ 

' Kdtré faculté de Fhîlofophîe, qui ëtoit 4éja en d^ex-^ 
éèllcntes mains, vient de lecevoii un nouveau lufiie»faî 
Te letouf & rmftallation de Me. Jallabéirt^ Pxofefleuc câ 
Thyûque Expétimentale , lequel nous fait voix ici tout 
ce qu*on voit faire à Mr. *s Gravefande^ à MuÙep^uUtrf* 
te à l'Abbe Noia. Ce jeune & habile f loféfTeur » qui 
àttâi éft devenu un des Bibliothécaires de Gauve , a fajt 
imprimer fa Harangue Inaugurale : J^atu J^U^rt V, XK 
Miit, Phslofiphi^ Ex^ertmtntatis à" Math, ^ffegoris, JlLSfûnr 
ttar, KAcadtnK Bonon, Soc» De Pbtlof, ExpcrimottalU utilitate^p 
ÙUusque & Matbtfeos concordia , Ôrat'ia lodu^rails » habita Gc'<i 




Oxaîfon Inaugurale , dont le fujet fut : De ^ttrâmm Hst* 
h^niorum amœmtate ir Hftt» 

On imprime ici , en deux Volumes tn 8« Prifirvatifeù»' 
tàr* nn Onvrage inft'tHie, La Heligion elTentielle à l'Hoin« 
xne dcc. 0» ton Montre <jtte ce livre fmferme des priaeipet 
tantradiSoiret , à" va a» renv^rfement du Cbrij^aminte, Pat 
Mr. des T^^es, Pafteùr de cette Eglîfe. L^împxeffion cq 
fera acheve'e dans un mois. 

. On a imprime» poux Tufage denotré Jèùne2re,en boas 
çaradéres Sç bon papier, in oSia^vo^ un 'Recueil de Pajfiigei 
ke t Ecriture S atnte^XtHAiitii choifis, & rangez félon l'ac^ 
dre àts matières ,', ôc fous de certains titres , en ïbrtc 
due l'on trouve là un. Cours de Religion le plus pur 2c 
le plus fevange'lique que l'on puiife avoix» lH paxoit aulSi 
lin choix d'une vingtaine de Fables 4* Efope, en pux Gceç^ 
de un peu p]us de celles de Phèdre en Latin» fans veiâoiu 
Ces deux UvxiesJtont. imprimez chez Enuâmel du Viilard» 
On pourra bien donner encore d'autres Editions, fuxie 
xhême modèle» de Livres à l'ufagê de la Jëuneffe , dont 
on veut prendre plus de foin » que l'on n*avo?t fait ch - 
devant, lies éditions d*Efope Ôc de Phèdre, dont on vleob 
de patlex, font impximèes très coxxéâemjént, 

' ïaute dé place dans cette Paitie du Jonxnal, lés Li- 
braires qui l'impriment (è font txouve's obligés de xen- ^ 
XKoyex plufîeuisJÊxtialts qu^ils avoienc déjà xcçus de leuis 

Ail- 



AttiEente-, l là Fixtfè Iitif ante. Voici les Tltm ée qjàû^ 

- ^êtfln enmrmktiti 'et H&tnt & Ltâni'n tdfMkktCr» Lât^^ 

Wfit^ mM M Ut ' Véferit Jmristt/nfidti ^ dt furis Spèdéms ér À 

mMtSmfjftiibmf rtm 6e I*aatfe doniiti au-Fiibli^ pat M14 

*JfrHm>mr Si JiâPnièk l^wtMêtw^ D^ettnh'a, Cr. LaiL 

f «ibHé par L. f.' Vaikenaet. 

in Indiâ CoUmârnm vttut mtfmriéi txplicéKf&i sJMhrt T, $• 
Bîiy^ro; ' '-••• • ^ 

: 0um){«» de ACotak & de lN>Htiâiili » 4e Ht. l'Abbé 
«f Sr. J>i»7k T^wnc ;^ttî> 






: ' TABLÉ DES ARTICLES, 



1: ttiHr* à» cî$u : : : rag« 

ni. CtntinuéuioH de ta ti^nfi i J^^AnUur if U }tiftî£c'atfo 
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de Mr. l»Abfeé FIÊU&Y. 74 

IV. Difertâticn ThétUffqtM & Critique fuf P^hfe de JeSUS- 

CHWSV, ' , ' 125 

y« Biftotu MîUtatre de CHARIE8 XII, %i de Suède. Fur 

Mr. ÀDLERFELD. ' ' X4O 

tl. Les Lettres de LlBANUTS, p^Uêès fbr. Mx.^OIFIUS. lyt 
Vn. ECLAlRCtSSbMAMT &C. . , 2iT 

YIII. Lettre de Mf^.le B^oa DE £A BAStlE ir Mr. D'ÔK- 

VILLE. ; ^. 2%ï 

XXp Nouvelles Littéraires» 2^$ 
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CÀTAÏ^OGUE^ipi Livres Nouveaux^ 



s A 



j^'^n* Lâtinim 

rtnnis Maris Làùclfîî , de Mota CorSiï '8c Anenryt» 
mattbns , Opus PofHiûmam in doas Fartes diviiiim , 4» 
Lu^dtmî Batavorum I740* 
Btgni Davidîci 8t Salbmonzî Dercrîptiô> Oeogtaphica & 
Hiftor^ca, unacuiudelinèatione Syrîat & 'Bgf^i. }uni 
'îftk eft biifc'pperi confîderatio Uibinp maxiniaruitt 
*>eteAim ^ xtceAtiorum^ ac Opcmm qutfAmdam a- 



^ 
** 



, piid AnOqUf s. cd^a» , Aaftoi^ J^IU ManHafîoVfol. 
Çum Fîg. • NoriiAbctgac ï73^ • « *» - - ^ 

cundam Diâiertationis Hiftoiicz de Lliigûa FiiipzTa &c/ 
Aaâore Albeito Scholtens , 4. JUi|gd|im fiatavprum 17J9; 

Jo. Gottl. Hcin^ccii Elementa Plu&rophixaationalis & 
Motalis. S. Editio quitta , 4m»e/i^anu 1740. apiid 
J. Wetfteniam & G. Smitli. 

}o.aiims Micolai Lihellus de Lu^n Chnftiaoonun , feu de 
kitibus'adSepfilcuiain pertincntibus , , nijinc piimam e^ 
ditus ex Bibliotheca Sigebeni 'Haveicaiiiipv >• Lugdtml 
Bacavonim it^v» 

C }uiii Czraris» & Hiitii, alioiumque dé Cîvill^ Aie- 
acandiiço , Africanp 8c Hilpanknfi BeUo.Commcntaai» 
ad vctuftifllmarum memBianaium fidem dénuo cafiigati 
à Fxancifco Oudendorpio. s. Lugd. Bat.' 1740. 

JJvrei FfétffHt, 

Li Grâni niHiêmMff iitjt§ri^iie 0». li Mflêiigi turkim dtPHi" 
fiùirêSAcrU à" Pfofinf , ^^t contim tn uinri^é Us Via & 

. Its *ASiow reméLfquâbUi dts Pâpêt^ Empiirtftrs, 1^«f> , PrrVi-, 
€iSyiltttfires 9 Grands C^ttaints flrc par Mr. Ltuïs Mattrs» 

5 VùL in folio, ^mUetdam 1740. Dixhuitième Edifit»^. 
augmentée^' plus de XI 000 KArtiçUs qui nt f* tt9mftnt dans 
auoMê autre- Edition, 

Di^ionnaire Hijfoh^ue & Oitiquipar Pierte ' Bayte ^ 4 VèU in 
fol. Nouvelle Edition t ^ui doit baroitre inajfammem, 

Ia Fahle des ^Abêtîtes » eu le* Frtpons devenus honnêtes gens't à^ 

, vee le Cunmentasret «m ^0» ptonte que les Vices des Parti'* 
tuliers tendent à l^ avantage du Puhlic^ Traduit de l^%An^nsi 
4 VûL. 8, tendres I740* 

Fortification nouvelle» ou *^^eil de diffefentiyniâHîires de Forti- 
fier en Europe» eompojé par Mr,Pfefiir^er»%,.Fig,Haye 1740. 

t^s xAmours de Mad, d^Elbeufy NouvWè Hijiorique , contenant 
plufieurs^ anecdotes du Cardinal de T^chelieu, S. ^^m/terdm» 
Ï7Î9. 

Difièrtatipns nûUes fur divtrs fujets ifupntan^ & mrieusk % 
VoL S. xAmfierdam 1740. 

^Anecdotes Jéfmtiqtses ^êu UPhilotanus medeme, % Vêt, iz, Haje 

1740. 
'•AmufèmenS' du BeaurSeut » ou Nouvelles Hi/hriques à: sAvâMUif 

res Galantes 9 Tragiques ér Comiques ^ ii. H^e 1740. 
Jjes sAmufemens de la Hollande» avec des Tt^marques nouvelle*- 

6 fanicmUites fur le Génie » Us Moeurs à" Us CaraShes do 
la Nation. S. Tons, 2. La Haye 1 740. 

Lettres Chinoifes» ou Correfpondance Philofophiq^e» Hifioriquo & 
Critique, par tumeur des Lettres Juives^ Tom. //• I» tiajt 

J740- 
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J3? AVRIL y MAî'é' fUIN, 

1740. 

TOME VINGT-QUATRE. " 

Seemde Fartk. 



A AMSTERDAM, 

Chez J. Wktsteiji & G. Smith. 

M D C C X L. 
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BIBLIOTHEQUE 

RAISONNEE 
Des Outrages des Satahs 

DE L'EUROPE. 

Pour les Mois d'Avril ,. Mai, 
&.J^i^, 1740. 



ARTICLE l. 

ASANAPON. MvsMi Gnmmatici de Ht^ 
rofte & Leandta Cârmeû. Cotn StboUis Grs^ 
cis nunc priœam e Codice MSI Bibliothecst 
BêdUjana editis. Ex reœQfioneMATTHjiS 
KoYER 9 qui Variantes, LeShnet 6c Hêtas ad*^ 
jccit. 

Ccft-à-dircî 



Les Amours d'HsRo & de Lsamdre^ 

de Muse'e le Grammairien. Avec des Scho- 
lies Gréques, qui voyent le jour peut la fré^ 
miére fois , tirées Jtu» Mamjcrit de la Biblio» 
théque Bodléiehne. Le fotft rêvé par Mn 
Tm. XXIK Part. II. Q^z Ro- 



^^fef frofr$i Noces. In oSIavo^ P^gg- CQ toii( 
152. A Leide y cYlCL Théodore Haak y 1737. 

QUoi 'tjuV)fl pehfe du car^âére de ce petit 
Poëme, fur quoi les jugetnens des Savans 
(4tj[^oatié^-p^t^ezpl?i^çe d'être lu par çâm: 
qui aiment la Poëfie & la Langue Gréque. AinB 
QD doit (avoir bon gcé k ceux, qui prennent la 
peine (f en revoir le Texte, & 4c Teclaircir^par 
de nouvelles Obfervations. C'eft ce qu'a fait Mr* 
RôvER* {b)'y d'une maniérerwfli honorable pour 
lui, qif avatltslgeufe à fa République des Lettres. 
Sa Préface, dont jiouff' anbns-^rendre compte, 
nous inftruit pleinement de ce qui eft néceflaire 
pour connoitre le prix de la nouvelle Edition. 

Il n'y a ukn .de. ceîtaih^iruri la patrie & l'ex* 
traôion de Muse'e, l'Auteur de ce petit Poc- 
toef non ^im <|ue:fur7eeUe<iiHo!Mi:RBi.lcFriQ^ 
ce des Poètes. Les. Savans fer font tourmrotet 
CD vaid pour trQUver< de quibr ûtisfaire là-deflus 
leur curtofité. Notre Editeur^ fansrrépéter^ce 
quHls omdicfar cefujet,; ficfiir d'autres cfaofes 
qui uregatdenc l'Ouvtaffe même , fe contente de 
parler du tems où le Poëte a vécu. La qufJi- 
té de Grammairien y ajoutée à (on nom , dans 
la plupart des ManbfCrits'j^J en eft un indice 
certain. Tout le Poëme ^ & presque chaque 

■' ^ , ' ' '^ ( '• vers^ 

M . On pçnt . iipîr ' là-rfcffus .BaïUbt , Jugmem itt ^ét- 
vans^ Toha. III. ;>i^. 2S1 , & jUiv. Edit, in quarto ^sAfnft. 
et 1« Supplémèit de Mr. At U Mênntitr au Minagiméit 
Tôm. m. pagg. <7, al7» 450. Ed, te^mfl, 

{b) De Dtiftf U d*une famille des plus coniîdézables. 



ypn\ clémenteiu: Ji #4ode a^dquu^. que. quel- 
ques [à) Savons fui ooc^i^oanee, trooapes^ p^f H 
conformité du nom de l'Auteur avec l^JHiu/iè 
plus ancien même qix^Homére. £c on a eu crè^ 
grande raifon de mettre celui qui/eA-t^f ce jti 
^hancèr les ATtioun eFUj^jko ^& Ji'^^9^k^^^fi9 

dans la troifiéme*dâ0r€^des.p0ë/«f -Gr^fx^rC^eft-àr 
jirej^e^ceux qui. ont vécu ]ot^ ç[}jfi^^^nffii^€ S^ 
«M/;^ ailoit en décadence .Pour en ecrêconvaia^ 
cpj^'^îl^e faut cjûeiCçropfflrer le Stije de ce Poo'» 
înè avec celui d'un Coluthus , d'un. Thv- 
PHiôpoRE, d'un QuiNTUs Calab&r, d'un 



était certainement î)oftérieûrà î^lotnmSf CQmm^ 
quelques Savansf, àoci .Mt, Rb'ver approuve la 

fen(ee> l'ont retnaiqu^^ pi^is qu'on voitdaqsfba 
^yéme des vers {)resqùe\entiers des JHtngifaques^ 
^ de^ .vers qui y- reviennent fouvcnt, ,Am$ ce 
Foëcè' ieme-t<>il d'ailleurs, bien <jes fleurs prifes de 
dans les Anciens, & dans' les autres Auteurs plus 
récQns. non feulement Grecs ^ maiseQOore,I*4u 
Uns: Qji fait> qu'il a imité quantité de traits des 
kptfres y qu'O vide' forgea fous les ,npqn$ des 
deux Amans de Sejlf '&; ^AhyJe. Qpi croiroic^ 
au refté , (dit hptre éditeur) en lifant un Poëce 
£ éloquent & fi. cHâtié.. que de ion tçms le 

Théa^ 



'»<• 
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M Sur tout JuicS SCAIIGER, dont ropioton a été 
Afetté^ par Ion props^ Fils JosePu. Voicz les Lettres 
éc celvi.ci» Efifi^ 247* ^^« 59t. 8c kl Scâh'iirémà f^fier^ 
pag. «|. ^ 
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M4$ Btat.xôTiiie<^xm RjlisokkbIb, 

^tbÙLttéée tôiite ^oquèncè Bc de toute E}égaQ- 
te étok d^ presque fermé ? On n*en trouve 
hpc quèlqQ<^ indices en certains endroits de Con 
Poëme, oirla majéftê Poëtiqiie , & éette aima* 
ble fimpficité;dès Ândens de l'âge d'or, 6e pa- 
xdflènt ' point . JH5r/%.d*aiBeurs PempDrte de 
beaiieoUp' fur tous ceur dé fob Siècle. Il a (û' 
t em p érer par tant de douceur les défauts qui ré- 

r oient filbrs^ que ion Pôëme a par-tout Fair dé 
polkeffe Attique.- G*cft céitamementï*ouVilt-' 
ge de l'Amour, où VArus jemble difputcr avec 
lès Gfàcer'. H ne faut pas s'étonner, que Mr^ 
RàPiw, çpris de tant de beauteîi,' aît jugé Muf/é 
digne éif h peine qu'il a prife pour en donner 
«ne EdMdn plus çorreâe, qiiè toutes celles qui 
âvoîentr Dàru jusqu'ici. . ' ' 

H s^eft ifervi pour cet îiflfèè des Collations de 
6k Mànufcrits, dont quatre fônt de la Bittiothé^ 
fuè B&dlfieme à^Oscfird. Les Collations lui en 
dnt été communiquées par Mr. Abraham 
Gronovius. Des deux autres, l'un , qui eft 
é\x Onzième Siècle, fe trouve dans la Hiblibthé-; 
que du Vatican; & l'autre^ dans la Bibliothèque 
de St. Marc l Venife^ où: fl eft vemi de celle dU 
Cardinal Bessarion , qui l'avoit fait ' copier; 
Les Co&atioos de ceusc-c; ont été fournies par 
Mr. le Profeflfeur jyOrvilky qui, comme il pa- 
foît par divers exemples due nous avons eu 6t 
. qàt nous aurons occaGon d'en donner, efl auffi 
çommuniçatif , que foigneux de faire bonne pro* 
Vifioh de raretez littéraires. Et ce n'eft pas là 
ieulé obligatio9 dont, notre Editeur lui témoigne 
ÙL reconnoiffance. Oi^tre la communication do 

troi» 
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ttois Bditions, qu'il avdic lông-teins cbetcbéea 
ailleurs en vain^if a pu encore orner la fienne de 
plufieurs bonnes Noces de la façon même de ce 
Savaiit. 
Aux nouvelles Colhtions, dont on vient de 

Sarlet, Mr. Rb'vfr a joint celles qui fè trouvent 
ans les Editions de (4) Jaques du Rokdkl, 
& de Caspâr Barthius: la première, d^ua 
Màtiufcrit de la Bibliothèque du Koi de France^ 
6t l'autre, d'un Manufcricde la BibUotMgw P^r* 
làtifiè. Le dernier n^avoit pas été conreré ju& 
qu'à la fin par l'Editeur, parce que, le trouvant 
très-&uti^ il fe lailà^ dit-il, de copiet les bé* 
vues groffiéres d'un Copifte le plus ignorant de 
ton i^écle. Cependant les Manufcrits les moins 
corréâs ont été fouvent faits fur détrè^-bons; 
de forte ^ue dans leurs fautes' mêmes, on peut 
queli^uefbis "découvrir des veftiges de la vraie ma- 
nière dé life. Il faut feulement prendre gardé de 
ne pas regardet ces fautes comme autant de Di« 
verles Leçons. Notre Editeur en avertit, afin 

Sillon ne croie t^as qu'en les rapportant, il les aîc 
onnées pôut rales« Il dit la mêtne chofe de 
quantité de çlofes , fourrées dans le Texte par 
des Copifiies ignorans, & qu'il a remarquées iiir- 
tout dans les Manufcrits du Vatkan , ôc de F2f- 
nife. Souvent auffi les premiers Editeurs des Li- 
vres ont fait de ct^^ glofes , déjà mifes dans le 
Texte , de nduvelles manières de lire j comme 
Mr. ïC&Det le montre ici par un {h) exemple, 

. entre 
(«) Qui du moxt Ifxoftflèhr en BeHes-Lctties à Mas* 
iricht, 

Q4 
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cneie plufieurs qu'il- aurqit pu produire , Urffi 
iàéw^c d'autres Âutieurs. ' - 
; Voilà po\jir les Mtourcrits, dont il a fait u(â- 
gé, " A l'égard des Editions , il trouve d*abord 
de la difficL^lté ï décide^, quelle eft la plus an- 
cienne, de deux> en lettres capitales, dont l'une 
ou l'autre doit être la première de toutes, mais 
quijj'ni l'une ni l'autre, n'oflfrent nulle part l'an- 
née de l'impreffioni J^ans' l'une même, qui fè 
trouve à la fuite d'un Recueil de Sentences de 
diy^rs Poètes cômpoféès d'un feul vers, il n^ a 
pas' le nom de l'Imprimeun ' Mais l'autre porte 
celui d'ALDE Manuce , ce qui fuffit pour mon- 
trer qu^elle eft de Venife. Mr. Riiver conjeâurc, 
par de& raifbns aflezi plaufibles, que celle-ci elt 
antérieure à l'autre, Mr. Maittme lui en a en- 
voie les Diverfes Leçons, copiées de fa propre 
main. Mais il a pu confronter lui-même celle 
qui eft fans nom du lieu de l'imprei&on & de 
l'Imprimeur j car c'eft une de celles que Mr. 
p'Orvilte lui a communiquées de fa Bibliothè- 
que. Il la juge faite fur un excellent Manufcrit, 
& meilleure en bien des endroits, non feulement 
que celle ^Alde Manuce^ mais encore que tou- 
tes les autres , hormis celles qui ont emprunté 
de jà d'excellentes leçons. Henri Etienne 
eft le premier qui s'en eft fçrvi, quoi qu'il n'en 
difé rien, & qu'il ne fa0e aucune mention de 
cette Edition, d'où il a tiré grand nombre de 
manières de lirej qui fe trouvent dans le Texte 
de la fienne. 

Aide Manuce publia de nouveau Mufie^ efl 
1517, avec une Verfion Latine, & conjointe- 

ment 
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ment avec ce qui pafle fous le nom àfOtph/e^ 
Mais cette féconde Edition ne difiëre guéres de 
la première. Elle fut fuivie , en 15 1 o , de cel- 
le de Florence , chez les Héritiers de Fhilifp^ 
Ghmta^ où Ton ne fit prefque que la copier ^ 
& joindre à Orphée , les Sentences comprifes 
en un feuL vers, & k Batrachomytmachk d'Ha-« 
mère. 

Il parut une Edition plus exaâe, en 152(^9 à 
Cologne^^ chez Jean Soter, en petite forme. Elle 
cft diâerente, en quelques endroits, de celles 
iSAlde & de Gtunta, Il y a , vis-à-vis du Texte, 
une Paraphraiè Latine de Guillaume de 
Mara., peu élégante, dont Barthm paroît n'a- 
voir eu aucune connoiflance , quoi qu'il l'eue 
pu, cbnàïne on le fait voir ici. 

Chrifiian IVecbel fit rimprimer Mitfée à Farh 
en 1538, & Ton Edition eft aiTez bcmne. 11 y 
mit à part une Verfion Latine faite mot-à-mot, 
fans omettre néanmoins la paraphrafe de G. J!f 
Mara-^ &. il Raccompagna d'un (Jommentaire de 
Jean Vatel, qui, au jugement de Mr. Rb^ 
vw, n'eft d'aucun prix. Une féconde Editioii 
de Florence^ publiée en 1540, cheï Benoit Giun^^ 
ta y avec Héfiode^ Théogniae^ les Vers de la Si-^ 
hylley Orph/Oy 8c Phocylide^ ne contient rien 
àc nouveau* 

L'Edition à^Hervagius y publiée à Baie en 
154.4, n'eft pas à méprifer. Elle eft jointe aux 
Fables à^Bjbfey Qc à quelques autres Opufcules; 
& cette CoUeâion a louvent été rimprimée de- 
puis. Il avoit paru à Baie en xf 18 une autre 
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Edition de Mu/!fe. (a) Mr. Rtfver ne l'a vuS 
qu'après Timpreflion de h fienqe entièrement 
achevée; mais il a reconnu, que' celle d'Hert;^- 
giuf en étoit une copié jparèite,'& j^infî il étoît 
inutile d'en mettre à la nn la Collation, comme 
11 l'auroit pu. 

Ce fut en I5(î(>,qiié parût PEdîtiori*d*Jife»fi 
^tiettne^ dont on ad&» parlé ,'f&. qui fe trouve 
dans fa célèbre Collection des principaux Poë-i 
its Héroïques. On Taccufe ici d'avoir renvoie 
en marge de meilleurcis jeçofts dç$ Editions^d'-^/- 
lif & de Giunta^ pôurmcttredaûs Je Texte 1^ 
mauvaifes qu'il trouva daqs TEdîçipn: que Ton 
f^rde comme la;fèçonde de toutes.; âuffia- 
voue-r-il lui-mêrfie (^î qu'il en^i ûfç de même 
ailleurs dans cette Côllèâion del^oëtesvGrecs. 
Jaques Lect, qui la fit rimprimerà 6tf;irftitf ea 
itfotf, ne s'eù écarta pas le moins au monde : 



ainfi Mr. Rover auroic pu Véparanér la peine de 
confronter çett« Edîtîoh. L*àiant prife néan- 
moins, il en a joint la Collation à celle des au-* 



très. L'Edition, qu'ANDJRE' Paéi'us, àùGand^ 
kiblia à Anvers en 15 7 j \ avec Denys J^AUxan^, 
me y & quelques Notes, n'eft pas non plus fort 
différente de cpllê ^Uenn EHenni?. -iLy a des 
endroits , où le Teite ne s'accorde avec aucune 
des Edirions, que Mr. Hb'ver * vuës^^ mais le 
plus ' (buvent Iç cbanèement eft en^pis; "çommç 
on le montre ici^par qudques exemples ^ aux- 

. , quela 

(d) Vûicz rAvcrtîtfemcflt, qui ft trouri: avaot îçs 

taiiilimrin^ 

W Pég. ^Ui 
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l|uels on en joint néanmoins, où cet Editeur ë 
eu raifon. On croit même, que Tafius n^avoic 
pas fait ces changemens par pure conjeflure^ 
mais fiir Paùtorité d'un Manufc rit conféré par 
^uiilaume €anter^ dont il paroît avoir eu Texem- 
blaire çn niain, par ce qu'il dit à la fin dé feai 
Notes; »• — - ' --' 

. Barthhs pahik Muféè en i(îo8,à Amherf' 
fevec {té Notes. Mais une féconde Edition, qu'il 
préparoit (^),' ic'une nouvelle Ver fion Latine y 
donc il devait l'accompagner, n'ont jamais v4 
te jour, n parut une autre Edition à Francfort fiïi 
le Mem^ l'an ii527, avec ûA âffei ample Côm^' 
tnentairedeDAmEL Paréus j& Paul Voii,t 

{*GSgnit Ces Notes à celle qu'il publia lui-mêm^ 
l Utrechr; en 164^. Quelques années après, 
David Whi^ford , Savant Anglois , en donna 
une belle, jointe i, Mofchus^Bion^Sc des Idyllei 
ichoifies é^'Tkéùcrife ; tous Autieurs, qu'il tradui- 
fit en très-beaux vers Latins. Cette Edition eft 
ïmçximéd hmires y m 16^9, yatjues Du Ron^ 
dH publia lî'fiênne à ?afùy etl 1678, avec les 
Notes, où fljj^ a bien des chofès, que Barthiusl 
8c Fareus àvôïént déjà obfervées. On crofc 
Tiéanmôîns qu'il n'avoit point lu les Notes dp 
ces Editeurs 5 parce qu'il ne paroîc avoir eu eà 
maih'd^aatres Éditions, qu'une ou deux dés plus 
fautives, dont il fait mention; d'o^ vient que 
ion Texte «ft formé fur quelque Edition peu 
exaâe. .0|i lui eft toujours redevable de la Col^ 
lation du Manûfcrit dé Faris^ dont il a été parlé 
d-deffus. 

r , . r . •. ' Depuî» 

O) Volez fc^ Mvfffétris > Lib, LU, Cap. r* 
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Depuis cela, il n'a paru aucufie Çdicion .ecuË| 
ÎGdérable de AT^yS», jusqu'à celle que Mr. Jean 
Henri Kromaijér fie imprimer à Hally avec 
^es Notes Vanorumy en 172 1. Elle a été fuiviô 
- d'une autre, dont Mr. Rover fait beaucoup de 
cas, laquelle fe trouve dans le Recueil des petits 
Poètes Grecs, publie à X^ii^f ^/ eh 1728- Tou^ 
t^s les Editions, çlont on vient;, de parler > ont été 
jentre les mains de notre nouvel Éditeur, &4I 
nous en donne les Variantes, ^raiDtcniblées^^vec 
loin. Il a cherché en vain troi?pi^tr(?i Eàitîpns^ 

au'il auroit bien voulu confdter.-. Xà precniére> 
^ Paris ^ en 154.9, indiquée p«-.Mr.j( a). F^tri- 
fius.^ La féconde, imprimée à Amhtrgjta 1613 i 
avec des Notes de Mr, Jean , Wjutsjlus. Et 
la troifitme, à Camhrt4ge\y en \}f) ^^(^ 4^ dans uii 
'Recueil de petits Poètes Grecs, pi4>lii^ par Rar 
'dulpbe Wintertm, , Je ne puis riext'^re. des «deux 
premières. Mais , pour la dernière , -que j'ai foui 
jttes yeux, renouvellée à Cambridge, en.i(î8f , 
J'y vois, dans lin, petit Avertiffemeat. mis à la 
teté du Recueil, que l'Editeur" (lit/avoir fuivî 
l'Edition d'tlenrf Etienne^ comme infiniment 
plus correde que toutes les autres^ excepté en 
quelques endroits, où il a crû avoir de bonnes 
Taifons de s'en éloigner. Effèaivêment j'en ai 
trouvé des exemples > en comparant {c) par-ci 

par' 

(«) Bihl, Gr^c» Lib. I. Cap» I6i f «j. lof. 

{h) Ce n»cft qu'eue. Edjuon reoouv«U^c de ce Kt* 

^ '«iicil : car il fut publié pour la peinicre fois en 16%$ . 

leomme il pazoit par la date, qui cft k la On d'un A- 

Wtiflcment, après Ja Préface générale. .-> 

(#> Comme vm aj. au lieu d'VxfAAii cette Edition 

/ - porte 



, JterHj Mal^ JmHy 1740:' if ) 

par-là fon Te^ce, av^c les^ diverfes.leçons d^Hèm^ 
ti £//Vf0m, indiquées dans kr nouvelle Ediciom 
Du refte, il n'y a aucunes Notes de Wmtertm^ 
ni fur Mujjée,y ni fur aucun autre Poëte, que fut 
Héjwde : & la plupart de ces Notes ne regardent 
que la mefure des Vers. 

Pour revenir à l'Edition de Mr. Rover ^ elle a 
un avantage tout particulier, en ce qu'il publie 
le premier d'anciennes SchoUes Gréqnes /ur fou 
'Auteur, tirées d'un Maouferit de la BibUotbéqMê 
Badléimm. C'eft auffi de Mr. JÊlnubam Gra*^ 
mvmf qu'il tient ces Scholics, & quelques cor* 
•reâionS' qu'il y avoir faites. Il y a, dans la Bi^ 
bliotbéque du Roi. de France y d'autres Scholies 
\Manufcrites de (a) Marc Musurus, dont Mn 
'Eûver auroit acheté cher une copie: mais il n'a 
pas eu. te boidieurd'en trouver l'occafion. 
• >. Bour ce quieft de la Verfion Latine, il a mis 
vis-à-vis du Texte celle qui fe trouve com-t 
munéhient dans les Editions, en la retouchant 
parttout où il étoit neceflàire. Mais il a cru fai*» 
re [riailir aux .Leâeurs, d'y joindre à la fin dtt 
Volume, trois autres Verfions de Mufée, toutes 
en vers. La première cft d'ANDRB Papius :, 
la féconde, de (b) Floreht Chrétien, cod* 
•^ . ceU 

porte iiiCtXoi. Vers lyî, itoAéfJtvnç % au lieu d*i<aAtff£ifrivI 
Vêts 292. ^AAifAAW > au lieu d'àyf/Cfnw* Vtts »oi. wùp* 
yçw I au lieu de A</;|^otf . 

(m) Indiquées dans la BihlUth, Grdc, de Mr, FabrT» 
CiVS » ubi fupr, comme cottées num» 1617. Je ne les 
trouve point dans la Bibli§th, BiViothecar, MJf, du P. DB 
MO)4T¥Al/CON. ' ' T 

.(à) Qui parut en itfot , à Paris , jointe à des Epi* 
giammer choifies de Ï^^AmbêUiie^ traduites aulQS eo vers 

• pat 



ceilent Poëce, aujogemenc de («) Scalieeryâc It 
/ddmiére , de David Whitforo y laquelle , 
ièloD Mr. Rklver^ remporte fijr les autres pour 
Pâégance & le tour aiie de la Poëfie; 

Il y a dans VAnthûkgk Gréque {b) deux Ep». 
grammes» fur Héro & Uamiu. Notre Editeur 
n'a pas oublié de; les mettre à Ja tête de cette E* 
dation de Mufét\ avec deux autres, de Mon 
MUmfuft y nui s'étoîenc trouvées dans le Manufciîfc 
de la Biilwib^uf BoHéumte y différentes y en 
quelques endroits, de la manière dont elles ûi* 
voient paru. Ce même Manufcrit' contenant 
une Epigramme d'un certain Dembtrius Dit*- 
CA1VS) de Crûe^Mu RHver l'a aufli jointe ici^ 
non qu'elle fbit fort bonne, mais parce qu'elle 
n'avoit jamais vu le jour. Enfin , il a pris k pei- 
ne de drefler lui-même un bon Imbx de tous les 
mots qui font comenus dans le Poëme de Mh 
féè. 

Cette Edition peut tenir lieu de toutes les aith 
très à ceux qui ne cberdiênt qu'un Texte bien 
correâ, & des Notes Critiques, dans lesquel- 
les on rende raifbn des changemens qu'on y â 
^ûàt fur les'Manufcrits & les anciennes Editions^ 
eu des manières de lire qui paroiflent meilleures 
que celles qu'on y a laiuees. Cefl ici la pre^ 
miéreproduâion de l'Editeur. . Si ceux, qui ne 
le connoifTent pas, parcourent fès Notes, avant 
que d'avoir lu fà Préface, ils croiront d'abord , 

que 

pax le mCme Flormt i fur lequel on peut voir les AffM* 
fit du^V, KiCiROM, Tonu XXZIV. ftLg. iz£, (brfiin\ 
(4) Prim^ ScMiigtrstu j pag. )!• 
Ih) Ub. I/Csp. 5f, U Ub. UI, Cap. 7, 
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as if cft fe fruit d'une étuck de looeues années, 
aïs ils feront Uen furpria , quand iU apprcn- 
érontpar le dernier article, de cette Préfiice^ que 
Mr. Rûver n'avoit que dix-buic ans, quand>le 
Livre a paru, & que ion travail étok tout prêt 
une année i^uparavant. Lorsqu'à un tel âge 00 
it& fi. fort enfoncé dans: les Belle»- Lettres^ on 
ne peut qu'aller bien loin avec le tema* Mais 
Mr. ISfver. ne s'eft pifs bomé-^IL II avoic dès** 
lors commencé à fe jetiter dans l'étude de la Ju^ 
rij^rtidenee Ramame: & il n'a pas tardé de don- 
ner des ^«uves parlantes de l'uiàee qu'il a fal|: 
de la Critique^ par laquelle il s^y ètoit préparé), 
comme on va le voir <izm l'Article fuivant. 



ARTICLE II. ! 

Fraomektum Vèteris JmfeanfiilHy BefurU 
. SpÊciebus & Jt Mémiti»ff^9mlms ^ quod fer ^ vit 
: D0SITBEV& MMfffttr y in Exercitatiêmhm 

Gr4iC(hLatmf j nondum editis> ex Codd. M 
. SS. BtblioshHa BaUVëR ecjidit , Nota^ & £* 
, aas»^iiftM9 adjecit Mathi as Rover. Ach 
: cedit c^usdem Spécimen Obfervationum & 

Emendationum ad Glofas Vtterts Verhriim 
. Juris. » 

Ceft-à-dire: 

Fr<A6MENT tPtm Ancien Jurisconfulte » toè* 
€bant Us Mff^rtfttts fortn tle Droic^ & lis Af- 

ftan- 
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franchiflèmens , kjuel s*eft coujetvé dans Uf 
Exercitations Gréques £c Latines de Dosi^ 
THEUs MA(^isrZK y non encore ftdfliéfs: Tiré 
des Manufifits de la BMèaihéfUé de Leide & 
fubliéfaf Mr. RôvBRjji^i/ ajointfes Notes 
é* fit Correâions : de flus un Bffai ^Obfer- 
vations éf* de Correâions fur %s anciennes 
Gloses des Termes de Droit. In quarto^ 
pagg. 148. fans la f réface. A Liide:, chez 
CemeiUe Haaky 1759. 

LE grand Cujas eft le premier, qui a publia 
ce Fragment d^un ancien Jurisconfulte. Son 
Edition parut en 1^6 y parmi les autres reilea 
de l'ancienne Jurifprudence, joints ^ Code Théo^ 
dopen, Pierre Pithou fit rimprimer ce mor- 
ceau, avec fes Notes, en 1573, à la fixité de la 
D/fofaicarum ^ Romanarum. Legum CoUatio &c. 
Après d'autres Editions^ faites fiir celles-là, Mr. 
ScHULTiNG ne manqua pas de Tinférer dans 
ÙL {a) yuriffrudemUJufimaneayTifMiét en 1717, 
en y joignant fes Noces ^ comme âir tout le refte 
de ce b^u Reooeil. • 

Mais, dans toutes ces Editions, le Fragment 
n'eft qu'en Latin; ^qocMique le Manufi:rit, d'oà 
il a été tiré, le contienne auffi en Grec, & ^e 
même. le Grec foit ici l'Original. Car celui, 
qui nous l'a confervé, eft un Auteur Grec, qui 
l'avoit inféré dans un Ouvrage de Grammaire, 
intitulé, {h) Exercifàtféns Gréques ^ Latines^ 
& il eft fiirprenant, que Cujas ^ qui en avoit vu 

luI-Ç 



hiUmême (a) le Manufcrit de la Biidiothéque 
de St. Gaiï^ k foit contenté de publier leiFrag-, 
ment en Latin. Il croioic apparemment', que- 
le Grec n'étoit qu'une traduâioti. : Mài^ony^^ 
▼oir le contraire, par ce que dit Mr. Rôvér, 
qui nous donne ennn ce Fragment dans tes deux 
Langues, tel que Dusith^'e Tavoit formé*, 
r C'eft le nom de cet ancien Auteur Greci, .ai»« 
quel eft joint le fumom de Mapfter]^ oa M^itre^ 
qui marque fa profeffion de Gramn^atriea. .' Oa 
ne fait pas bien le tems où il a vécu. ,Mn K^«* 
^ir conjeâure, qu'il étoit contemporain, du Ju4> 
rifconfuke UlpieN-' U fe fonde.for :ce que^ 
dans les mêmes Ex^rcitstiom^ Dopthée%xnQxé 
un Fragment de la OénéaUgie d'Hyginui , qu^il dîc 
lui-même avoir cofué (^) ibus le Coniulat à* An 
fer Sx, Maxmus: bi^lesFaftes mettent ces Con-» 
fuis à l'année deux-cèns-feçt de l'Ere Chrétien- 
ne; tems auquel Vlfh'n fioriflToit. Ceft aufli D(h 
fthée^ qui nous a confervé les Réponfep d'H\* 
Brien: & de tour cela on lui a obligation. 
Mais du refte , Mr. Rîfver , qui a vu le Manu- 
fcrit entier de fon Ouvrage, affûre , qu'il n'y 
pardit ni efprit, .ni goût, ni érudicbEni , fie que 
l'Auteur ne fait fouvent ce qu'il dit. Entre les 
Manufcrits de la Bibliothèque de Leide y il y a 

(a) Voies fes Ohftwâtimes r lÀ\f, XXL ' Cap» 5* oi^ U 
«Ut ^ que la 6rtf;»m«Vr de DOSIThe'b éc«ie a<^ompagn^e 
'éts^StritmcfS d'AORKM. t . . ' . 

(^) VOiez les Mfttli4iuA OhÇtrwmima. &c. qiw.s'îni* 
.ptîmetit régulièrement r à < cAmJhrdêm « Yxil.«'lX« > TOfB« IJ^ 
.pag. 4X8. où ce mof^eau-a ete. publié» • 
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des AiwfStiA de Josicph StALioÉR^ ôà-<îe- 
erand> hDnnne tvoit mis une copie daFr^mënt^ 
dont 3 s'agit, non feulement en Latin , mais-en^? 
cote en Qitc^ & d'aillears plus correâe & [rius. 
entière. Ce fut-là la première découvene^ que 
îx Mr. VÛMt. Il apprit enfiiice , que les £x9r«« 
àutmtt de Do^tbét^ dont le Fn^ràent fait ptr*t 
rie, fe trouvoient dans la même Bibliothèque^ 
par une Oopie qu'en avoir faite un autres (a) jeu^ 
ne Homme, qui a commiencè de fe faire coi^ 
aoftre avanc^eufèiîfiéiat dans la RépuUiqùe dhn 
Lettres. Il fut ravi d'y voir d'abord le Fragment 
betqcoopfpkis entier endore, que dans, la Copie 
de Sé^ghti Se il ne manqua pas d'aHer !ncB& 
fimmentr à la fource. Le Manufcrit, autant qu'il 
en peut juger par les caraâéres, lui paroit avoir 
fauit-cens ans d'antiquité. Ùdk le même , que 
Saumaisk avoit va autrefois dans la firUiotfaé^ 
que de Cbrifien ttumff^ Médecin de Pmr,^ 
qu'il cite fouvent dans Coa Traité DemoA XJ/k* 
tarum. JpU Voffim en fit depuis l'aquifition \ Se 
de fa Bibliothèque, il a pa(K dans celle de UH^ 
de. ■ ) 

Voilà comment Mr. Rover a été en cm de 

publier 

f 4) ' Mr. LOUIS CASPAR VaiKenÀÈR » de Ltwarden. ti 
fit impiimex 8c défendit publiquement à Fnuiekgrt ou il éta« 
dioit, en 1737, deux Sptdmin* ^câdemica: l*un. De Bjrt* 
tfe^ l>Mnifci9' Cact'kaginieaiiiim laimntê : Vaasitej fUt Ht" 
'^ttUtis Vf^e Cadyti , tum Ghjfb -Sserit tx HIIYCHIQ iA- 
arptis, on a v4 de lui , depuis » des Remaïqucs (ta dl« 
vers endroits? du mSme HkÇyciriusj dtfns lés M^Ulsuiis Oé» 
^ffrvMtt^Voh^ilU Tonu U pae. 14M r& ft^, U Tanuiff. 
P<g* If?» & fi<f<l' it vienr de .publiée tout iraicfaeoiciit 
uno Edition, d*AMM0NIU$« wifi /O/m/mv lui Am^^ 

A^ciw » donc nous pailcxb&t à fa f lact^ ^ 



publier .k Fragineni béaucéup plus éotder , qucnf 
• cu'tl 7 refte encoié aflèz; de lacunes.. Il tâdie 
oe 1^ remplir, autant qn'i( eft poffiUe^psIr conir 
jeéhire, dans fes Nbtesj; oùd'ailleun^il corrige 
les endroit fautifs y & indique les^ fôsrtes^ du- 
Droit, pour ne kdâër rien à defjcer de ee que 
demande :l-iatélIigenGe du^ Texte,dé rancSeft'Iu- 
rifoonfulte. « . ^ •"' ^' '■• ^r. -.V.'^ 

Comxït Ihphét flii^fcmt xîo^ 
confiibe, on eft véitét Undeâùs à conjeâàiref; 
Ci^ attribuer {a) (barcntie FrBgm«KÀ'0^|iÂ^ 
mais aiUèups, il paroit ne rien déeider. D^àtt^ 
très ont fbupçonné,' -^e 1è |uri£:onfôdte C A}ds 
en étoit Péâteor. MaÉ^ Mr. AiW nedoiire ntrf^ 
Iqbent, gtf on ne doive s^en tenir i XJl^èn. fl 
ne fiiut , dfcil , que domjatfer le f: ^ttve-dè|i 
Fraçmcnsi (Jui nou» refténf *a é^tl<»'^fi^et 
àlnpkn; avec le Fràgftiènt donfervé par iSjlÈi. 
/*#îp, pour y j^eçontipKre la riiêtnfe mkin ;• à cela 
près que \t Làtfn dd Fragment ft*èfeftespréd- 
fément, le même, que celui de l'Original f (fod 
Dojtthh Viyoit tiré. Ce Gràtàmainén traduifit 
premièrement en Grec les paroles AVlfien; âè 
puis, de fâ Verfion Gréque, il eh fit une Latine 
ciot-à-mot , en forte que fouvent il garde là 
cônftruôiôn Gréque pour la rendre plus utile à 
fes Difciples , en raveur dé qui il écnvoit.' 

h 

Ttxexit. 

ici 



fé vais rapporter fe commencement du Frag- 
nt, par où Von pourra juger, combien il efl 



(a^Vbïpz la pf émîéke Kote de Mî. SCfiUtTmû fut 
«c f xagnKBt » AS*';»»! • • ; ^ * ^ : 



jltat BiBtiiOTicEQtf ]^^ Rakonkb^ 

ici.plustÉi^y que dms lei Edirions , cûx/àiiC' 
l'atoit ihême qufeti Ladn. lï commehçDtc ainfi ; • 
y^ris Cimlit ut quid-^ a^fiâum affAatMf ^ esc 
piuHtus fafJitus C0nft4t, ^ Sed conftituttBrœs 
In^atms &c. Il iVy a là ni fens<^ ni fuite< 
Mais voici comment !tout cft rétabli. 

^ MfTtfW 'i^n «fMi^ç riru irh MxfinrfMuat i yk^ 
ti%^Ml9 ,9Fê}iirt»h ttéftkf ittf 'f*tf$mfmy j(sfi ^wï rirm 
nu' «jSmT Kfi*i TVfit Hhu i wirnq wXireuç Sittç itf», 

UTttfêéf,. .2. àitutift 9FêXtniS 7F^û»yptutTxi mi hk 

Utf nmoj qua frtmlfiy pertinentia ai forum 
nselin euria nullo bnfedhnento nunc adg;red$ar. § i. 
Qmne enim Jus aut Civile adpellatuTy aut Natu^ 
raie dicifuTy aut Qéntium Jus: ab eo enim mmi' 
natum. eft^ ^ omnes gentes faiiliter eo funt ufie : 
quod enim bonum ^ jujium efi , omnium utilitati 
fonvenit; y us Civile vero ftofrium efi Romano^ 
fumy ér ab Us diBuMy quomam nofira civitas ea 
yeritate utitur: Jed quidam iïlud ejfe^ quàd om^ 
nés civibus fuis ftadicunt y aut majori parti expe^ 
4it : funt enim JUS etiam. tradiderunt , quantita* 
tem yujlitia ejje plurimam : hanc autem definitiom 



Hm *Oefi»fm ejjh ftâeHiMint. ^^a tn frhttiùh 
frofefifmuf. Jùris CimUtaâpeUatuf yiiap tx fl»^ 
ribus fàrithus conftààs^yf^Jed'CûnffiifWùntef Im-* 
ferat&ria ècc. . . .'^ r- t'--. ' 

Ëxpjrimons maintefiânt eh^Frài^id le fetls de 
toàc cela, en finvatit.lès correftions que' !*£()!• 
tenrtfhit quelquefois^ pour le ramener S la vraie 
pcnfée d'ULPiEN. ' • 

^5 'Je vais préfentettient,' Çins qbé'rîeft empê- 
^^ <*e,:tmtcr, cbi»»yt#îtf pritottr'jdeee qui 

jy regarde le Barreau. To^jt^Dir^f eftappçHéou 
^i Cf^J?, ou Naturel ^^û Droit dét Génàrk dèr* 
i^' litelr a pris foiï notp j, de ceîque tcf^oicés te Ni- 
)^ tiooss'en fçrveht égafenient; icarce qui çft 
^, bott & jufte, s'accorde âvee IVtiité dë\oui 
ji i&i admmes: au 'lieu que lé Jhiîf Oiv^t t& 
^^ particulier aux ItM^im^ qui PapfxâRrit -àinfi , 
j",^- parce que c'cft' celui que notr^^ 'Etàf^ftiti 
» Qi^elques^uns néanmoins encendbàfâir.Dr^i/ 
,'^ Cfw/, ce ■qui cft avantageux aux* Siijet? de 
„ chaque Etat, ou ^ la plu$ grande partie. Il v 
i^, -en^ a- même, quî ôtit dîj: , que fc Droit ft de- 
-^^ fihitf en plufieurs manières, mais que la défi« 
'^,'' niHon\ que ttcHfif VkVOhs propoiëe au commen- 
^,-»^ét!îodt , eft la tiieîtteute.- Le Droit Giv|l c& 
%^^&mpj^^de phpeuttfàniet ^Mai9 Uf Cwfiitu^ 
^ iièi^ dé E7hfertt&àGifi:\^' - ' • 

' Sur cCcs mots; 4!*1f:idk;iidT»g<V'> notre Editent 
'Remarque; ou que- c'èft une glofe dés précédens 
*é^W ri» «y*f«(«> ou qu'il y manque 2(Mei^Midi^«, 
ou quelque autre mot femblable^ en forte oue le 

ffum^^veljM im curm^ aua in judicio ^i>r0- 
katafunt. 



Qi^. figaiêe ici A^^S-^V» • Wy^'<? ^ Mr, JR^w* y 

tin : ^oniam'civitas nifira ea auâpricgte. »^i^i^r« 

I^^rièî^snreyiwilt àfCftfl^i^^4tt W daps les iN- 
STi|ry.Xii^».<i^3;9^9ndi on parle d^ DrqiPCi* 

entend le Droit Civil des Romaixs, 
y.çiqi t|ue,ja^tre f(orrj^p^ œnfidérajbk : 'AaèA 

l^f^^'K:: fM^H ^if^'^ VEfliÇeur lie: 'a^à ^»mi 

#^ •?¥«fW.- . ^'iûi .i^r,J*..traafpoûtipa d'un 
|npq|,r^4^.,c)iangement léger des deux ^utres^ 
Ulfieu dit ifl, t!(ïèt^Q chofej^^que le juriicoofulte 
FauL ^u^It} un Fragooent du DiGBSTf • 7^^ 

^vfiitts-ejje flurimam. Au Ûeu de fi$an$itatem^ 
il yauk ni^eujc trïiduire, quâfitatem. Mr. Bifiver 
croit fulE^jque Do^thée ^ fauté d'eoj^ndre lé 
fens dVhUn. a mis ic^ Jifsffi^ciy^f , J^ffl^M^^. dk 

3uoi le }ûriéx>hfulte.ne crakoic |mis iç^^j^aulieu 
^-^'îî^''^ .?i^^*^r^ flu^v9r?i^, dontU'^dpnrie 
les dinerentes définitiç|i)4Â\'9}'ibrt0 gufil avoî( 
dit,' ;c»igç3p.dans le,&«qpf^ du Digefie^ q^^oii 

, * » . t 

. t 
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çccafion ^ notre Editeur corrige un pafliige doi 
(a) SchoUes fur les Basiliques. 

Il s'e ft ouvert un piqs vafte champ à (es re^^ 
iparques Critiaucs^ daps l'Ouvrage à part ^ qu*i| 
nîp^s donne, ae (a façon, diviiS en vingt- cind 
Chapitres,; & intitulé £^i itObfervations ^ 
Je Cçrrf&i(fns fir les àn^ieimes Choses des fer» 
mes je Dtint. Cçft le prélude d'une nouveUa 
^tion, que Mr. Rovfr te difpofe à publier ir 
près la dernière, qui a nai'u dans le Thejfàirus {h^ 
3t¥^H% accQmp^née.cfes Notes du célèbre Mr^ 
ScH]Uf i^TiNG y & de divers autres Savans. !Eq 
fîttçtidfint, H t^ous' donne ici un échahtiÂpii de^ 
fieqpes, qui, \ en juger par là, feront beaucoup 
pli|5 amples. - - ^ 

. Il compaençe {c) par dire quelque choie fu^ 
IVÛIf^ 4e ces Glajis. Lés Jurifconfiiltès Grrf^ 
9Yqiea|: de .la peine à expliquer les LtiixJiomaij 
^4f > écrites en une Langue. oui leur âbit étran- 
gerf; comme un deotreu^ (j:) l'avoue, dans 
ji}(i Fument d^ pégeflel L^ difficulté étoit en« 
l^^.iP&^rgrïMiae pour. ccfix. qui ptofeflbicnt la 
J»rifFiè4fiflçç à CmfioMtm^k^^ (%is, lès autres 
ieriçH^ofts d^ r£œpirê Rpm^^m, depuis que Ju$«» 
,TjN|&N^«ut donné fpn Cpfps de Droit*,. 4x9 
«B»«flce, qwe c« juufîfcoitfulttt di^Oi^t à 



* t *\ y^t^ 
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. (4} OÙ / au lieu de iiâ( Td ff20^«ç«y rwtw «^ H dit , 
'^lâ; r2r'ci^%^ç0V Tivrâw. Tom. 1. ^4{. 14, in lit. ^« £dit» 

*abJPa:j 3 ^ '•) 

£^l:Tpm. UL W. I7P« 9 .*• /«ff. ., . ,;, 



ièi BfMbïÀËQVE ^R:AISONNE*ft, 

apprendre |)it''^cœur à leurs Dîfciplcs,- fes termes 
obfcursxles Loix*, cxpûtideL en Grec j^ Çc qtfctt- 
fui'té ils' compoférenc divers petits Livre» , où ils 
inléttd^Jtï^<^es explièârî^^ en ordre Alphâbietî- 
me?^De'fà(.l{)nc venus plûfiçurs Manufcrits, qui 
fc'rrbuvefit encore .aujourd'hui dans les Biblto^ 
tj^ètïtit^âè' France & à^îtâpe^ la plupart intitu- 
l'ét, yii'fJidUSf >illtm «i»wf«yJyfl, ou fimplemehC, 
'Aik^i^^*^^ i^fti rài^Xe* : ou, comme porte 
un Màfiiifcrit dont y. G. Faffitft s*eft autrefois 

fervij *At kk'^yç»pùiAtfùU'}^iç *r«^?j|^'fo f-M( v^ 

jfiôL Voîlà, lelon Mr/Kôwr, la vraie origine 
des OloQaifes dfe Droit.'"* D'où il conclut, que 
{^) Fkékàt a étu* œatà*propos,' que ce tfefl: 
gu'uq*ffagment d'un JLivre fouvent<:ité, qui a» 
voit pout xirxc^Iiàfex.'] Mais cet Imkx ctoit vé- 
ritab\çiïi^t,trnç Table ilesTcrmes & àes Matié* 
ires /Icbntâtfuësd^its les Basiliques, à laquelle 
appkrfeàimènt tiri" jôjrirèit'iquelques explîcaaons, 
Ibrà' fliïç itraie des Crées, ne répondoit pas bien 
à Poi'^hal Latin. Uhe autre remaroue, que Mr. 
Kifepf ^feîr ici, c%^"g^^ Manufcritd des 

'Gïqfe^' de Droit nç^toienc pas l'ordre Alphah- 
l)étÎGuev c6mme il pàrçît , eptr^autres^; par èdui 
de rç/BY. dont on =ri*rft dé- parler.' Oés fortes 
fle'^îôlfef fe-rkpportôïéttt à certaînô-Ldîx.oà 
fiârtains Titres du Corps de Droit de yufimen. 
iy!(âis, fur, tout ce|g^^ nog-e; Auteur pourra nous 

(4) Notitia BaJUicnum, (pag. x.) \ la tête .du X/ Tome 
et Ton Edition. Nf à»\clSlt« 'S^hii li'eft pi^ifk'^dd 'féihr^u 
Le nom dç.l^Apteux fe voit fui le Titte i-^\/i' fifiphé Ms»- 

nenfi. Et là fabrot di^ ciirmarge , que cette FÎccc lui a 
4(c CiiToicc pai If CadRnat HrMfis Bérkerin. 



inftruirè pliis atô|)lement ^ quand il aura fUt tou^ 
tes les recherches néeeûkires pour la nouvelle 
Edition qu'il médite. 

L'Eflai, qu'il publie aujourd'hui» de fes No^ 
tes , fera attendre cette Edition avec impatience; 
Il V paroit beiaucoup d'exaâitudè» de ^oûc, de 
drerudition. Je vais donneraient ou trois exem« 
{des des articles les plus courts; ' ... 

- ^hmtaSvimtf}i. {a) Voilà limrmkiy ffèvatusi 
ex{dîqué pan }im»f%y Creditar: ce qui eft ab(ûr« 
de. Mais la ponâuation eft vicieule^ & le mot 
même, que* la Glofe expliquok , manque. I) 
£iut le fuppléer, & lire ainfi le refte, en 6tanc 
le point : V^ifiirw ja^tm^. êftutmS JWviifS. Sur 
quoi on allègue ce paflaged^UARMKNOPULB, 
qui mérie là : {t) uttxSç brt^iinil» i(^ rS ïhm-tuB 
htttirS r9ç A^Vf wçmê^féu* tf^ tes «-«^iMif « h* 

%jtt/vT9t. hniifMiiTm. Le mot KiCr?*) qui ne fî^ 
gnifie rien, a été déjà corrigé i^ {c) M£UR<« 
8IUS jBc par {d) Ducanok , qui , guidez pac 
Pcfxplicatiàt^^ ' ont bien vu que ce doit être une 
cfpece de chauflore, que les (Sfr^r de ce vaçost 
là appelaient %ihrfy.. Mr. BJiver^]àtx.e^ qu'il 
fiit u)r^ ici au pluriel, K«xt^«i, pour accorder le 
cas avec vjr«M^T». Il .cite' HKieffiis dfeuz pa& 
ikges de George Codin CutofaUte^ dont il 
corrige l'^n par Tautre. Dans le («} premier ^ il 

1 

(k) Pr»mif$fur. Lib. 1. Tit. II. ^ 14* 
(c) In OUffàr, Grdcê»B^nr^r. 
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If a: («) Ukt^, m ▼^ wréi^^FM^ <¥^'«» ^ <^ 
fautrç: 'Ai ▼iv^v^'H: !^^^*«>«* I<^i ^^ ^ut oianifefte^ 
ment Ure «ixr^M. La correâipn eft iiire: caf 
c-^ ^fi que porte (A) rEditioadu^P, Goar, 
itvuë fur les M^QU^<^ri^^* MàU lifr. Rover y eq 
cirant C0â$R«, iq & ailleurs, feinhlc n'avoir ei| 
S)»xi &i vm^ quç U première Edition, publié^; 
en Allemagne. Je viie;as même de m'apperce^ 
yoûr, ,que, ,dî*9§.içette^ édition ^ ce n'eftiju'pnâ 
éiute d'impreiliQn; ^ar e^lç eft marquée,,commç 
telle , dans VErr4(a: qi^t eft à la fin d'un exem* 
jdaire . que j'en tjii , de ceux qvi^ Vça fit paroicre 
ta 1JS96 çhex Çmmfttlmyzvtc un lîouveau /Ticre) 
une QQuvdte J£ipli?aJ^,éçMcatoir|e.,, fip quelques 
pages ajoûc^$9 conten^^t des çprrëâioAs faites 
fiiT dea Mai^fcwçs-4f hBiifsoti^que Péflatùte. 

VoÙàunç 
31^ du mof 
dqyjt^T iJeVlà jpâniere 
dont Mr. Jlëvfr U (0 fupplee, puis qu'il en a 
pour garants SùipA^,. &: rAute^r du. Gr^nd Ei 
Êjmohgiffue ^ qix oàUtJvrfpeUea^enÇ: li^^A&^-i 

l MfMt. ff^' »4^ Tf v!f II yi^.ici plufieurs 
fiiutes. .Tout.isîl ^i^U.C^) par Mr. Ravfr^ en 

flfiuit: vbi^ç. ft^K.f»^«•, ^^m/im^n^ ^.Gloli 
Aire de CYaii4«.^ if)^ HA^jv^^NQfULs,.& 
Theophils, (/) le jParaphrijJlç des I<îsTiTtJ- 

^ * ' * TES, 

(«) Pag. 17. W In Cnrpni^Hifi. Byffntii^C^. lU. 

h) C^. XVII. pag. iï<v (d) Jki< 

U^ Lib. UU Tit, VI, J 25. 



, 4vnl9 Mai (ijmt JTAfi- «» 

TB8 , lui foorniiTeat de quoi zppiàsr cetl;e^e$i* 
frution, &,rejetcer les çq^ijeid^fes qu'avoicp^o* 
pofécs Mr, $CHVLTiN(>, ^ . 
, Il e;;pUqi^ ou corrige par oçcafion, bien ie$ 
{^0àges de divers Auteurs Grecs, & quelque- 
fois des Lâtiqs, comme d'ApuLE^s, ce d'tii« 
*i>pRB« Ô^.rê Iç KQorçegui^ s qu'il nous dooQe, 
des Çlofi^, 4e' Droit aou eucore publiéea, oa 
voit qu'il cite des Manufcri^s 4'ltptre$ Auteurs, 
donc il a des collations faites par lui-même, ou 
par d'autres. En un idqç, il paroic avoîr àéj% 
une .fi grande prpvifion de matériaux, qu'on ne 
peut qu'attendre de lui avec je tems bien d^iu* 
très Livres, o,ù il aura qcca^n de les mettre ea 
œuvre. 
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ARTICLE JIL 

HisTORîA Regni Gr^corum BaCTRIA'-' 
fiif in qua fîmul Gréec^umm IsviA Colonial 

. rum vêtus mempria explicatur. Aurore 
Thkophilq SiGEFRiDo Bayero^ Acade^ 
mico Fettopolitam , & Anûquit^tum P. P. $m 
cietati^ Regias Berol. Sodali. Açcedit Christ^ 
TOPHpRi Theg^osu Waltheri y Miir 
fionarii Regii Damci^ Doctrina Tempo* 

. i^UM Jn^ça , cum ParalipoQienû* 

1. - ' ' ^ Ccft-à-dirc: 

Histoire de Roiaome des Grecs dans U 

i. ••• - • • _B^Q^ 
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tS9 Biâi2A>THÈ<|uk RaisoWib^ ^ 

--^tiquiié nêus apprtnd. des Cohmes ^^ Grecs doits- 

Us Indes*. O» y a joint la Scknce Cferono-î 

' logique des lNbi«Ns , far CHkiS'iE!o]^HLE 

- Theodosb Walther ,' Mijjhmaire'-de St 

' Majefté Danoise y avec dès Âdd^ioHs. In 

quarco, pagg. 114.. &QS la Vrêfike ^ & 17»- 

dex. A Pettrsbêurg'y de PIm{>rkiierie' de T-^- 

cadémie des S^kncéfyiyit. 
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ON a donrié, dans (^r) cette mUhfb/que^ 
un Extraie de VHifioire dà' Roiaume de 

/^OSRHOENE ^ ^'ËZ>£SS£ , par Mr. BaTBR.' 

Voici un autre Ouvrage du même Auteur, Se 
de même genre» qui ne mérite pas moins que 
nous l'annoncions. Nous le ferions avec plus de 
^aifir, fi, avant même qu'il nous fût parvenu, 
nous n'avions appris qi^e rAuteur,çc9it mort peu 
de tems apr^s lavoir publié. ^ G'eft^une grande 
perte pour la République des Lettres. 
->Les BACTkiENs j Peuple d'-^/Tip ; font fort 
célébrer dans l'Antiquité: mais ce que les an* 
ciens Auteurs tious ont éonfèrvé de leur Hiftbi- 
re, eft très^peu de chofe. La Mythologie des 
Grecs fait honneur à leur Dsonj/fuSy ou Bacchus^ 
d*àûei viâoire remportée fur cette Nation bdli- 
qjueûfe. Le préùiier Poëte, qui €fn tth parlé, 
autant que notre Auteur a pu le découvrir, eft 
{h) ËURiPi»&f dans fes Bif^i^/«r. • - PoDY^- 
yus^ (c) copiant d'anciens Auteurs ^ rapporte 

Texpé- 

,\ lék} Têm* XV. fan. I. ^rthlê $.. î 

. ft) la ËAttkt vcif, 24. ■ (s) Sttmtg, Lîb, I, Cip, U 



. JtwUi Mai (^ jMim;^ ^ij^o^ '- xtf jî 

?èxpédtcion dfun^ manière: moins vague. Bat* 
^husj dic*il, après avoir conquis les Indes ^ mar-^ 
châ contre îès B^Srienr. Ceur-ci fe retranchera 
teht fur des Montagnes ficuées au deflus du Sâ^ 
range ^ Rivière ^uifervoic de bornes à leur pays. 
Bacchns fie palier cette Riviéare aux Baccbanteè 
& aux Amawones^ pouren^ger les B^râFr/ètif à 
defcendre. ils n'y manquèrent pas , comptant 
que des Femmes n'étoient pdot à. craindre pout 
eux. Âufli firent-elles femblant de fuir; mais^ 
pendant que les BaBtieus lespourfuivoient,Bifr^ 
thus fondit iiir eux avec tous les hommes de fon 
Armée, & les défit.^ (u9r)^EOASTHBKS, & 
quelques autres anciens Auteurs, ont cru queltii 
iconquetes de Bacehus dans les Indes étoient très-i^ 
.véritables. Nonnus, àins bs Dionyfiaqnet y n'a ' 
point parlé de l'expédition contre les BaSritns; 
quoi qu'apparemment il n'ignor&t pas ce ^u'oo 
^en difoit. rfotre Auteut croit, que, parmi tant 
de feblcs, il 7 a quelque chofede vrai. Phi»- 
4.0STRATS rapporte (b) trois opinions très^^difi* 
iérentes qu'il y avoir, au fujec de Bacehus, Lea 
GfHSy qai le ^(bient naître, comme on {ait, à 
Thébes^ en Bét^h^ difoient, qu'après un grand 
:nombre d^ beaux exploits , il étoit allé dans lés 

Indes. ^ Les I«i/îeiBiJ, c'eft'- à-dire, (ëlon Mr. Bayen^ 
. ceux qui habitoient près du Mont Partmifi^ & 

de la Rivière de Cofbfne^ prètendoient au cod- 
. traire, que Bacehus étoit Affyrku. Enfin , les 

(i4> Apûd STMBOK. pag£ 47%. (Ai>. ZV« pfg. 1007. 
tK À^> ^<. ^^êUêth Tysn» Lib. H» Caf. $• fé^ 57* #<« 



l^i Bibliothèque RAisoKKft^i^ 

les Robbes à fleurs^ eft Indien^ Se regarde Bat^ 
cims lui-même. Cela étant, il n'y a rien d'ab« 
furde à dire, que Bacthus fit la guerre aux Bac^ 
triens^ voifins du pays des Indes ^ d'où il étoit«' 
Les InMens de ce pays-li avoient, félon {a) He-* 
RoDOTB , la réputation d'être fort belliqueux^ 

DioDORE de Sicile (i) rapporte une expédi^^ 
lion SOjymanduâS , Roi à* Egypte ^ contre la Bi/r* 
triane. Mais Mr. Bayer trouve là tant d'ôbfcu-* 
rite & d'incertitude, qtfîl n'ofe entreprendre 
d'examiner la chofe. Par la même raifon, il laiC- 
ië à quartier ce que Diodore dit {c) auffi d'une 
Guerre de Niw»x, Roi HiAffyfie^ contre Oxyar^ 
te y Roi des BàShiens*^ & de quelque autre cho- 
fè qu'il rapporte {d) dans THiftoire de Siémita^ 
mis\ comme aufli du fecours que les (e) Bac* 
triens donnèrent à Arhace , Roi des Médet^ 
quand il fe révolta contre 5^^»^^4r/!f. Notre 
Auteur déclare, qu'il eft entièrement déterminé 
à ne faire aucun fonds fur tout cda , ni fur et 
qui eft tiré de l'Hiftoire de Ctesias. Ce n'eft 
que fous l'Empire des Ferfet^ qu'il trouve, au 
(ujec des Ba&tient , quelque Chofe qui mérite 
créance. Le tems de l'Empire des Macédenient 
lui fournit plus de matière, quoi qu'il y ait auffi 
des difficulté*. - » 

' Mais, avant que d'entamer cêtte> Hiftoire^ 
Mr. Bayer traite de • la Géographie ilu pays dont 
il s'^it. La plupart des Anciens^dilent, qi|e la 

Bac* 

fi\ "' '^"''*-^ (*> ^^' U. Cap. «, <!r/fff. 

W ibid. Cap. XI, ér/#ff. (•) lètd. G%p. xS. . 



\^a0fiémB étoic aiefî appellée de {a) la Ville 4^ 
BaSres {Zm%rfd) y ôc que cette Ville tiroit (i) (on 
nom du. Fieuve Baflrf^ (BMt«y9*) qui couloic le 
)oag de fes murailles. J\4(us il y a toutes le$ a[>- 
parences du monde, que les Grecs ont emprun- 
té ce Qom des Terfes , dans la Langue desqu^f 
Sacf?tir fignifioit VOrienf; conjedture, qui fivbic 
été d^'a.propolee par Thomas (c) Hydri auOSi 
{</) Trqgue Pompe'e appelle-tJl la Rivière 
jàe Baéfre^ Riviàee de tOrient. Et cela conve- 
Hoit bien , puis que la BaHriane écpit la dernie*^ 
re Province du Roiaume des Verfes du côté de 
rOrient. Quelquçs Anciens ont pris mal*à<»prc)» 
pos ZarifiSfe pour la Ville de Ba^es^ qui, (e^ 
ton l'opÂnion compune, à laquelle nptr^ Auteur 
fe range,, s'appelle aujourd'hui Balcb. - \ ^ 
. Il eil dimcile de déterminer retendue ^ Içs 
jiimices de la BaHriane , parce que les anciens 
Auteurs j qui ont écrit fous les Macédoniens yAont 
la dqpajç^tion s'étendoit fore avant de ces côtez«> 

vlà, ont imprudemment confondu les Villes de 
la BaSlriane , & de la Sogdiane. FfgLOMs'fi 
même s*f eft trompe. Ce qu'il y a^de certain, 
c'eft .que la Baéiriane étoit bornée au Nord par 

- le 

00 AMM16M* MiERGns.m » Lîb. XXIII. Cap. 6. pâg. 
4|.S0t E(L,CroH9V, ■ . - 

(b) ARISTOTE, Mettorotog, Lib. I. Cap. 13. LUCAIK^ 
12b. UI. verf, 2^7. Q^CURBE, Llb, Vil. Cap. iV, mrm.^u 
ISltyùtOL dt'Stvait, OHgin. Li>. XIV. Cap, 3. 

(0 Mats notze Autçui a oublie Ijeadcoit ou ce Sa* 
vant Anglois a avancé fa conjeé^ure. 

(i) Je ne fai » de quel endroit de JUSTIN notre Au« 
t€Uf a?oic tiré ceci \ cax il n*indi<)uè pas même le Livie. ■ 

Tm.XXir.fm.lI, S . . 




^4 BfiNLK>T»t qéi 1iLki^^«WE , 

k Fléuyé Osùtts; & au Midi pit tés Ntontâ^;iife 
âes ii**/,. fur-téut parle. F«raw^, ctive^fetâeik 
ippellé, Pàropaififiy Patapomip^ Pëi^mifeL 
TarpMfiy Parmfiy tarneffe écc^ Leé Mfifc^ 
âdniens lui dôhtiéf èat triêitle le nom de €imiàfi\. 
Notre AîMir croit, que lé vrai étoic Parmfr. 
n endt,^ iur tout cela V dans un gràhâ détail de 
tritfqûé & d*étythotegies. Vehohs à rtiiftôire;, ' 
Ctrus , après avoir déftit Créfur^ koi îdè 
Lydie ^làm à fes Satrapes fê fôtnde 6alr la guér^ 
re eh A^e contre les lonieks^ ix)ur thartbet Itïii 
toêtne cbitltre les Bakytof^ns Se h^ BaS^hn^, 
Oèft cte due nous apprend lié} H^odo^. Lei 
fi4u9F^ÎM^xrètoiehrdonc àibi^9 ôu éntiéreiiâéiit^llK 
bres-^ eu réroltex concis lès Ter fis j dtt^iKlà 
CjTuf defcendok. Seldtt .Ç*)' (CrfestAS > il è 
aoniîa'utt Combat entre- fesP^f^tx & fes- Éac-; 
'frîenfy dans lequel Tavantàge fut égal de part ^ 
d'autre ; etiÙîte les BaBrkks fe (oùitàréiiï ^Vd^ 
lontairbnient à Cyrur. Le mêtne Hîftorié^ dit^ 
^ùe €yTuSy peu de tetns avant (à mort , ^étkblîç 
pour Seigneur des Baètrhnf & autres )^^ ^iH 
convoifins , ftn Fils Cadet Yanyoxar'ck ^ fVérè 
de Cambffe;^ & que Cafnbyfi , ajoutant- fift^àùiè 
èalomnie^ d^un Mage, nommé Sphendadate^ fit 
mourir ièorécement T^jsp^Mmo»^: / Ge Tamyow^ce 
eft dpnc le Smerde$ d'HERODOTE. Cepéiklafl^ 
sTl en Uiit croire CtéptSy^A Mage , qui fe £ç 
paflèr pour ?k]»p0j»(Vy€:,' gouverna U B^£Méim/j^ 
jusqu^i^'Cé qu'il s'empara auffi du Roi^me de 
ferj^ ^ . _ . ... ^ \." ' ,', •• 

(4) L«K /. Cap. in» 
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- Lies É4âfrienr^ hhn'Héroébu^ ia) paîÉrent à 
DAtiius F'ûsà^Hyftaspe^vin tribut de trois-ceni- 
^ibixante Talcns. Xerx^s (*) avbit dans fon 
Armée > quand il porta la jguerre en GrAïf^ uh 
Corps dcBaffriens^ fous h conduite ^Hjfftaspe^ 
Fils du Roi Dariut & A^Atoffe; FlUé de Cjruh 
A Hyfiaspe fuccéda J»*#2?/, Ffls^^koffi (ïë IJi- 
fw/ & A*AtojJi: (r) & Jfifrx^x l'aient 1^it njorf- 
rir, fur quelque foupçon qu'il trattioit' de ibus- 
traire \ fon obéiflknce les B4<f?f^tf»r,;îf teardbrf- 
na pour Satrape un autre {d) Hjfi^sfe ^ hfi)fiis. 
On ne fait ce que celui-ci devint: /Mais ilpï- 
roîc par {é) DioDOR-fi de SieikjqitkÀyÀ1xt9' 
'iCz\L(mgiiemam'étint monté firif 1^ Trône pir 
un crime, pour s'y maintenir ;^ ôca î» Gpuveîp- 
'nemens à tous les Satrat)es de qiii il le'défiojt. 
*De-là Mr. Bajer bfére , qu'A tfèat garde rfe 
laiflef Hfftaspe^ fon Frète, maître d*uiîe tïatîoh 
auflS beUiqueufe Scjauffi puiflante, ^îfg* celle des 
BaSMens. " S'il en* faut troîrd (JT) Ctesias', 
qui he ment pas toujours, un Artakan fut alors 
établi Gouverneur de la Bjiêhianey ^^ Art^xer^ 
. xès he gagna rien au change. Car çà y^r/^/bHf» 
fit révolter les Baûrhm^ profitant apparemmenc 

Cap. 04. 

. '£(k ««' ArtA. (#) #»».. Cap.' 7r. pif. i^^ ( 

.. . C/> Apitd PhOT. 4M}kpT4 ^g.ltf6* ->l^ie: AutCltC 

critique ici , avec xaifon , la Verlîon d'HBNRi Btknh», 
,fa^itt>pftc>^GtiLÔNCvit;S) hihdU(\^]\€'ék!è^UA0kAn eft 
.diftiDraé* du GonyexAcax de* la iSâ&HMn^ i/tàh SChotÏ 

a traduit comme il falloir. -i •- ^ 

Sx • '..si.-': 




vj6 BiBUOTHB^us» Raisonner, 

des circonftances où le Rokfe trouvoit par la 
rébellion de V Egypte,, .J(rta3(erxès alors fit la 
Guerre aux BaSfieiù, (a) Après un Combat, 
ou ta viâoire avoir été douteuîb, un autre ^ à h 
faveur d\x Vent qui couyrpit, de fable le viiâge 
'des ^^^rienf^ rçndic Artat^rxes vainqueur, 6c 
'cohtraigpîc^oiite la £4^M9^ à rentrer fous (on . 
obSiflàncê- ' ; • \ -- 

Penchant la Guerre des Macédani^s ^ Bejfus 
étoit Satrape de la Ba^riane. Darius Codq^ 
m^n^ îiprès'là Bataille d'JJfus^ (fi) lui cnvoia or- 
dre de venir le joindre avec tout autant de Trou- 
pes ^qii'il jpojurroit ratnàflër. Dans la Bataille de 
G^Mgame^ , les Baêiriens > qui étoient à Taîle 
gauc;he>1[r) fe battirent: courageufement. Lors- 
que les. T^fis dirent été rais en déroute , JD^- 
yius aiant' pris la fuite, Bejfits le trahit, & avan- 
ça ûjmort. ; {(t) Enfuîte i| prit lui-même le dia- 
dème, & je nom à^Artaxérxis ^ & il marclu 
contre Afeiiféndte j . ^ec I\uit- mille hommes : 

., ■ roai^, 

. C^y^RlbEAuX, quoîqullcîteluî-mcme hejirfi, don- 
* ne 'cctté"''<îûtfrtc cotnmc faite contie Hy fiasse > Ficre d'^r- 
.taxHUài^ikcsKX^.àt. quo/ çatcê Auteur arertit eagënc- 
,xal qu*on lie fe ût point à la manière dont il raconte 

ici les faits : Hifi, dts Jmfs &c. !• Part. Liv. V. au com- 
.pei}cejnelir j Tèm. II. pa|:.",3. diï la Traduâ. Françoife. 

£n quoi, le Savant Auglois-g été fidélen^ent xcopie par 

^x., KOl^H^ Mifi^ sAtK^ Tom*in« pag.S74* Ed,ti*^mfi. 
00 ÀRR]^H« Di Bxpfdit.'^ltxàndr, Lib. UU Cap« 8* 

p^,%ij^ Bd. Gnm^v. QUINTE-CURSE , Llb. piV.. Gâp. 6, 



s* 

(0 ARaïKNr, VihAlhCafut^ff^tz. QVINXB* QURSir, 
*Xib,:lV. .Gagi. i^p i9wm.^.,j.PXUTAftiQyE» Fi>. .«^/«x. M^, 
pag. 683. F. £A mch. .... 

(d) ARRIBN, ukififr. Cap. 31 » &fejq. Q; CURSF, 
Ltb. Vil. Cap. s* 
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tpais, abandonné de &s gens, pendant qu'il le» 
voie de. nouvelles Cfoupes dans la S^diam^ il fût 
ftis^ mené à Alexandre^ & puni, comme il le 
naéritoit, de fa perfidie. Alexamlre^ maître de 
la Ba&riane , y établit pour Goiivernear {a) At^ 
ubazey homme d'une nobleile diftinguee, Se 
^ui ^ aiaat demeuré tnvîolablement attaché à 
Darm , ne s'étoit foumis ^ue Quand les aâàires 
de fbn Roi furent défesperees. Les Maeédmiemsy 
^anc paffé VOxus , {b) s'avancèrent jusqu'au {<) 
yaxarte^ où Alexandre entreprit de bfttir une 
Ville. Feu de tems après, des Barbares , voi* 
fins de cette Rivière , & qu'ÂRRiEN nomme 
Scythes , madàcrérent les Macédoniené o^iAlexai^ 
dre avoit hiSth en garnifondans leurs Villes. La 
plupart des Sogdiens^ & quelques BaiMenf^ é« 
toient entres dans ce compIot,parce qu* Alexan^ 
dre aiant convoqué une Âffemblée de tous les 
Gouverneurs de ces pajrs-là dans la Ville de Za- 
riaspe , ijs craignoient que ce Conquérant n'eût 
de mauvais deffeins contre eux. Alexandre en 
aiant eu avis, marcha contre ces perfides, prit 
{ept Villes, & entre autres Cyropelis , qui étoic 
très- forte. Aprè^ quoi, il acheva celle qu'il a- 
voit commencé de bâcir y & y éublic pour ha* 
bicans ^ outre ceux des Barbares du voifinage 

qui 

(ji) ARRIEN, ilni. Cap. 29. pâg. Z4tf. conféié avec 

d^. as* P^g* ï39« 

(^) Idêmy Lib. IV. Cap. x, a, j. fâ^, Xso>»^/rff. 
<^ CUISSE , Lib. VIU. C^. ^. 

{c) Qui eft appelle TéuuU pat les denx Hiftorlena 
qu'on Tient de citez* Volez les Intcipi^tes fitf l'Hiftor 
lien Lacin/ 



ty vmérâMoe vokmtakènient, qadques<?f0»f» 
ooixibre de ceux qu'il ayoit à fa folde , com- 
me duÔt.qudques Macédfimamhùts^ d'état de fèr- 
vir. A peiiie <»i&il pacifié ces troubles , (ii) que 
ka Sc/ms (e'eft auifi que les Macétkmau ap- 
pcUoJcDt les PbufÉes de ces pays-là qui leur é* 
ti^ient ÎDConntis) parurent au^^delà de la Rivié- 
le y le.d^ant au Comtat : il pafla la Rivié* 
re> leur livra une ûnglaoce Bataille ^ les défit te 
les mie en fuite. Cependant Spitaméhe attaqua 
ks G«nliibn& Mseétbnmnms , & affiégea Msita^ 
canJe.. Ale^ndrt eovèia contre lui quelques- 
uns de fes Généraux^ à l'approche desquels Sfà^ 
tam^Jitif^^ îe fiq^e , & alla fb retrancher dans 
li Vitte.Roiak & la Sùgdiaw. Fhamuihus l'y 
pourfiitvit» «rec un Corps de Macédomensy & 
maqda Spitamém , qui l'attendit de pié ferme , 
avec un renfort que les Scythes lui a voient en-^ 
voie. Les MtcÙmens n'agirent pas en cette 
QCcafion avec leur bravoure ordinaire y parce 
oue les Capitaines étoient indignez de k voir 
tous le cotnmandemem d'un Barbare. U en é- 
chappa peu, âc SfiSaméue vainqueur retourna à 
Maracmfde» Mais jâJexofuIrey furvenu à l'im- 
piovifte, k contrait à lever le fiqge* Après 
avoir bng-tems pourfiun les fuiards, il fit punir 
j^uiieurs des coupables , 2c mena (bn Armée en 

Îjuartier d'Hiver à Zariasfe, Dans cette Ville, 
b) il prit Phatnt Perfin , & la ti^re : il permit, 
qu'on r^ulcyrât , .& fit l^ien d'autres chofes très- 
désagréables aux MacédouknSj mais qi^i plaifoienr 

beau- 

(*) KtitStytj'tlhi fiijfr. Cap. 4, & fi^f. pag. 154» 
(0 '«^ 9 ibid. Cap. 7. fa^, {^«i U C«/« za, pag. 16%. 



beaucoup à ces Peuples. Il reçut 1^ aiiflî de$ 
Ambafladeurs de la part des Scythes , avec les- 

Îuels il a voit eu Guerre ; {s) & Fbarasmane^ 
Iroi des Cbaraîmiensy vînt lui offrir qornxe-cens 
Chevaux. Cortme jfieAajulre pïéijitoit fon ex* 
pédition dans les ïfukt^ il hiffà Artataze pour 
Gouverneur de la Baffriane, & peut-être mémo 
^u'il mit fous fa (é) dépendance les Satrapes 
ôu'il établit dans les Pays voifins. La [^upart 
des S9$diens refufoient d'obéir aux nouveaux Sa-^ 
trapes, & fe retrancboient dans des Places ftn:* 
tes. (r) Alexandre , àiant laiflé quelques-uns 
de (es Généraux àaxxsh! Badiane ^ marcha ver$ 
Maracafuhy fie reprit les Villes des SogSens. Ce- 
|tendant Sfitamétte^ qui s^étoit réfugié chez les 
Scythes j revint avec I^uk Troupes auxiliaires^^ 
fqrprit une Place forte de la BaSriane , fie m 
des tourtes aux environs de Zarias^. Les Ma-' 
cédonisns y en petit nombre y (jui étotent dans 
cette Ville, firent une fortie,qui réuffit d'abordj 
mais ils furent presque tous tùex en fe reqrant. 
Cratfrusy enaiant eu avis, pourfuivit Sptftmé" 
ne y fie après un rude combat, demeura vain- 

3ueur. Akxandre décfaaiigea enfuite Artabazé 
u Gouvernement de la BaBtianey à caulè de 

û 

. , ■ •• • 

(a) Idem% îbid. Céf.is. pag. 17% ^ij.^^ 
" w ^ paflagc d* AAILIBN ,. ii*o& ceci eft tizé, eft un peu 
ebfc&T i Tur auoi notre Auteur témoigne ne pas approu- 
ver Pe^Eplication de Jaques GftONOvius, qui fe trouve 
f^» i^U Kot. S. 
' COAaRiBN, ii«/i»;r. Cap. is, isrfin. pag. «/St 
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iSà BiBUpTHEQUE RAISONNE'e^ 

ûividUeiTe, & lut fubftkua Amynus^ Fils de 
Nicolas, Il laidà au même tems CœnuSy avec 
un Corps de Troupes, pour la défenfe du pays; 
de forte que le Satrape Amjntas^ avec les Èac-* 
triens & les Sogdiens^ dévoient obéir à ce Com- 
mandant. Celui-ci marcha contre Spitaméncy 
ui continuoit à reniuer dans la Province, le dé- 
C dans une grande Bataille , & remit (bus l'o- 
béiflànce des Macédoniens les Sogdiens & les Rac^^ 
triens qui étoienc de fon partL Les Scythes y Se 
les Majfagétes , qui s'étoient allez cacher dans 
les défères ^vtc Spitaméne ^ las de tant de périls ^ 

1>rirenc leur Général, lui coupèrent la tête, &. 
a portèrent à Alexandre. Ce Prince, après a- 
voir paflé l'Hiver à Nautaca^ alla, au coramen-^ 
cément du Printems , afliéger un Rocher im- 
prenable, ou plufieurs des Sogdiens s'étoient re^ 
cirez, entre autres la Femme & les Filles d'O- 
xyarte^ Baârien , un des Rebelles. Il trouva 
moien par ilratagéme d'engager les Affiégez à fè 
rendre. Là étant devenu amoureux de Roxane^ 
une des Filles d'Oxyarte, il l'époufa. Ox/arte^ 
que Porphyre qualifie mal R(^ des BaSriens, 
vint lui-même trouver Alexandre^ & en fut re- 
çu avec beaucoup d'honneur. , Alexandre , a-| 
près s'être eftiparé d'un autre Rocher , revint 
pàfler à Baâires PHiver fuivant, & de là partie 
pour les I»^f. 

Pendant qu'il étoit à cette Expédition , $ 
y eut, [a] dans la Sa£hiane^ des divilions en- 
tre les Macédoniens y qui étoient établis enColo- 

' • aie 

CO QUINTE- CURSE, tib. IX. Ca^. 7. 



Jwil^ Mai (^. JmIhj 174a/ igf. 

me à {a) QatabaSts ; & «cela alla jusqu'à la réf 
volce , dabs laquelle ils enCFaînérenc les Barbares. 
Ils avoient pour Chef un certain Athénockre^ qui, 
prie le titre de Rôi. Mais un autre Grec^nbm-*^ 
tné Bicw^ Taianc convié à un Feftin, le fie as*» 
fàfliner par un' certain [b) Boxus^ qui eut bieo<« 
tôt le même, fort : mais Bicon trouva- moten d'é« 
chapper y comme on le verra dans Quint£^ 
Curse: , • 

Après la mort SAhi^anJkft , dans le partage 
que les Généraux firent' des Provinces , ils lais- 
sèrent pour \c) Satrapes des Indiens , des Bac^ 
tfiens , & des Sogdiens'y ceux à qui le Roi en 
âvoit donnf leGouverneinent, chacun dansfon' 
département, Oxyarte fut confirmé dans celui 
des Peuples voifins du Tdronife & des Indes y où 
Alexandre Tavoit établi {d) pour fuccefleur de. 
Tyriaspe. Nous laidbns à quartier ce que notre 
Auteur ajoute ici des autres Gouverneurs dès' 
Indes , & entre autres de Sandracotte , qui 
s^y érigea en Roi, & fe maintint fi bien , que 
S£L£UCu$ fut obligé d'en venir avec lui à ua 

Traite 

(4} Les loterprëtcs ciotent qu*îl y .a ici faiX|r» 8c 
quelques-uns lifcnt àrca. JBailpa, Notre Auteur cioit que^ 
ians lien changer, cette Ville étoic ainS appdlée du nom' 
d» Pays i^sh Bjuhttrt^Sii iîgnifîe Bacires /4^oi>«.Fagri9, 

(l^ Selon notre Auteur , ce n'cft pas un noni prpi^ 
pxe, mais un nom de Dignité, Seg^ c^cft-à*dire , Gou*, 
verneur '4e quelque pays, fous un Siitrape , Vitê-htg, pâg.ji, 

(0 DEXiPPUS, apud PhOT. Cod. 8a, /4jf. apo. i.44 
Tigthorn, ARRI£N, ibid, Cod, $2. pA^. ii6, 

(0 AK&IEN, iitxfêd. ^Ux. Lib. VL Cap. i}. f4^ 
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Traité (a) de Paix. Il fuflSt de dire, que, les" 
9a£hiem s'écant révoltez, {h) Sékucus les vain-» 
quit, & les réduifît fous fon dbéilTance. Ve- 
nons au principal fujet de cette Hiftoire, ou aii 
tems que la BaSriàne eut fes Rois eà particu-^ 
lier. 

'- Lb Fondateur de ce Roiaume (r) fut Théo-; 
l^oTE, ou, comme d'autres Tappéllentr, Dhdê^ 
te. Il n'étoit pas Macédpmm^ mais de quelque 
mitre Nation Grenue. Tous ceuz^ qui ont par- 
té de ces Rois de BaSriane , en même tems 
âu'ils les qualifient Çrecs^ les diftinguent exprès- 
Kment des Métcédùniens. ' EuthyJfiae eft le fèul^* 
i qui on donne pour Patrie la Ville de Magnépe. 
Notre Auteur ne trouve rien fur celle des au- 
tres: il panche néanmoins à croire, qiie ceux-ci 
étoient aufli originaires die quelques Colonies de 
VApe Mineure. 

^théodote étoit Gouverneur de la SaSriane^ 
feus ÂNTiocHUs, furnommé Dhu^ Roi de S^ 
rie. Justin {d) fait monter jusqu'à mille le 
lioad>re des Villes, qui étoient de fon départe-^' 

ment; 

05 On peut yoif ll-iïHras Vtiifi$tre dts sAmem Tm" 
'jMfty ptt Mr. BARBEVRACy'Tom.I. ^rticU 309. 

m Justin, tib.xv. Cap. 4. nim:i\, 
\^ Notre Auteur critique ici arec raifoà le fameajc 
Antiquaire VAILLANT, qui, dakis {t% UmaUi dès AR8A- 
CiDES, p4^. 2. met avant Tbéùdotiy un autre Roi. nom- 
né Etttlydétneiic cela en fuivant la mauvaife traduâion' 
à^un pâfiage de Strabon. Mais il & Ignoré que Ja- 
ques Paumier di àffnteméstul avQît dé/a relevé cette 
faiite de Xylamder; tomme Mr. B»rbtfr»c le retn'arquc, 
dans fon WJttir* dis anciens Tréùiit^ Tom* I* article $60. 



jfvril^ Mai ^ Juin ^ 1740. ^Sf 

nient; de quoi Mr.^^r/^ do^te fort* Quoi qu'il 
en (bit, ce Gouverneur fit révolter les Habitam 
de ce {Miy^-là, & y fut reconnu pour Roi. Lei 
Parthes en firent autant, à (on exemple. La liai« 
ion, qu'ont ces, deux Epoques , fait que nôtre 
Auteur s'étend beaucoup {a) à établir la dernié- 
re ; fur quoi il y a divers fentimens entre le^ 
Cluonologiftes. Tout bien compté , il conclutî 
que Théod$tê fonda le Roiaume de BaSriane l'ail 
499 de la Fondation At Ramerh, 2. année de 
k 131. Olympiade, la 58.de TEre des Sékucidéi^ 
& la 255. avant Jésus-Christ. Pour ce qui 
eft du Roiaume des Vartbesy'A. met fix ans aprèi 
leur premier foùlévement , & il diftinsue deux 
autres Epoques. On verra tout cela dans une 
Table Chronologique , que l'Âuceur a dreflée 
d'abord, des Rois de la Ba£hiane, 
X Les çirconftances favoriférent beaucoup ï'en- 
treprife de Théodote^ puis c^Antiochus étoit en-, 
gagé dans une Guerre contre Vtoloméé FhitadeU 
fhe^ Roi àiE^pte. Le défaut d'anciens monu- 
mens nous laifTe ignorer l'hifloiTe de ce nouveau 
Roi, qui doit avoir fait des exploits d'armes & 
autres chofes très-confidérables. Pour s'en dé- 
dommager un peu, Mr. Bayer demande qu'on 
lui permette d'y rapporter un pafiàge de Stra- 
BoN , qui, comme il lui femble , convient à 
Théodote , mieuit qu'à aucun autre Roi de la 
Baélriane. „ Lçs Grecf , (^) dit cet Auteur, 
^, qui s'étoient rendus maîtres de la BaOrtane^ 
^ la diviférent en S^trafies (ou Gouvernemens) 



/' „deux 

;*)Pag. 51, ër/w. 
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jy 4cu^ desquelles^, avoir , Aspimum & ^TVff-* 
^ <&^, furent enlevées à Eucratide par les Par- 
,^ i[Âfx. Ces Gncs occupèrent suffi la partie do 
^, la Sogdiane qui eft vers YOrienty au deflus de 
y, la BaBrioTiCy entre TOx^f , qui fêpare les pays 
5» des Baéiriens & des SogcUens , 6ç le yaxarte**. 
C'eft l'ordinaire , dans le. comipencement d'un 
Kqiaume, de s'attacher avec, ardeur & à en é« 
tendre les limites , & à les bien régler. Il y a 
lieu de croire ,. que Théodpte vabquit aufli les 
Chorasrkiens ^ & les autres Peuples voiGns delà 
JMer Cojpienne. Notre Auteur l'infère de quel- 
ques circonftances de l'hiftdire SAtfaee, Ëc 
icela roême,que les Farthes redoutèrent enfin la 
puiffance de théodotfy lui en fournit une autre 
preuve; puis que ce Roi n'auroic pu être formi- 
dable aux Farthes , fi ion Roiaume eût été ren* 
fermé entre les bornes étroites de h Baâlrianây 
fans la Sogdiane & la Chorasmie. 

En eflFet, jlrface s'étant empare deVHj/rcaniey 
raHembla une grande Armée , par la crainte & 
de Séleucus^ Roi de Syrie ^ & àtThéodote^ Roi 
àcs Baéhiejtf^ C'eft ce que dit (a) Justin. 
Maijy ajoute^t-il, Arface fut bien- tôt raffuré du 
côté de Thiodote.. Car celui-ci étant venu à 
ipourir ^ il fit la Paix & un Traité avec foa 
Ipils. nommé aufii Théodote, Mr^ Bayer entre 
ici dans de grandes discuffions chronologiques, 
pour fixer, par des Svnchronismes, le rems où 
Théodote I, mourut: oc il lui donne ainfî douze 
ans de régne, 

Théo- 

(4) Uk^ XLI. C«fv4> mm^Zf^^ 
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.< THEODjOrTS 1 1. fuc dépoiûdé d« la Coiffonr^ 

ne par ëuthydeme, Magnéfi^n^ apr^s afo|r 

régné vingt:qugu'e ans ) ielpo l€$ calculs 4<^ i^ 

tre Auteur. Çcc Euthy^éff^e^ eue à fe déJF^dr^ 

.contre ANTipcîfUs le Grande Roi de S}tU 

.Après txpîs ^nfi^^de GMXte:^ Anthchus ^ (^ la^ 

rd'une fi longue rédftance.^ lui eovoia un Psmh^a^ 

fadeur^ ;QPpmer7y//^^i pour lui repréfemer^gyil 

devoit.fe fouipiçttre au Kov de Syrie ^ à.qiW'J* 

Baéiriane. appaj^enoit légitimemenc. EufhyMof 

^répon4it g^ q\x*uûntiochus 2^y,ç\t lui-niêni^ grand 

tore, de .'Vouloir à quelque prix, que ce /u; 1^ 

.dépouille^ de fon Roiautne: <^ece n'étoiu)^ 

lui, qui aypk ipuftraic la Ba3%iane à l'obéiiËLiv- 

,ce des Rois de Syrie ^ &, qu'il n'a voit faic- qu'erg 

.lever h^BosSit^ane ^^ avep la yi^, aux Defcendaus 

de çeux-4jui;>je$ premiers, s'en écoienc mis en po^ 

Teffion. Après bien d'auçre? \4ifcQurs , il. plia 

l'Amba{radeur de ménager ^n ^a|ÇçomtnodeR^]>c 

. entre Anfmhusik lui,^ défaire en(brte^(^'vf*^ 

JtQcbMrn^ lui enviât pas le nom & la d^i^^t^dp 
Roi. Ij lui Vepréfemaj, qu'il o'étoit derimércii 

.ni de l'un ni de l'autre^ de continuer, la.p^rj^ 
qi^'ilsravf»ientJtous dei^ A.cr^indrp qu^qe^graf^ 
de n;iujfitude;:dè NiawaB^ (cfeft-à-dire.^: feloa 

,Mr. Biay,^ti à^ ^0^^^^ -^Jf^^^ 
toienc depuis le Tandis jusqu?à YOxus) ne Fçfr- 
taOcnç>df leprs divifions-, & gue fe rendjptf .cpai- 
très du pay^, ils n'introdûifilTcnt , avec leurs 
mœurs, la barbarie parmi les Grecs qui y écoiene 

^ établis. TïUms aiant fait rappdrr de cetdè confé* 
,'• ' fcàcc 



{a) FOIYBÈ, Xib/XI. Ci/, i». 






Kence à (on maître, qui n'écoit pas nibiàs dispo-' 
te à la Paix j après bien des allées & dles venues 
-de cet Âmbafladeur, Euthydéme envoia , pour 
la conclurre, fbn FilsDémàrht^ qui plut fi fort 
à .1^/10^ ib#/ , & ^r fcs difcours, ce par (à bonf- 
ht mine, qu^îl le jugea digue dé régner, 8c lui 
ptomit une dé (es Filles en mari^. Il accorda 
en nîême tèms au Père lé nom de Roi , & fit 
«veclui un Traité d'Alliance, ddttt les articles^, 
irédigeîi par écrk, furent confirnic^ pai* ferment. 
XJne des conditions étoit, q\x*Etàtbjdéme livre» 
loit tdus 6s Etéphàtls. Anfhthiii ûors y aiant 
^flé le Mont {a) Vanmfr^ ramena fon Armée 
ndtRs-ies Indes ^ <m ft renouvelia ^"j^nce avec 
^P!ÈAGAsBNfiy kèi de ce pays-^^qui lui dot!- 
^a auffi des Eléphans ; îie forte qu^ en eut en 
tout cent-cinquante, qui lui icrvii'ent dans fii 
"Guerre^avec les "Bmnains. Le Roi lit^^ lui a- 
Voit atHS promis de Faigent, & Il laifla Andréa 
■fb6f&% Cjziyite^ pour trariiportér ces femmes, 
îkotre Auteur trouve vraifembKbfe, qti*àprèsla 
Paix, dont on vicnt^dc parler, pémtrinsy du 
rivant de fon Péire,' tourna fis armes .'contre les 
-HûfOddety & cpntréles Indiens; mais que cette 
^derniçré Guerre làîrêuffit mal enfin ,*& ÎFut cati- 
'St qu'aine* Iriccéda point à Enthjdùne dans le 
-|loîaume de Bàëriane^ 
' En éflfet, on a lievrde croire, que léSucces- 

(4) POIYBR .4if île Mum .a»cêfê. Mais It» JéâcAUttats 
jappeUoient ainfî par erieui une longue fuite de Monta* 
gnes (les Indes , comme le remarque ailleurs Cpv» 8* ) 
notre Antcm, d'après $TftA)BOM» £Jà. XL f^ 778. £#• 



lem itxupéiht 6fEiiflyd6My fiitMKNAHimK^ 
&cii d'une partie des Imdés;^ ctr il y en avotcpU» 
£eiirs.ca divbra endroiu de ces )pty8»là. Ici Ma 
Béjifj^ à fbr^e de oonjeâ!ii!ies9.& de confé^ueM 
ces dréeside divers ptilàges df anciens Auteurs^ 
fgât un Sfftoitte^doBt il ânaoigiie n'être pa&biett 
Montent JuitiDmie. Voici à ,^aoi il fis lédoib 
3Mméfrifa; *psir Ordre de foà Père , portaia6tièi% 
9e dansie» iiMAf, & feinble y Kvoir attaqué cRa^ 
tord le Blox AfbéÊg^fimt , idcnic on a parlé ci» 

rTos^ es foéte i^u^il s^empasade fan RcMaucne^ 
de 4:out ce ^qui f& à J'Oecidént du Fleuiro 
^^j,^ays.auè foo: coœpeeooôtifeu^les Inin^ 
6c 4i^i jkvôk été «aittrefoid une^ Province fies Ji«^ 
féimiriff..Mémimkê'y jaioQX desiprogrès de.BA 
}|«^Mti^^^peac-dcve méiâe cbdennic de xepouâèr 
èts actaqbea;,^fabîugua hBâOriahe , en c&ffii 
leJ^ér^elBoritaiSils^^ & inourut ou miliett de i^ 
viâoires^ avant que d'avok pu tes poul^sr jusi 

Jii'à dépouffier.2)iM^flfiïr dirxeW^^ jocaij^it 
ÎM1B ksÈÊibs^ :vAprii5'la tnors ce MAuOÊdri^^ 
PAcenmExftXATimiy qui éxàk peuc^êcre de 
feu parti ^ ^oâ-ne fait d'aiUetiks de ipielle Natton 

d^aotft^càté^ Sibjugua le pvfi des Indh qui a^ 
vc»t àppârtenu-à MénànAe ^ d'oà naquit enââcn 
une GûerM emté ce» deux Princes; La Goerra 

chadu iqçàifra dans l'aUMmce avec les Poftti^i 
qui avoient alors pour KoiMirifHélaSêl, 3c* pal 
ce tàoien il fe rendit maître du Rdaume de 
J}émétrius dans. )ids:lnief. \ Apfèil quoi fl pnt a-^ 
vec raiipn le titre dt Grand Rçii^ qui & woii en- 



cote aiqourdnioi fiir ooe MéduHe , que notre 
Auteur a fàk graTcr. Strabobt (m) parle d'u- 
ne ViUe appâiée EmerMtidk {i) du nom d'un 
Roi à qui die apparrenmc , x'^>à-dire y (éoÊi 
Mr. Bayer ^ àzVEuaratukAaOL ils^t. . Pto» 
LoME'fi mec cette Ville dans la Boâriàm^ au- 
dcfTua de BaShres^ près de Zariaspe. . Emçrûtide 
cfibek fon Fils^ au Roiaume. De neela^ joint à 
l!ur de fan vifâge qui paroic fur k MédaiUe» 2c 
à ia .grandeur. des nits. A^EweréOUt^ iqui tieman^- 
fbîent beaucoup de tems, notre Auteur infère « 
qvffl parvint :à. ime grande vieillcflè. Miis il 
perdit k vie d-unemaniére tragique. C^r, (r) 
«Ltetour de fon. Expédition dans les htdeSj fon 
£ib/ qu'il s^éfbit iOocié , l!af&fiuia en. chemin. 
Ce. barbare, bien loin de cacher fon parricide, 
en fit gloire, & comme s'il eût tiié.im.$onemi, 
pâfia arec fon char fur le corps de Âm^Pére^ & 
le fit Jetter è la' voirie. / , 

: On ne croovejiullepartle nom de.ce.Pib & 
Soceeflèur i^EtftratiiJe»: mais il T a Cûut lieu de 
croire qu'il s'ap^lloit.commerjTO Pcf«) parce 
que les Auteurs difènt certainesr.cbo^ ^Eucta^ 
fide^ ou du Roi des Ba£hiêns i qoirne peuvent 
convenir qu'au, FiU. Ce qu'il y a de certain f 
(ff'eft que , fous lui , le Rokume de> BaSriape 
devint la proie du Roi des Partbet :. & de ceux- 
ci il paflà auxPef/ff . Ammien Marcbllim(40 
paet au Dombietks Provinces de Ferfe^lesBai^^ 
tritnr.^ les S^g^btns icc. , . . 

. t i » .. .^rès 

(a) Uk, XI. pa^. 78^' EéU Unf. 

"0 Justin, uib. xLï. Cap. tf. 
^ U6. XXitU Cap, 6. 
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Après avoir ainG espédié l^Hiftoiredes ancien» 
Rois de hBa&fiane^ notre Auteur revient à dé- 
crire & expliquer au long la Médaille, dont nous 
avons parlé , du pénultième Roi , Eucrattde le 
Père. Cette Médaille, que le feu Comte y^- 
ques Daniel Je jBrir^f apporta A^Afiracan ou de 
Çafan ^ & qui , avec tout fbn Cabinet de Rare- 
tez antiques, a paflé dans celui de l'Impératrice 
de Ruffie^ eft d'argent, & du poids 4'uDe drach^ 
me & demie de Cologne. La tête d^EucratiJé 
voie couverte d'un Casque, fous lequel elle 
ceinte d'un Diadème, comme il paroît par 
des Bandelettes qui flottent autour du cou. Au 
revers il y a deux Cavaliers , avec des Tiares 
Baâriennes , des branches de Palme , & des 
Sarijpe , ou Piques à Tu&ge des Macédoniens^ 
avec cette Infcription .: BASiAsax MErAAor 
EYKFATIAOT , du Grand Roi Eucratide , & à 
côté cette Epoque, HP, c'cft-à^dire, l'Année 
108 de la Fondation du Roiaumb de BaShiane. 
A cette occafion , notre Auteur déploie beau- 
coup d'érudition , fur l'origine du titre de Grand 
Hoiy & fur les Princes qui s'en font parez; fur 
l'ufage des Monnoies d'argent dans la Baéfriane 
'& dam les Indes ; fur les Infcriptions Gréques 
^u'on^ mectoit. Le grand nond>re de Grecs 
/^li'il y avoit dans ces pays Orientaux, y faifoic 
aimer leur Langue , Se emprunter d'eux diver- 
fès connotJances. Depuis le tems de C/ruSy il 
s'en établit quantité au fond de lfOrr>»/, fous 
les Rois de Perfe. Alexandre .& Grand bi« 
tit des Villes en divers endroits , & établit de 
toutes parts des Colonies Gréjues. Pendant deux- 
Tom. XXI K Pari. Ili < T cens 



€AMtf ) Se JQtt^lb fepNC^ aos «pfte qpie. qes 
Btoift Mrafl étô StspigdCky ost trouvé eneoi« 
qMOtkédie Crnvy qiû^doarairtHcitt'dte^Ces {^aj^ 
Ibu CeUitfM^ il étok çofODOUt itiaftoffibb «c 

Mn Jb/Mr et ^<i¥ev:qiiî^ fiMl^coofixvéeft dm 
leiiffifarjii^ul^préftnr; fiaset (^) cq ce-nwg 
lefttMma: des- Hmkttessr&c pûtt^ eorimHin'fi^ 1^ 
nffnty il C0Diilarjer;tvct càuff des^^y ^loi noan 
imlim»i feto^quittredi^Kctois^ 
dbï> à*^piotîlJMiCtiâ^WnOiBs»iV^ Cà 
wMt iDQBitafir pas , è fim 4Vi9 9 le. CommeMe 
w^ctes Ûxt^qsà fimi a* conoibuc è fiite <plt 
le» J1^toi^;.peBAto^F^ftge d«teifd'aocieo% noe» 
ic^>haoi}mt}^tJwga£knrtùu^caaBi des Oma^ 
Msds iis^'éis f!idéBeàc*Ià 9 loi^qi&ls, Ypprimtdei 
iOmérjÊrMÊK^éi^f^ fie. te «itrcsrScieocfis Mb* 
thétnàtkiiiea* Sor qpQÎ aàiMnotet flotte Autar 
njeaSe d^abîird» les. idéa tfpp .imgDifiqiae»; qile 
l»oBxpoatn»Cf fe flûie dês^ lumières det at^jaiv ii^ 
dbir ^ iiqr l^aitf erité de PfHLoaecRATSf» qaà^ 
foûr febdari îmiteiseHrla gknre* d&fQir; jjto ii toF 
mÊi^A "tymÊti; a débité im si^uièiiOQBbrcrde A- 
^dmtbsés ibd'iQseiitioir» ^li reâaarque enfuit^ 
i}ufily a deaKtËffiouheg^y ffnrtapwKottffom 
ae^^oifle pteioeaiisQr fe <x>nviâtiCK de l^ingiac 
Ji&lfAtilhfllétiqao bidteqflt^ par^a cômpsaifiMr 
«vwc Ja Gfé)uet l'cme^.qaè ks MàSoéomt^ 



(«}rag. 41s, &fi9f^ 



pwnPQÎç compter y n^om iptsc^u'ici publié- qfie peu 
dç. d^QÂ? fiir rArithp^tiique dçt IxR&ir^ :. Taun 
tsç.^ qu'on pfeft p^ même, çncore adcx iq»t 
Uilliç.dc ^^'Arithwtiarte dçs anciens Grw. .Ç« 
que Ton &i& séj^mnoios fugU ^ ^ cqq^qi^ qç^t^ 
^tçur liçiipQp^re« pour faire Vç^r uiiQ aiT^T^aor 
de ^oofqr^pfcé* £c ^ qu'op Qe croiip. pv qyç 
li^J^iens aieac tiré ktir ^i;hméciqu^ (le ^^elr 
4(ic PiiiIo£>phe de leur propre IS^^iop^ il ajom^ç 
WÇ liucre- jF^foQ , ^iïée de çcqu^ .c^tt^.S^içnç^ 
cft cppaiiQ & . comm vpe cbr;^ . pu«^ cpsi P<;MpIe9^ 
Or («) aEK:i«ioei^nt^ cpiqjiie a9J9ur4'bui> |k? 
Imffinf expient. .di¥if«?s. ;m cer^i>^ claSès ^. ^ 
dans cbaçuae> perfonne ne ppuyjÇHC m ^bM^ofir 
«er l^^enite de vie &; la fd^çe qj*'il t^sqçit ^ 

ie§ Mc^«^ m y ftdp5«çre ^^m 4« q^dqllp 
wcr^ cteOè, Si donc if Arât|«nôpfluf , çiQc éçéiç^ 
•vçntife pîKï quelque. Z;wi!t^ ,. ellefiproie diem^iiréç 
jpofffmé^ dgôs. mi«. .ftul4 mi^n w .un(ç ieùlp 

.pouQ-ïOn ;nieox. rj^wdftr^cprpo^e teU. ^ quo i€i$ 
:GfW itaWig dci oèté-Ôt d'ti^rq daofi 1^ JMfi, 
'aù.jJ«.«v<»icsot & Uxff^i Villesi & leurs Rois ep 

r^erticuHerJ - 

Lg plus fomobKJeftioq;, qi4e V<m ^u$ fii^ 
.ici, c'Icft qto, fek)n,l?ôpioioii jqomnjaoe,^ i'A- 
fid^édqoe par chi&e»i ;ÔIi U^agCChM ^ i^4^- 

. Il 









ipt Bibliothèque Raisonnerez 

D eft hors de doute, & tout le monde en con- 
vient, que les EJpagnah ont appris des Maures^ 
les figures des Chiffres; les Maures y des j^ra^ 
hf; & les Arabes , des Indiem. Mais, félon 
notre Auteur, ils n*ont acquis cette corlnoifïan- 
ce qu'un peu après- le Caliphe Al Validttm ebn 
Abdohnekcy fous lequel les Mahométans s'empa-^ 
rérent de la BaBriane^ delà Sogdiane^ du Cascb* 
gar , des Indes , & de VE/pagTte. Or ce Ctf- 
liphe n'aiant régné que depuis Tan 705 de VËre 
Chr/itieftnei\isq\i*en 714, il eft impofifble que de 
fon tems les figures des Chiffres aient été con- 
nues & reçues des Mahométans, Ce Caliphe 
même ordonna par (if) une Loi, que les Copis* 
tes Chrétiens écrivifTent les Livres de comptes 
non en caraâéres Grecs ^ mais en caraâéres A-- 
rates ; tant il étott jaloux de maintenir l'ufage 
des caradéres de fa Langue , & d'empêcher 
qu'il ne s'en introduifit d'autres. Mais pour ce 
qui eft de la Logiftique même, ou la fcience de 
FArithmétique par chiflfres , notre Auteur fbi*- 
tient , que les Arabes ne l'ont point empruntée 
des* Indiens. Car fi les Ancêtres de ceux-ci l'a- 
voient connue il y a mille ans , d'où viendroit 
oue depuis jusqu'à aujourd'hui le$ opérations en 
fooient inconnues dans les Indfis , puis que 
celles «qu'on y fait font diflërentes , & 
beaucoup plus longues , ou très- difficiles? 
La vérité eft , qu'ils ne fe font jamais apper« 
çus des opérations courtes & aîfées , qu'on 

pou- 

M GR*E<ÎOrJ ABUiPHARAC. H>}?.Djr»4/;4^ pag. aoi. 
on xsp, de la VexiîoA Iratiae, EtU Pêctck^ Oxon. 1^3^^ 
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pouvoit fiûre par ce moien , & qu'ils n'ont pas 
bîeo connu la nature des Chiâres. Les Arakesj 
qui^mpruntérenc d'eux les Chiffres, allèrent plus 
loin y ou peut-être même ce furent les Grecs 
qu'il y avoit parmi les Ar.ahs, Or cela ne peut 
êti^e arrivé avant l'année 7^4, où commença le 
r^ne ^Abu Gjaafar ben Mubammed Almanfar. 
Gar , . fous la longuie domination des Caliphes 
Omfifiaibs, bien loin qu'on eût aucun deûr de 
fâbe fleurir les Sciences, on les haiïToit, & on 
oe ti^vailloit qu'à les extirper. Mais , dans la 
nouvelle Dynanie des Ahbaffides^ le fécond Ca- 
liphe, qu'on vient de nommer, & fur-tout le 
feptiéme, AbJalla AimsmuUy qui commença à 
régner en 818, s'appliquèrent avec beaucoup de 
(bin à avancer & répandre parmi leurs Sujets la 
connoiflfànce des Sciences étrangères, {a) en (b 
fervanc .d'Interprètes Grw & Syriens, Par là 
néanmoins les Arabes ne firent que tard quelques 
pro^^,^^ ils n'oférentguéres s'éloigner de leurs 
Maigres Grftff/, ou chercher par leur propre mé- 
diucion à aller plus loin. C'eft pourquoi Mr. 
JB^^fr panche plutôt à croire, qu'il y eut, par* 
xsi eux i quelque Mathèmaticieil Grec, qui com- 
prenait la CQmmodicè de» Chiffres, apperçut & 
mît en oeuvre les jprincipes d'une nouvelle Arith- 
métique; d'autant plus qu'il pouvoit être aidé 
par les pepfées qu'ARÇHiMEPS avoit propofêes 
dans (b) un de les Ouvrages. De forte que les 

. • Ara* 

(4) Volez ABULPHAAAQB, nU fnfr. pa(. a4j5. (ido. 
{h) YtffCfUVifC. Voiez WAIIIS» 2^«r. in ^rm*r* pa;. 
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jÉraifs tse «forçait ted&nlUm aux iwdhm^ ifmén 
UfigQts dts Chi£&e$, donc ixm^di métn oA^ 
floienc pss ks înTenosâ»; car ^ ooinine lAxm 
Auteur ptxAnetmir de te faire irdry tbmsuii fm* 
creOatttgej les Sé^ atonmt foitsé <3es flgui«$ 
<ies cantâéres cl^îjv^cr , ^ ks iMdi^f ttmvmi 
ctMtttnede cette imaiérr^f6gfe^d'es^'iliâr'te0 
Ndmbrts > k fiiivki^ , d'aiftttnr ^la^ ^vljk y 
éioien^ eâ ^l^e «ûattiém tdtftvàintst parte 
Odrâmef ce qd'ite ârrdiefift : avec k^ HfK^r Sb 
iR!caEKian& il nous dôMê ici qitelquéS fe>û'à €tÉ ti e fl 
des CMh^sde CsêJ^^^ cOttip»>ei whittiS 

h feap^ofine focr, ^oe Ir (m) Mkfi^éa; Ib^ 

«iêmè eritââdu chaât%r- &- ft rii!ttttMé''«$: kH 

Mv^Cfie y it fi- ôfa ènlt^t^^endre ^S'I^éiâailQir \tt^ 
Aeffa^ y éA cotûpèfi^nê telle dé^J^Ml^èMiir «^^ 
CAMiolr a^ec \^ léglés de$ 6ii^. Il «ft {ifias '^ié« 
cifif ^K lïlatiérè AtCbrmtabf^itt Câi"ll^À>ô^ iV 
âge du C>|fr W^ iAMiMi établi tih^ Ui^ Mà»mit-i 

ec évitte» Fetiptesi 4fih<^ les iniOeffif St'ii^x^ 
Ms; tMSMÂek ^ue j«a mtm âé6 i^m dé la Se^ 

iàm^ & il'lQontre que lès ^Sr^^m^ â^DèiicfflasaSf 
ptmttt totlt Crïà tks liiilkfH ^ tdais épl)(4éi ittdfan* 

iRi eo»tt^i^ ùntlpA l^^»i«ndré des Gr^^^fÀrtiÉ 
CMMV'^eâ Jffu&Âér. ^ Ge ètfa 'tdttittâe ^' ft 
)^«i!ietlt dtf s Miffiomîaireé de la Vbim. • 
- Ibe Commerce 3( que Mr. Bajer avoit depuis 

|Àtifiectfê âtmées ât^c tcetkï ^t la iM(ii&Dki dp 



œ . wk ici (ôn# ; J>r^¥« , j#il«rl' 9ufrr^'4*'«a{dt 

Idfïts :h»dmiis^juSa,dp$ M^^i^og^^^ »¥^^ 
ntéuif^ ou Bramaes, Ce pecic Traité avoic if§|i 
compofe en 1733* Depuis cela l'Auteur même, 
& q u elques auttcg Savam , envolèrent -de Jiou>> 
velles obfervadons à Mr. Bayer ^ qui les a jointes 
ici en form^^de fût)p£(Ut4s. kI^c^ font renfer* 
mees dans trois Lettres de Mr. JValther; une 

àtlAs.JLéMOiniJbàkr^ V^^à^oi^/air^beiiu- 
oÉMp^dâ plai$c|Hi&|>e)AdMl inmUg^nm^ îc jcu- 
rlèidfis ie.Cesiortd^de tobofo, 
* AvLnût^ AtaJ^m^ «onhtier d^ à\j»^ à la 
louange de feu Mr. Bayer y que^ i^'il }f.#|ûên 
des conjeâures dans ion Ouvragé, il les propofe 
4« fooitli avsec la sdodt^iç ^ im élmt i«u»inlr 
k^^vBc.fiétttii.p$9m'QniYif^ phis die fonik \ 
filial n!oûiiûfiMtJi»^ Uûvwififh'àcçk»- 
Êa (trèftl^bkumV ilfaut ,. ^4^ ^ t^iKoCOeno^ MT 
4Qaa$iiâiire^^ «-{nissy iQ l'on Âe 9tjroUff0 rifa di^ 
4Baiéax, (iroc^fer. ics ic^j^ftitôea ,. >pp<tr^ ddn^ 
jûccàfiba à d'ali^res ao^dt :Je0 f^iii&r jptes lovi» 
^Qitdè;6httnci»K> quelque ;aii(fi ikls AAre tmMr ^ 
ftt>fiter dtt irnû jui^. w'U (e peut : jÛ n'a |tM 
même diffimulé les objeâions, ç^.fmjkvoblid 
mdmt déjà friÉès^ i6c quoM^'ll « imH pouvoir 

fiéiMJdiiB 4 il a oéitutoi^tai kifife aiàK Idbftcikrs 

T + pleine 
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pleine liberté d'en juger. Qu'i^ nous foie permis 
de nous féliciter nous-mêmes , de ce que dans 
& Préface , il témoigne avoir été fort content 
de TExtrait qu'on avoit donné duis cette Bihlh^ 
fhéque^ de fon Hifioirt d» Roiaume d'Osrboéwe 
* <a^ d'EdeJfê ; ^ que , bien loin d'avoir été cho-^'^ 

2ué de quelques remarques critiques qu'on avoir 
lices fur certains endroits, il en. remercie Vk\k^ 
teur, , . . 
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ARTICLE IV. 
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OuvRAjE's v^^Morale & df PoKtique y dé Mr.. 

VAbbé^ d» St. Pierre ^ GàAitLEs Ir^ne's 
' Càstel , de r Académie ffanfoifi. In qâa» 

vo y Tom. XIL pagg. 396. & Tarn. XIIL 
- P^gg* 3^4" ' ^ B39ttefdam\ diex JeanBàmel 

Bems»^ 1737- 

ON voie d'iàbofid ^ par i*âddition faite an ti- 
tre 'de ciss deux nouveaux Volumes, que 
l'Auteur y a auffi ajouté des matières d'un autre 
genre. Ce n'eft plus de la Pd/i^j^iv# feule, qu'il 
traite principalement^ c'eft encore de la Mfroi' 
U; & celle-ci même y domine. Par-là ces Vo^ 
dûmes feront peut-être lus avec plus de plaifir de 
la plupart des Leâeurs,'^ue les odt^ précédens^, 
dont nous avons rendu compte ailleurs, les uns 
après les autres. 

L E Tbme Deuxième eft diviie en £>ixante*usi 
Articles^ & chaque Article en PropofitioDs,ao- 

com- 



J 



Avrils Mai (^ Juin^: I740. ij^t 

cotnpagnées d'EcIàireiflemèns , d'Ûfafervations, 
de Képonfes aux Objeâions ôec. 
t 1. Lé Mimftre Géêéral peut être 'oertueux ^ 
fiatteur , pourvu que les fiatteries garantijpmt ks 
Sujets de grands maux , ^ leur procurent de grande 
biens, Voili la première Propofition , dont U 
preuve roule fur cesrdeux principes, Q}xe la plu^ 
grande utilité de la:âociécé, te plus grand bonr 
heur du Peuple, eft la fbuveraine Loi d'un Mir* 
niftre d'Etat j&,- Que la tromperie cefre d*ctre 
injufte:, & devieotau contraire très-vertueufe^ 
quand rufage eir çft oéceflàire pour le Salut du 
Peuple. ljGxreixr4\i Roi, flotte par des lou^^ 
ges, qui exagèrent ufes t>onnes qualitez, ou di- 
minuent fot&sxlefaats y ou donnent même 1 
ce» défauts une q>parence de vertu ; èft un mal 
iâcoraptràblenoent isoindre y ^\jfm mauvail» 
Gouvernement. Pour api^iquer eed à un ex« 
etDple, on.f^pofft, qut le CztdinU de Riches 
Iku^ par les flatteries continuelles'; dont il u(bit 
envers ion Roi, eût eu pour motif principal les 
mtàtregrands^étaUiiliemens, propoiez avec tane 
aécefKuie'dans les Tomes précédensî Ëivoir,do 
procurer à la Nation une Paix perpétuelle & in- 
altérable au dehors & au dedans; un très-grand 
progrès dans toutes les parties de la Science du 
Gouvernement; la méthode du Scrutin perfec- 
tionné; & les Collèges, où les Sujets pourroiojt 
Î rendre. de fortes habitudes à la Prudence, à 
obfbrvation de: la Juftice , &.à la pratique de 
la Bienfaifanee: en ce cas*là, ce Miniftre eût 
iécé très-digne de louange , d'avoir furmonté ùl 
répugnance à louer IncefTamnc^ent un^ Maître 

T y ^ , <« 
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(il) comme cenanc le conte de la Reine mê- 
me. 

6. Dans un autre Article, Mr; l'Abbé de St. 
Pinre montre , qu'il feroit à foufaaicer aue les 
Auteurs , qui ont de la force & de la pénétra- 
tiour, pûflènt mieux choifir, qu'ib ne font, les 
matières les plus utiles au bonheur des hommes. 
' 7. Le fuivant roule fur la fagefle de Marc 
Amtonin.' Cet Empereur étoit, nous dit-on , 
de ces gens, dont les goûts font peu vifS) & 
dont le plus vif eft l'envie d'être diftingué. L'A* 
mour de la Juftice & de la Bienfdfance lui pa- 
rttc un but où il pouvoit toujours monter, & 
fins craindre d'obftacle^ de la part des Hommes. 
Il goûta la Vertu, la pratiqua, & puis raifenna. 
,V Je n'^ntens pas , (by ajoûte-t-on , la plupart de 
,1 fes raifonnemens. Il y a de Pobfcur , & beau- 
^ coup de vague ^ ainfi ils ne font pas concluans 
^\pour moi^ peat<être eft-ce la faute du Tra- 
,', duâeur. . . ; v 

* 8. L^s Maux font mtis àJes Biens ^^ks Biens 
fint ordinairement unis, à Jçs Maux. OvL prouve 
cette propofition par un grand notnbi« d- exem- 
ptes, tircS:^ 6c des Chofes naturelles, & principa- 
lement des choies inoralesl 

9« Quiconque si aura pas le fettet da faire «Th^ 
Jlun petit revenu , fera toute fa vie efcUve. C'eft 
iiD Commentaire fur ce vers d'HoRACB : (s) 

Serviet sternum ^ quiparvo nefciet uti. 

10; Ceft 

« • 

(«) Mémêifêi pMT firvir 4 l*Hifi. i* MêUémde » pag, 
4^. Bdit. de H9IL 16^7. 

W '»& 45. CÔ !• ^fi* X, tm£ 51. 
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10. Cêfi habileté^ de favfnf kuer Àffdfof; é^ 
f^lhaHletéj que de médire. 

11. Quelques réflexions fur le Merveittenx^ 
autre petit Article. 

12. Les bons Auteurs n* ont fiuvent pour r^om- 
fenfe que leur r^utathn. Ceft que le Public n'a 
pas d'autre monnoie,pour paier un Auteur agréai 
ble du plaifir qu'il reçoit de fes Ecrits: récom- 
•penfe moins folide, mais aufli, dit-on 9 œoiss 
chèrement achetée, que celle d'un Domeftique 
attaché au fervice d'un Prince. 

13. 17» Mmiftre prudent fait éviter la peine ^ 
le défagrément de Je faire haïr par ceux que tam 
eft obligé de refufer. Le feul expédient, que no- 
tre Auteur trouve ici, c'eft que le Miniftre ren^ 
voie à chaque Bureau, fuppofé établi félon ion 
fyftême, la Requête à examiner. Ce fera alois 
• le Bureau, qui refufera telle récompenfe, tells 
grâce ^ ce ne fera point le Miniftre. 

14. La Modefliefied bien À Phomme de mérite* 
Propofition, qui n'avoit pas befoin de beaucoup 
de preuves, & que notre Auteur n'explique auffi 
qu'en peu de mots. 

15* Le dégoift de U Société^ qui confeille la ff- 
. traite y eft communément une maladie aejprit^ qui 
fuient de la trop banne opinion fue nous avions pri^ 
fi des autres. On attendoit d'eux plus d'efprit> 
plus d'attention, plus de bonté, plus d'équité, 
plus de confiance, plus de fetmete, plus d'agré- 
mens, qu'on n'en de voit attendre, c'efl-à-dire, 
plus qu'ils n'en ont. £t une des raifons pour* 
quoi on^ attendoit ainû plus qu'on ne devoir^ 
c'eft que l'on fe compte foi«même pour plus 

qu'Oa 




^'qa ft'eft ^ Tc^rd^ da $mj^ Bfmmts^ , 
i6. Quelques partûmhFi(eî( fiM? Mn.^I|iCQ4^» 

Je nos jours , occupent un aMaie Amc]^^ mm 
dkft n*f»i aiac<Miif apport'. »V'«c ks- £0-k« de. Mo- 
stsk: ic cet Atiiieur, Elle» & xéà^e&i:kw jug^ 

^ t que ootfe.Abbé ttiî entendlrc f«ÎFe;%yiec i&«- 
:> fur It GooaparaiibQ. entre le géntp ^e Ms. 

î*juciriLL£9 (4) & cehii.dç Mr^^PAçcAi ^.& I 
tua conte qiPil lui &t> «u rpjiet de l\4ad$P9ê.cte 
Jjmguevilh. Mr, JM^cdA pïéftroit Mri.7>wi<p à 
«Mr. F^cal^pDàt l'éteoduë & -k for« de refprit. 
IfâfsM^ felon. lu^ étotc, 1^ fawtaffoH^ 4^ Çfi^t^ 
4&r. yj Je compris pair ces t€XïS[^ (dô. opti^iei (i) 
^ Auteur) qi/il faiioit ou ditsioubar de l'eftioie 
^ que je édfois de Mr. P^fi^l fOix de rejftùne que 
yf ye fistfois du. difcemèfi3etic de Mr^Nuok,^ 
.fouip <le^ieft de Macktne de Loffgf/ffiMlUyMu 
Nicole lui tcoavoit l'eQ^rit très^fio & très? délicat 
Jiir larcûmiotffîace dei CaÊaâérea.é6s pcrTonnes^ 
'inaisj crès(*pedt, tràsr*ia9)le, trè^lxurné» Air. lès 
itiadnres de Sdeoce & .de r^iibnflèpieot>.&iùr 
toutes les fpéculatives , dans, lesquelles il ne sfa- 
*giiS>it pont dexhit^ de iêmioiciit» Pur exem- 
ple, 

. f«) C'étoitundes fatfénips dt ce tem$-là, dcon ap^ 
jbtend par une Note de Mr. BROSSette fu^BoiirAO (Ton. 
IV. p»g. «o. Ed, d*.ÀmJt. iaïa. i/aî.) que fon nom étoit 

- Jttinri Jêfiph.dê Pâyrty Comte de TrpisviUe^ qui fe pionea* 
ce TrtvitU, Il y a là d'autres particularitcz fur. Ion fo- 
|et : . je me contente d'en rapporter une , qui fcrr \ cofl- 
flrmer le jogement d'e notre Auteur : „ C'^tolt un e<|jrit 

.y^û jufte & ^ exa^> qu'il parlmt lîoèiowra .cpn^c^iia 
y, LÎTie. Auflî difoiton que cette fif^ce (U provcibc 
)» femSlôk' avoir ét^ faite poux lui 
W P4i, 87. 
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(te, ajoàtok^U, je lui dis unr jour, quejepocr* 
vois parier & démontrer qu'il y avoit dans Psri^ 
du moins deux Habitans qui avoient même nom- 
^e de chevaux , quoi que je ne Pu^Te pas mart 
^er qui font ces deux hommes. £Ileme foûtinCg^ 
%M« je ne pouvcHs jamais en être ail^ré, qu'après^ 
avoir comp^ le$ chevaux de ces deux hommes; 
Le Doâeur eut beau étaler fa démonflr^tjoQy 
que Ton trouve ici: la Dame ne put jaooaisli 
comprendre, & s'en tint à fon opinion. 
. 151. Lf BéeTfaifint parh toi^un poUméfêf dn 
Q^wages det' jouteurs vlmant: ou U en ditdi» 
iuen^ ou il n'en dit rien. On verra, dans TO^ 
fwaal, cointnenc notre Auteur veut qu'on eii 
life à l'égard des Auteurs mores, foit que leura 
Ouvrage» roi€;nr ipauvais, ou qu'il y ait feile^ 
ment de mauvais endroits. \ 

. xo. Ij9 fkf team de tous les Tttterfermt U Tfc 
f9e de Fatificaseur de l'Eurûfe. Qui en doute ^ 
|( faqdroit feulement qu'il fe trouvât quelque 
i?rinçe, qui voulut & qui pût en même tema 
exécuter le plan des Cinq Arpicles fondamentaux 
de P^acification ,. dont Mr. l'Abbé ^e S. Fèerrt n 
fk ibuvent parlé dans les Volumes précédens. 
. 2,1, Il y^ a des cas^ ok ce fffùit un< crime de- ui 
wèf^farfaTQle^, C'eft de quoi conviennent tous lea 
bons Moraliftes^ dont notre Auteur aÛégueid 
\^ raifons tournées à fa manière. 

2,2,. Plus on efi. raifitmahU , moms on. a â. Je 
fJaindre dsp aufrès. Les preuves de cette Prô- 
jlofitiQn font en forme de Lettre, adrefiee à une 
Dzmci & l'occaiion en eft le peu de foin qu'un 

Clom* 
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Commiflîofinaire dé TAuteur avoit eu de l'afilii* 

te dont il s'étoit chargé. 

• a^. Il y a, dans TAlcoran , un paflî^e,' 

Îue notre Abbé avoit trouvé ainfi cité dans le 
^ivre {a) d'un Anglois, intitulé De la liberté de 
fenfer: Celui qui adore OiEU, ^ qui pratique ce 
qui eft bon y attire fans doute Jur lui Us Bénédie^ 
tiens de Dieu, yîiV qu^H foit Chrétien ou Juif y 
fiit même qu^il ait abandonné fa Religion pour ete 
embrajfer une autre. ' Là-déffus on (b) critique 
P Auteur Anglois, comme aiant conclu de ce 

Çflàge, que Tes Mahomet ans non feulement (ont 
olérans,mais encore qu'ils n'ont point entr'eux 
de ces Difputes qui produifenc des Schifmes: 
„ en quoi, ajoute- t-on, il fe trompe fort; car 
j,ûl y a des Schifmes entre les Turcs & les Fer^ 
,, fans , ils fe haïlfent & fe perfëcutent. L'I»* 
,, tolérantifme eft l'enfance de la Raifoh Humai- 
2> ne". Je n'ai pas fous ma main la Traduâion 
Françoife, pour voir comment elle exprime le 
fens de l'Auteur Anglois: mais je ne trouve rien 
daûs l'Original, qui infinue feulement qu'il n'y a 
point de Schifme entre les Mahométans. L'Au-^ 
ceur (c) au contraire lefuppofe, endifant, que 
lès Tlvrrf, depuis le commencement de leur Etn« 
pire, ont toléré les différentes Seâes, mênia 
celles qu'il y avoit entr'eux. „ Apparemment, 
„ ajoute- 1- on, qu'il y a d'autres paflages con- 
„ traires dans VAlcoran , ou que du moins les 
„ plus forts interprètent ce paATage^ci félon leurs 

„ opi- 

(«) De CêUins, (b) Pag. Î13. 

{c) Pag. 85>8<^. de l*biigijial,Ëdit. de la iiâttxrït, 
ro>is le faux nom de Umlreu 



^ opinions intolérantca '\ Si Mr. l'Abbé eûc pu 
cohuilter. la Tradudion Angloifc, & fort citi- 
ibée, d^ feiî R/I^r, SAtE> il auroit vu, dans fç> 
Kotcs!, (àf) ûu*ëffc(5iveniçnt les Dpâeùrs ^m^ 
ï>ométa7^s qe ^accQrdei^t pas fijr le fcns du pafla- 
jge,' qiiî eft répété 'eb un autre endroit, pour C(j 
qqi regarde la poffibilité d'être (àuvé, aé quél^- 
ique Keligion qu'on foir.^ ' 

\\z^. Lis Ouvrages de Toéjie font ejlmahiès^ ^ 
tfôpfirtsiiii du dej^é /utilité; dont Us font, à la So^ 
ff/féL , Cei:te..uiinté cpnfiftè à peindre Vivement 
les punitions & rés'maûx qu'attirent les Injuftii^ 
.ces; & à en donner de l'horreur j à peindre auifî 
avec force les joies, les honneurs,' & lés autres 
blaifirs que procurent les aâions de Bsenfaifance; 
1. exciter & fortifier eh nous le defir d'être ver- 
tueux, p'oiî il eft diïe .d'inférer, quels Poètes 
notre Autéui; regarde. comme faiûnt de la Poë- 
^ë ûï^, art très;pernicieux. * * . ' 

■2^.. différence remarquable de la Salulftté d$ 
fJiir. Article de Phyfiquç, mais que t)otrç 'Auf 
jtcur^rfîpporte à la Politique, (i) 11 y donne ^ 
a[nneè^ par ^pnée, une lifte du liom des Notés d^ 
Xp«w^ri?^v^cpuis ijof, jùfaii'à iy%6\Sç une au^ 
trè dii rionibrè des Enfans batixex^ n^aies^ fis^ 
pîqlJèsjd*où il conclut ',qu*6n trouve-là plus d'uii 
tiers plus de Morts^^ue de NaiflancesiSc qii'ainfi 
Iç féjour àeParis eftvraifemblablement plus ûini 
puis qu'ici il y a un quarante-deuxième moins de 
-Morts, que de Naiuances.. Quoi que cette dif- 

/ férencc 
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if^encepuiO^ avoir .plufiéurs ^ucres caur«, h 
^riiiçipale^ éH vraifetriblableljient, l'air qu'ori rdi 
pire. Ainfi Mr. l'Abbé' s'étonne ^ que le Roi 
^AngteiéTTi-^ &' les Chambres du Parlement, 
délibèrent fi long-tenis pour clîao'ger d'air', 8e" ciJ 
prendre an autre où ils fatïent' leur habitatioti -or- 
dinaire, 11 n'y a\]roit qu'à cHoifif Oxford j oii 

ic plus procbe de "Loiètts. 

)lus fainCDienc & i>His'f(mg> 

i i^i)»ft,'& Ici autm'Sôui 

i Terrîioirès dans" des Pàyi 

Pays froicis, dcVroicni*^ par 

icrCher des f^cjlicez JSr dè^ 

p«îfs iVais par des Canaux, 

i^'nfeils & leurs CoùrtiraDS, 

■Jiver, $c les froids crrEtéj 

Vré Auftng-ïth^ Emjfcreot 

eu (àinemenr cent-fix ans. 

,i6,.P^fikm e»tn. deux Ptr/aM i il'K^b^Çtà 

3e. Cf qiie npfre 'Auttur avoit lu dans' l^ Vfitu 

fies {a) de CHARom, Que pluJïeurs E)o;aeure 

'Mahomitaià ont écrie, que Dieu donne /dn Pa^ 

radis à, ceux qui. ont éré juftes & bieaf^iianS do- 

quoi.qu'ils n'aient pas'criî"à Ma" 

Alct/Tan. ismael 7mtftr', l'dn deS 

i'on introduit, Toûrient cette opi- 

fènd, contre lés difiîcultéz' que lui 

; & i] raifonne félon les principei 

ir. . . ■ . 

i /iGénéralf doit feftùrt aimtr de 



(*) P*i-3i6. Si. ^^mfi. in fnnrr*, i^ii. C'tft «dS 
que cite notiQ^Autciu. Le {«Càgc ft ti«iv« U Tmi. VU, 
fil. ï». Edii. ia li. 



'tekx- f«i fiuvint ^asptifr^ ^ fe faire' itâmin A 
ctttx ^uè ne fautôiefft que traimdfe. . Le dernier 

point cft, dit rfocTe Auteur ^^ celui qui deœondk 
le plus' d'attention, parée que le plîiis grand -nbin- 
bre des Hûipmesr font tm] 61e^2^'dc fieped?QBC 
guéres être juiie» que piT crainte*' ' 

^8. Après la «viâoire de Parme^ quç le Mn^ 
^réchal de Coignt remporta le 29 Juif» 1^34^ fiir 
les Impériaux commandez par le MaréebalQ>Q[)^ 
te de Merci y qui fut tué dès le commencèmeQC 
de la Bataille ; on trouva dan& ti {XiChe de ce 
Général une Lettre, q^u'il a voit reçûë le joar pré- 
cédent du fameux Prin^ ëuoe«i; yAfi^rrg)^^ 
Général de fen Hms^ dànis laquelle on remarqua 
ce$ paroles : TiehiA , nnn cher Cernée , dekàrtPe 
le 'Général Ffmtfèii^ car fêur i^-SèUà^ de cette 
Naeieny nUfféret, ^fas de m n^siaiereC Nôtre Aa« 
leur explique ces parol^d,' qui (âlfibtettt d^&boVd 
fis oontrâdire. Comtnent battre te Générd , fans 
battre fe^ Soldats? Mais c'eft:la;ccmtradiâioki 
«j^réme dq la pfopoâtiOtf^ qiâ eii fAt le UA* 
Ëlte tiôiis découvre urie ides rulès^ de guerre de 
ce grand'.homtiiey ^ kn^ knlaie nrâîg t^ôj^nioh 
qu'il avoit de la fupériorité de valeur des I¥.m- 
jfô^/j mais qae ïeurs Généraux rfpm'fWis^-toûiDurs 
ta fapéridrité en rvtfei& de Guerre , ^^mifite l^avdit 
Mr. de Tïirenne. {a) „ Un Génârsd peut être 
,, battu dans une Bataille ; tors quë yp^tl» maa* 
y, yaife' difpofitibti dè'^ ^[1 oi[chre-'delba!»^^ une 
yy partie dé Tes Trdépçsi'ne pimt tx^mbattle, tan- 
,, dis qiiie l'autre- pattie eft attaquée par presque 

V 2 „ toute 
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^ toute rArtDee ennemie , comme il arriva 1 
^f Ramilfyy où le Maréchal de VUleraè fut bien 
:„ battu, éc i Hcctfiet^ où le Maréchal de Tsl- 
yy lard fiit défait & pris prifonnier. On peut 
^ dire, que les Généraux Framfois y furent bien 
^, battus, fans qu'on puiffe dire que les ^^/i/^l^ 
.^ Fràmfûis y aient été vaincus», puis que les Gé- 
^ néraux n'eurent pas Thabileté de les faire bien 
^ cottibattre à nombre égal/contre leurs Enne^ 
^ mis. 

20. Dans l'Article fuivaot, notre Auteur don- 

tie dçsprmifes de décifim fur une grande quefikm 

firt dAattué entre les Théolopens : queftion , di&* 

il, fur laquelle Bayle, à l'Article des Mani^ 

ehéensy & Xeibnitx dans fa Théodicée^ ent tant 

' dijfutéi fan$ avoir bien entendu ce dont ils diffur- 

tent. {a) On comprend aC&z par là, de quoi il 

s'agit. £n cinq ou fix pages , Mr. l'Abbé de St. 

Pierre donne des ouvertures fuffifàntes, qui r^ 

; viennent à ce que, d'autres ont dit de meilleur & 

.pouCfé-au long, pour faire voir que l'exiilence 

du Mal Moral & du Mal Phyfique n'eft poinc 

. incompatible avec la Bonté & la Juftice de 

Dieu. 

36. La Parejp diminue le bonheur. La vérité 
jde cecte:propoiition e(l ici appliquée principale;» 
' ment au£ Princes, qqi négligent le foin de leur 
réputation, ou des affaires du Gouvernement. 

31% On af^endflus à vivre par les impoiitejpe 
des autres- , que par leurs politeffes^ La plush gran* 
de partie du avoir- vivre^coniifte plus à ne point 

-, * blcflèr» 
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f^lefièr^ qu'à faire ou dire des chofes qui plaifenti; 
Âinfi nous fommes bien plus inftruits par ceux 
qui ont des manières choquantes, que par ceux 

ui ne font point de fautes contre la politefle. 

'ai vu, ajoute notre Auteur, {a) plufîeurs de ces 
perfonnes délicates iur le favoir^viirre,. qui ne. 
dévoient leur délicateiTe qu'à leur grande fenfi* 
bilité: fi elles n'a voient [nis été aifées à bleflec». 
elles n'auroient pas fait tant d'oblèrvauoos fur les 
choies qui bleffent. 

32. ^i nous Jkvfom Hem recevoir ks avoftiffe-» 
mens^ il nous en viendrais davanSage ^ ^ nous 
deviendrioTU plus forfaits. Il y a ici de fort bocv- 
nés réflexions fur l'utilité des avis, & la manière 
de les recevoir & d'en profiter. 
, 3}. Four parler vrai, & modeftementy c'eft^» 
à-dire, comment on doit s'exprimer , pour oe 
pas paraître fe regarder foi-xneme comnie la rè- 
gle du vrai & du faux, en approuvai^t pu defap- 
prouvant telle ou telle <chpfe , félon le jugement 
ou .contre le jugement dçs autres^ Le remède 
cft, félon notre Auteur, de dire; CèSte pnfofk- 
tiom efi vraie pour mos.fuant i préfent^. ce juge^» 
ment efi folide pour moi quant à préfenS. Alors je 
ne fais que rendre témoignage de ce ,que je.Iêns y 
^ce qui eft très-permis, & n'cft nullement. ni of- 
Venunt, ni impertinent. Alors c'eft parler vrai, 
& modeftement. 

34. Définition du ItiMcule. . Il y. a &4I peut y 
avoir tant d'espèces de Ridicule j qu'il xieparoit 
|ias poflible/ de lea comprendre Ux^çs fqus une 

V 3 ' 'Dé- 
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Définition' générale ^ avant que d'avoir une lifteT 
ooœplecce de tontes ces différentes efpéces. No« 
tre Auteur cependant en propofe une , qu'il a* 
trouvé convenir à toutes les efpéces qui lui font 
venues dan^ Pefprit. La voici. Il appelle (a)' Ri-" 
Mcuk j faSkm , la conduite , rhabillemffnt , les 
manières ^^c, de celui ^ifi prétend ^ quifepiq^ue 
d^emfhier des moiens plus efficaces ^ que les autres^ 
four arriver à une pn^ quoi que ces moiens fiient 
beaucoup moins efficaces que les moiens ordinaires f 
^ le JÙdicuk efiparfait\ quand, ces moiens produis 
font Un egif tout oppopf: On verra dans l'Origi- 
nal, Tcrplicacion de cette Définition, appliquée 
à^ un grand nombre d^exemples* 

3j. Ceux qui ne fiuhaiftent cT augmenter leurs 
ficheffèSy que pouf en faire du bien aux autres y no 
hs Jouhaittént guéres ardemment y ^ cependant ils 
on font lesfeuls dignes, 

3 (î. H^a féponfi douce (^hoTtnete adoucit la colère. 
' 37» Un Sage pour' être plus utile à fa Patrie^ 
doit faire àjage de la Solitude ^^ du Commerce du 
Monde^ *Lî Retraite efl plus propre aux réfle^ 
tioris ; iiè ^us côoicoode pour perfeâionner l'é- 
tendue *de*reîbrit. Le Commerce efl plus pro- 
pre pblir- per'ieâionner les habitudes à la Jultice 
écàfe-pîérir^îfânce. , • 

. 3^.' Veut fendre un Difcèurs de Morale plus ûtim 
by ilf^fftjier les réflexions aux faits htfloriques,^ 
Les ^KéÎBcxibtk ,' feparées des fidts âuxquds el- 
les conviennent, font très-abibraites j & il y à 
peu ^de'Leftcurs^acCo&tumez ï goûter les Vérx- 

■ ^ tcat 
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«n/ibiftraites. De plus^ la plûpartdes LeQsacf 
les trouvent féches , obfcuncs , doureuffes , aaibin 
guës, mal exprimées, &.en panieiiàuâes. ÎÏq^ 
fre Auteur die en ^rw fair i^eifai^fur les Ré^e* 
Hhnu de Mr. leDucde la Rochcfoucàutj 
fûBt les fénfées de Pascal $ fur quelques fOurra* 
ges de Nicole , & fur lesiîens propres. 

^9. Ohfervatùms f9itr pexfeSàmmtries Rflighns 
if^OL£TERRE. Notre Auteur fait bieu^qu'oa 

ÊourrcMt lui dire tout d'un coup: 11.0^ a pour 
» AngU^s^^n^^ fuivre \zRdigiom "Romaine. Mais, 
tjoûte-t-il très bien, cela ne les conrenteroic pas; 
Il faut argumenter avec eux fur leurs principes. 
{a) ',, Le principe Aa^Cathùliques Ramaim de la 
,, Communion TridfMtinej c'eil l'infaillibilité de 
yi TËglife, ou de leur Ëglife,;fur le véritable fens 
^ des Saintes Ecritures. Au lieu que ie priiici* 
yy pe de- h'Rêligiûm Anglicane eft la raifoii- parti* 
9, culiére de chacun fur le fens de ces Ecritures, 
„ & que, quand les avisde tous feroteiic uni* 
yj formes , ils ne croiroîent -pas pour cda. £tiie 
„ in^illibles, dans leurs Aflembiées; : Le oial 
iy ûu^: produit ce déiàut d^uqité, d'uniformité, 
„ ot ëHnfaiUibilité, •€'€&' lidiviiîôii'dtpjpinions: 
^, Mil très-danpereux pour la^ SodécéCiviie, fi^r 
,, tout quand il eft joint à l'intolérance PoUti<* 
„ que. • . Si le Gouvernement Anglois pre» 
^, noit foin de faire erifeigner dans les Univec- 
,, (itez, & dans les autres Ecoles , les maximes 
^ iliivantes fur la ReÛgion , il préfesvefoit pbur 
„ toujours la^Natioa de «toute diviûoqmaifki&nr 

V4 „tc, 
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^ te, de toûtSchirme fur la Religion. Il h*f% 
), pour, cela qu'à faire enfeigner: Que le pré-. 
„ cepte eilencîel de-k ReUjgion poar plaire à 
), Dieu, '& pour en (dxenir le Paradis , c'eft 
„ d'aimer fon Prochain comme foi-même, ce 
^, qui ne peut jamais être obfervé avec aucune 
„ malBûfance. '' Notre Âuoeur établit cela am« 
plement; & tout tend ici à faire voir la oéceffice 
de la Tolérance, par des toifons, qui, ;fi elles 
font bonnes, comme elles le ibnt,devroiént auffi 
engager \csCafholiques^ Romaims à être Tolérans, 
malgré la prétendue Infaillibilité de leur Eglife» 

40. Rai yujie. C'cft cckit qui obferve la ré* 
gle de rËquicé fur lé mal; Ne faites point con* 
tre votre Sujet, contre vos Sujets, contre vo-: 
tre Voifin, ce que vous ne voudriez. pas qu'au-; 
cun d'eux fit contre vous, s'il étoit à votre pla^ 
ce, & que vous fuffiei à la ûenne. Il eft aiie 
de comprendre, quelles conféqueùces notre Aur 
teur tire deJà contre. le^Defpçtifme, qui ne con- 
fidére que ce qu'un Roi peut^fifûre impunément., 
comme fupérieur en forces* Je n'en allégue- 
rai (a) qu'une. „ Si vous me demandez:. Un 
Roi injufte peut*il demander à (es Sujets des 
taxes exceffives , pour emploier en Bâtiment 
„ iniuiles au Public, & en profusions ;à i!égard 
,, de Ces Maitrefles, & de iês; Favoris?, je répon- 
„ drai: Sans douce, il le peut, comme le plus 
„ fort. • Mais fi vous me demandez: Un Roi 
„ Jufte peut-il en agir ainfi ? Je vouis dirai, NoUjj 
^ il ne le peut, fans ceifer d'être jufte.. . 

! t 41. Siir 
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' 4^. Sitr. U'cara^iére de C£Sar, ^r Pompb'^ 
C^ de Caton. Cet Article eft fort long, & 
curieux, L'Auteur y peint le caraâére de ces 
crois lUuftres Romains , cooiparez l'un avec 
l'autre. 

. 42,. Sur le Préjent. Article au contraire fortf 
court , & que je vais copier tout entier. A par- 
ler exaâeoienc, il n'y a point de tems prélent. 
Le jour elt partagé en Heures, les Heures eqj 
fbixante Minutes, ces Minutes en fbixante Se<« 
condes^ces Secondes en Tierces, & ces Tireces 
encore en moindres parties» Il n'y en a pas une, 
qui foit entièrement prérente,le commencement; 
luit rapidement la fin. Ce que l'on peut prendre 
pour le préfenc, c'eft donc l'avenir le plus pro« 
che, & chacun peut à fa fantaifie mettre des 
bornes plus ou moins éloignées à ce tneihe ave«, 
nir. Ce n'eft donc jamais le préfent que l'on û- 
crifie à l'avenir, mais c'eft Je plus proche avenir, 
que Ton facrifie à un avenir plus éloigné. 

43. 5Wr /(fTELEMAoyE de Mr. r Archevêque 
de Cambrai. On fait ici quelques réflexions fut 
l'imagination du Poëte, & celle du Philoibphe» 
qui, quoi que diflerentes, peuvent néanmoins 
être alliées, & doivent mêine l'être , pour qu'ui^ 
Poëte foit excellent, (a) „ Le Roman de r/* 
,, lémajue^ félon notre Auteur, tient beaucoup 
„ de l'excellent, parce qu'il y a beaucoup du bon 
„ Philofophe. Mr, TArchevêque de Cambrai 
,,, Fenelon, qui en eft l'Auteur, y a mis plus 
,, de Pbilofophie> que de Poëfie: il y a quan« 
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f^ ticé de nédigènces contre les régies de la Poë- 
^ fie, que r Auteur n*y eût pas Taiflecs, s'il a« 
3j, voit pcnle que cet Ouvrage dit devenir pu- 
^, blic malgré lui. Avec tout ccia;c*eft un ma* 
^ déle excellent. 

44. Nm feulement il faut avoir Je tindulgemee 
feur ceux qui font dans P erreur ^ mais ^ faut avoir 
une charité bienfaifante\ il faut leur procurer des 
biens y comme nous voudrions qu'ils mus enffocu" 
rajfent. Qui ne fent pas cette vérité, n'eft hî 
Chrétien , ni raifonhable , & ne craint point de 
détruire les premiers fbndemens de la Société, 
qui eft la confervation de la paix, malgré la dif-* 
rerence des opinions & des fentimens où font les 
Hommes par la néceflité de leurs diflfërentes lu« 
iniéres, & par la différence de leurs préjugea 
d'éducation & d'imitation &c. Ainfî il ne hnt 
pas s'étonner, que notre Auteur revienne fou- 
vent i inculquer une maxime de fi grande con- 
séquence, & à laquelle néanmoins il 7 a tant de 
gens qui ne font nulle attention. 

45 . Autre Propofition, qu'il donne pour/w- 
fortante. Les plus grandes Vertus ^ ^ les plus 
g;rands Talons y font compofez déplus de petites par^^ 
ties^ que les moindres, 

46. Sur les meilleurs Livres de Morale. Ce 
(ont ceux, dit-on, dont la leûure rend un plus. 

rnd nombre de Lcâeurs beaucoup plus juftes 
bienfaifkns, que les autres. Après avoir ez« 
pliqué la manière dont ces fortes d'Ouvrages doi« 
vent être faits pour parvenir à ce but , on con* 
dut, que les meilleurs feront toujours les Vies 
des Saints, ou des Grands Honime», q^aqd el- 
/ 'les 
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ks feront écrites fur ces principes ; &c que VEtmt 
doit donner des* prix à ceux qui y réuQUront le 
mieux, au jugement de T Académie de Morale, 
une de celles que notre Auteur veut qu'on éta» 
bliffe félon le plan de fa Politique. 

47. Ilejl de la Sageffe^ de cultiver^ ^ de wA 
nager taus /« gpûts^Jur tout ceux qui font utiks. 
à la Société. 

48. La pfjQur des Villes Capitales efi le plus de^ 
frahle, 

49. Il efi beau, il efi glorieux^ de vaincre fi^ 
Ennemis par la hienfaifance. 

50. Sur t effet du bon Vin ^ pris avfic modéra" 
tion, {a) Article adrefle à Madame du Tor, en 
ces termes. „ Pour vous entreteoir, Madame, 
„ dans cette humeur gaie & peu foucieufe, qui 
yy vaut mieux que la grande fortune de Madame 
„ de LouvoiSyJQ veux vous dire un Apophtegme 
,, digne des Modernes; un autre aùroit dit des 
,, Anciens, mais vous favez que je fuis un peu 
,, moderne , depuis que j'ai compris que nous 
„ pourrions bien avoir ajouté nos lumières à cel- 
„ les des Anciens. .L*Auteur de ce bon mot, 
,, c'eft Mr. votre Pére^ Nous dînions l'autre 
„ jour à St, Cloud chez Madame de ^intiny 
,, dans ce pavillon fi charmant qui ieft âg bouc 
,, du Mail: il trouvoitle Vin de Cote Rçtie, Se 

„ le Vin de Champagne, fort à fon gré; il en é- 
*„ toit plus gai. Nous parlions, le verre à la 
^y main, de la TradudHon que Mr, Dacier a tai- 
\y te de quelques morceaux de là Philofôphie de 

„Pla. 
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^ Platon: Tenez ^ mcditril, Mr.PAbhé^ et| 
^ choquant le verre y le ban Fin donne ce que la 
^y Fhilofofhie fremet. Et effeûivement les der« 
yy niers petits verres de bon vin étoient de véri- 
,> tables^petites pri(ès de joie, & de gaieté. 

51. Le goût de la Vengeance efi un goût d^unê 
^me fetite ^ vuliaire. Article, que notre Aut 
ceur qualiâe mportanty & dont les Sages ont re- 
connu il y a long>tems la vérité. On lira néan- 
moins avec plaiGr, ce qu'iLdit là-deflus félon 
fiss idées. 

52. A confdéret la plupart de ceux qui fi ruir 
nent^ on trouve que, le defir des Flaifirs des Sens y 
ou la crainte des Douleurs y coûtent moins y que le 
iefir des plaifirs qui viennent des diffifrentes glo- 
fioles, ou de la crainte de paroitre ou plus pauvre ^ 
pu moins rifhey que F on ne veut parottre. 

53. Il n'y a point de quart d'heure» où Ton 
Vit puifTe éclairer fon éfprit, ou par la leâure, 
ou par la méditation , ou par la converiâtion. 

.De m.ême il nV ^ quafi point de quart d'heure, 
où l'on ne puifl^ fe demander à foi- même : Ne 

,' puis-je pas augmenter le nombre de mes aâions 
de Juilice & de Bienfaifance , (bit à l'égard [des 
{a) préfens,' foit à l'yard] des abfens, pour tel, 
pour telle, pour le Public ? Que puis- je y ajou- 
ter comme Parent , comme Maître, comme 
Domeftique, comme Ami, comme Voilin, 
comme Citoien ? Voilà en quoi conûfte tout 

.cet (h) Article. 

54. Le fuivanc eft fur cette Proportion sm^ 

(s) Cet mots, qui maiiqucm ici» ont été apparcm- 
iBLCAt omis pai les lœptimcuis. * (ê) f4^. %76, sf/. 



fCf tente: Le plus fage efi le plus docile. Vérité^ 
que notre Auteur (a) prouve par ion proprf 
exemple. ^J^ai^dit-^tl, tant changé d'opinions^ 
„ fur la Morale, fur la Politique , fie particulier 
,, remenc fur le véritable prix des grandes fortu^ 
,, nés, des grandes places, de la grande réputa^ 
yy tion, fur le véritable prix ou des hommes y on 
,, des femmes efiimables; que je crois qu'il eft 
:^ de l'Homme Sage de n'avoir guéresquede» 
yy opinions provifionnelles , avec lesquelles on 
yy doit toujours tenir une porte ouverte à la do- 
3, cilicé, & par conféqucnt à la Vérité. Si j'ai 
yy quelque tnérite diftihgué des autres^ c'eft que 
yy je fuis un peu plus docile qu'eux fur ce qui ne 
^ m'eft pas démontré. Je n'en fiiis pas moitis 
^, ferme, jusqu'à ce que l'on me montre de meit« 
„ leures raifons pour l'opinion contraire. ^ 

55t £«/ritti/ ^ la pluralité des Mondes i<r Hv:-^ 
GUENs &c. Suivi de quelques Réflexions (lu: 
la Sagefle, la Puiflànce & la Bonté de Dicy^ 
avec d'autres Réflexions Morales^ & udeR^ 
flexion Politique^ fur lie foin qu'on doitavotr^ 
dans TËducacioa & des Qarçons, & des Fj^Je^i;^ 
: de leur Atettfe fouvent devant les y.eux les gran- 
. des magnificences & les grandes libéralité!, 4vi 
Créateur , qui paroiffent dans utte presque h^itf 
Je Menées y ^ iKahitans de ces Mondes. 

56. Sur la Tolérance des deux Syfiimes fur ta 
Liberté. Mr. l'Abbé de St. Pierre rapport^îçl 
d'abord quelques particularitçz , au ii^t du fg<* 
meux Janfénifie Nicole , qu'il avpit cqprib 
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W€t$ fan t69&y èc fréqutmé pendaac ieot (Hi 
trois ans. Il fe déclare lui-même dV>ptaHxi coo^ 
traire^ ou de celle de (s).Mâ6Ma^ fans ft/ammêim 
4frë JL fàrH MfliMifie. Efièâivemrent, il ét«bUc 
iiortetneDC la ToUrame fur ie& matières dont il s'a- 
^e : & rien ne prouve mieux l'étoigneiDent de 
tdut eQ)Hc de partialité, {h) ^^ Les deux Syfte- 
^ mes généraux; fur la Liberté ont <dit«il) toû- 
,, jours été Pun malgré l'autre dans le Monde 
,, & dans rEgliië,' & Ton devroit les y laifler, 
^ flc les y coléter, pour Cdmftrver la paix encie 
y^ les hommes, qui vaut bien mieux qu'une gaer- 
^) re quMls fe feroiénr en vain pour établir panai 
•^y eux une uniformité perpétuelle , qui pouitoit 
\^ bien être impoffible. Et qu'importe de Tuni- 
-^^-fermité, pourvu que les Hommes aient apprk 
à fe t^érer mutuellement fur ladîfiérence de 



',, leurs goâts dt de leurs opiniodé^ i^ien n^eft 
^ plus raifonnable, que Ift ToléranCeY le mérite 
-^y hoihme vieux-, ne juge pas 3, UegoAte paj, 
'^ comme il jugwic , comme il gotkoit jeune. 
f^ O^'blâmeroas-nous nos EdAins, de de qu'ils 
.,, hé font paS'Vieu^ comme nous? - li^rïtolârari- 
^ ce cft le vice des deux Partis, & te qui coit- 
^, ftituë l'homme de Parti, c'eftJe Zélé dérâi- 
\^ fonnable pour fon opinion, pour < fa vÀité; 
^ c'cft rintolérance , & la peffécmîWt'aéKv^, 
\y telle qu'étbit celle de St. Taitî contre les pré- 
'fy mîefs Chrétiens. . . il y a ,• dans les dettx 
^'Syftémes fur la Liberté, des inc«î*npréhenfi- 
bilitez des'deux côteT;, comme dat^s^les dei^ 

Syftê- 
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'^y Syftèfnesf, àt la JitHjiHtifé^ & de la mm^M^ 
^^ v$fittliÉ/àc la Matière à Tinfint. Faut-il doive 
^ s'égofger durant tous les Siècles , parce que 
les uDs Yaccotomodent mieux d'une incomprâ* 
henfibilité , les autres d'une autre ? A quoi 
), j^iit ferviMa vérité , fi elle ne nous fert à être 
9, plus -heureux dans cette Vie, & à nous affù^ 
3, rer un4>onbcur futur ? Or la Haine, & la MA' 
y, ^{/ilwr^fnutuelle,{)eut> elle jamais erre le moieh 
^, de plaire à Dieu, & d'en obtenir le Paradis? 
jy On a dk enîsore avec raifon: Celui qui ne fait 
ii féts Jèffiéulefy ne fai$ féts régner: Mais la m^ 
^ xime: §iui ne fait f as tolérer^ ne fait fM^ 
^, vre^ ri'eft pas moins importante &c. 

57* 8iér tEdntatien Dcmeftifne. Les trois HsP 
bitudes les plus importantes «dans l'Education, ce 
font l-habitudef à la Prudence ^VhtAÂmde è la Jn/l' 
ticey &c l'habitude à la Sienfmfance, Notre Âo^ 
teur nè^plEirle ici que de la première, qui peut 
être fortifiée par dinèremes' méthodes. Il ai ii»> 
ëique une générale, dont il-faic voir l'utijiité, e». 
y joignant quelques exemples. ' * 

58. Centre' k Sehifme. Un Doôeur de 5^ 
honne^ exilé comme Mélimfte perfécuïeur , qui 
cherche à faire un Sçhifrrie dans TEglife de ïy^^i^ 
ie (on lie hous^dit pas fon nom) fit imprimer ea 
1756 , deux nouvelles Lettres , pour montrer 
^ue tous les CathéUqutt dévoient traiter d'excoîii** 
munfiex, & éviter comme peftiféreïi, même à 
l'Eglife & ailleurs, tous ceui qu'ils croient J^i**- 
féntfies^ & oppôfans à la Conffèitution Unigenu 
tus. Il mit dans le titre de ces Lettreis ,' qu'elle 
icoieiu de Mr. l'Abbé de STt flâ^#. Il parojc 

àflex 
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«fiez, par ce que nous avons rapporté picts ^uc 
ries idées de notre Auteur fur la Tolérance , coiTi* 
bien ce Fanatique houtefe» choifî0pit mal Celui 
ibus le nom duquel il vouloir fe cacher^ Sciu- 
fpircr.lbn zélé fiirieuX. Mr, L'Abbéri^ppotte ici la 
iépoii(è(i) qu'il fie àua Religieux, homme d'eff- 
•prit^ qui lui fàjibit compHmeçc.'fiiu?: larfmaniérè 
&Vafi(e & éloquente dbitt étoieot éaitpsles deux 
Lettres , dans k fuppofition qu'eUeS;pai'C9ient vé« 
titabkment de là plumç. v: , • . 

i 59. Fout faire cefftr la Mtmlkité^ Nécegitë 
^un. Bureau Général des H9fitauXyj0fiÇpllégel^ 
4it dexSiémnmret, . ■ \ ' "„ 

60. Sur les deux ^Bnifiéres ^ du Cardinal dé 
KiiciiBLiEi;, ér du Cardinal Ma^^AMN.- rÇé 
font des Réflexions, 6aices à Toccafion d'un pe^ 
•lit Livre, intitulé: Parallèle du Cardinal de- Ri* 
€èe/ieuy S* d» C/^rdi^al Mazarin^ Nptre Abbé, 
Aianclûce Livre, jugea que l'Auteur .n'étpit, pas 
•aflez : profond dans. la. Morale ôc dans;ia Politir 
ique , pour traiter comme il faut, un fujec qui 
fournit matière à dire bien des .chofe^ très-im- 
fortantes.. Il cofiifpare lui-même ç^s deux IVIi- 
fiiftres, comme Miniftr^ Générai^x^ P^rçe que 
•ce a'eft qu'en cette qualité qu'ils peuvent intér 
«eflèr le Leâeur fenfé. Et après. avoir donné des 
-Dfincipes fur la manière dont on doit ju^er des 
JVIiniftres confidérez dans ce point de vue , il en 
fait application. Voici quelques traits du juge« 
ment qu'il porte des deux Cardinaux. „ A con* 
9, fidérer les iPQtifs de leur conduite, ils n'ont 
:,, pas donné des preuves qu'ils f^fTenc des hôm* 
,, mes beaucoup au deflus du commun. I)s de* 

Croient 
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sJhiriî^ Mai t3 7^9 ^74^' J*t 

;, liroient les grandes places, comme les hom* 
yy mes du commun les défirent , pour fe voir 
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honorez & refpet3:ez par le peuple, pour fài^ 
y] te une plus grande fortune que leurs pareils, 
9, Se pour élever leurs parens oc leurs compkù- 
uns. . . . Ils connoillbient à la vérité mieux 
que les ambiriçux du commun, les moiens de 
»ire une fortune confidérable , je le veust : 
mais connoiilbient'^ils mieux, en quoi confifte 
la véritable grandeur de l'Homme? . • . Ôs 
ont amafle de grandes richefTes , ils ont obli* 

Sé d'autres Familles à porter leur nom avec 
e grandes Terres. Qu-y a-t-il là , qu^un Mar» 
'^y chand , qu'un homme du commun n'eflt en- 
vie de foire, & n'eût pu faire à leur place? • ; 
Sont- ils, de ce côté- là plus dignes dé louange, 
^^ que des Ouvriers mercenaires, à qui Ton paie 
^, grafTement leur travail? ... La plus grande 
y, louange que Ton a!t donnée à SÂLOMON,c^eft 
,j qu'il n'y eut point de Guerres en tfiàel dvtrzût 
,, K)û régne, qui fut très-long.. Il garantit ainii 
„ fes Sujets des grands maux de la Guerre, & 
y, leur • procura ainfi les avantages d'une longue 
Paix. Que Ton compare le nombre des an* 
nées de guerre & de troubles du Miniftére de 
^^ ces deux Cardinaux, au nombre des années 
'^ de paix & de tranquillité: on trouvera qu'il y 
a eu Gx fois plus d'années de guerre, que de 
tranquillité. . . Us pouvoient reâifier & éta- 
blir le projet du Tribunal Européen^ inventé 
par Henri IV. & décrit par le Duc de SuU 
,> h . . . mais ils n'ont fait nulle démarche pour 
le perfeâionner, .& le foire goâter aux Sou- 
Tm. XXIV. Part. II. X ,; vt- 
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',, veraîns. .,^^ .;^^ Ces deux Cardinaux ont gc^^ 
^ verné l un^après l'autre, chacun environ d>x« 
,, huit açjs. Or que Tpa péfe Tutilité de leurs 
,, réglem^s & de leurs établiiTemens, en cofn- 
^. pauiîbn! de ce qu'iU auroienc pu faire de 
„ miejax ;..••& Ton verra qu'il s'en faut bien 
^ qu'ils >Wnc été de grands Miniftres. Il eft vxai 
,, qu'ils aivoienc beaucoup d'Ennemis, & qu'il 
,, ntlloic qu^ils fufiènc presque toujours occupez 
^ à refifter journellement à des Ennemis puis- 
y^ iani.; . Mais pourquoi avoient-ils tant d'Enne* 
,^ mis èc & puiuans ? C'eft qu'ils donnoient les 
.^ Charges*/les Emplois, les Bénéfices, à leurs 
,^ Parens/^ leurs Complaiiâns, à leurs Crêatu- 
,3^ re&i. ^. ♦Il eft certain, que le Cardinal de 
^ Bkielieu avoit un ejbrit &c un courage bien 
y, Tupérieur à ceux du Cardinal Mazarin: mais^ 
,^ çonune il n'avoit pas des motifs de conduite 
,y plus vertueujt, & plus éleyex que lui, il ne fit 
^yjguéves î^ que lui pour le bonheur de la 
yfFt:aiu:e,, A\i reile, à peler les maux qu'iU Ont 
„ çaufez. à l'Etat, contre les biens qu'ils ont pf|0- 
„ curé à l'Etat, à compter feulement trente mil-, 
,^ lions de dépenfe par an d'extraordinaire pont 
„, leurs' trente années de guerres, & dix- mille 
^, morts par. an , c'eft neuf-cens millions, £è 
„^ troisrcens mille hommes. Or que l'on ajouté 
„ encore xiieuf-cens millions, & trois-cens mille 
„ hommes de perte, caufez à nos Voifins, & 
„ que l'on mette de l'autre côté de la balance ce 
„ qu'ils pue procuré de bienfiûts à la France: 
„ trouvera-t-on que ces Cardinaux aient été de$ 
y, Minières fort regrétables fow^VEttr^ en gé- 
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j, néral, & pour la France en particulier? Trou- 
,^ yera-t-on,qu^ils méricaflenc de grandes louan- 
,, ges dans leur vie paflagére « & qu'ils aient mé- * 
,, rite pour la féconde vie des récoropenfes qui 
,,*ne font dues qu'aux grands Saints > &.aux 
yy grands Bienfaiteurs des Homtnes ? 

01. Sur la nature du Plaisir, c^ de la DoxT- 
LEUR. Dans toutes les heures do cette Vie, lat 
première Vie, les Hommes, lors qu'ils ne dor- 
ment, point (encore leur arrive-t-il quciqucfoij 
en dormant des ^ Songes ^éables, oudéâgréa- 
blés) Tentent ou du Flaiur, ou de la Douleur: 
où défirent la continuation du Plaifir qu'Us Ten- 
tent, ou défirent de fentir le Plaifir qu'ils imagi» 
nent, ou ils refpérent, & cette efpérance eft 
un plaifir, quoi qu'ordinairement plus foible que 
le plaifir efpéré: ou bien ils défirent la cefTation 
de la douleur qu'ils Tentent, Ou bien ils efpérent 
cette cedàtion^ ou bien ils la craignent; or com- 
me la ce0àtion de cette douleur eft un plaifir, 
Fefpérance de cette ceflàtion en eft auilî un, , 
quoi .que plus foible que le plaifir caufé par la... 
ceflàtion même. Ainfi il n'y a pas de. quoi s'é- 
tonner, que tous les Hommes défirent tant la 
durée aune Vie beaucoup plus agréable à tout 
prendre, que défàgréable. Mais notre Auteur 
s*étonne, comment^ aiant tous ouï puler d'une 
Vie future toujours agréable, il y en a fi peu qui 
s'occupent à connoîcre par démonflrâtion , ou 
par la Raifon Univerfelle , que le moien les 
plus efficace pour y parvenir, c'eft la pratique 
de la Juftice & de la Bienfaifance, pour plaire à 
Di£U } & qu'il y en ait un fi grand nombre qui 
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ne s'occupent que des moiens de rendre celle- ci 
un peu plus longue de quelques momens, & un 
peu plus rempKe de plaifir , avec moins de peine» 
de corps & d'eTfmt. Voilà pourquoi Tlmmor- 
talité de T Ame doit mettre une grande différence 
dans la conduite de ceux qui ont à toutes les heu- 
res cette opinion préiènte à leur efprzt. Et c'eft 
i le prouver ^que tendent toutes les réflexions de 
cet Article^ le dernier du Volume, & un des 
plus longs. 

Om parlera une autre fois du Tome XIII. le 
iècond de ces Ouvrages 4e Morale & de Politi- 
que, qui peut-être fera le dernier de tout le Ro- 
cueU. 
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ARTICLEV. 

A Treatise of Human Natuîeie , ieing an 
attempt to introdua the expérimental Met hod ef 
reafinsng into Moral Subje&s. C'eft-à*dire : 
Traité far la Nature Humaine y dam lequel on 
ejfaye d'introduire la Méthode de raifonnerpar 
expérience dans les Sujets de Morale. Tom. I. 
Sur ^Entendement ^ pagg. 47c. Tom. II. Sur 
les l^ajjions ^^^. 31g. A Londres chex Jean 
Noon^ 1739 1. grand Oâavo. 

AU premier coup d*oeil que Ton jette fur cet 
Ouvrage, dont nous donnâmes une idée 
générale il y a quelque tems (<»), il paroît écrit 

dans 

(s) BHU T^mf. Tom. XXII. pagg. 4B1 , 48 a, • 
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dans les mêmes viies que tant cTautres, qui ont 
été publies dans la Grande Bretagne depuis quel* 

2ues années. On fait que le goût de la Philo* 
>phie, devenu dominant & plus cultivé que ja* 
mais en Europe depuis près d'un demi-Siècle , 
n'a fait nulle part plus de progrès que dans cette 
Ile. La Métaphyfique fur-tout s'y eft extrême- 
ment perfeâionnée. Quantité at Savans An- 
glois fe font piqués, comme à l'envii dé tourner 
leurs études de ce côté-là. Originaux dans tout 
ce qu'ils font, ils fe font frayé des routes nou- 
velles : ils ont eflayé de rendre la Philolophié 
plus utile pour apprendre aux Hommes à fe con- 
noitre eux mêmes, qu'elle ne l'étoit ci-devant; 
& on leur doit cette juftice, qu'ils n'y ont pas tra- 
vaillé fans fuccès. Il eft certain nue la plupart 
des Philosophes de l'Antiquité qui écrivirent fur 
la Nature Humaine ,* s'appliquèrent beaucoup 
moins à approfondir les chofes, qu'à lesexpri* 
mer finement. On trouve dans leurs Livres, du 
délicat, du grand ,. du beau; mais la Méthode y 
manque , & l'élégance du ftyle ou la fublimité 
des penfées qu'on y adtpire, ne dédommage pas 
de l'exaâitude & des détails qu'on y auroic fou- 
haité. Seroit-cedonc que la Science, de l'Hom- 
me n'eft pas fufceptibled'êtrf dévelopée, com- 
me les autres, par une enchainuré de propofitions 
évidentes , qui conduifent Tefprit au vrai d'une 
manière fuivie & .exafte ? • N'auroit- elle pas 
à cet égard les mêmes avantages, que la Philo- 
fophie Naturelle ? La chofe n'eft pas apparente. 
Que rifque-t-on d'en faire l'eflài ? Si en don- 
nant toute notre attention à ce qui fe paflè au de- 
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daos de nous, nous pouvions une fois en trou* 
yer la clé dans quelaue principe commun, & 
découvrir enfuite la liaifbn de ce principe avec 
d'autres^ ùous- remonterions de cette manière à 
un petit nombre de principes fimples^quifèroienc 
le premier mobile de tous les autres. En tout 
cas, nous aurions la Êitisfaâion d'avoir porté nos 
découvertes fur l'objet qui nous intérefTe le pltxs^ 
aufli loin que nos facultés le permettent. Pour- 
quoi donc ne le pas tenter ? 

C'ûft ce qu'ont entrepris dans ces derniers 
tems quçlques Philofophes, dont l'Auteur ano- 
nyme de ce Traité célèbre la pénétration, & 
dont il fe propoCe dimiter les recherches. Per* 
fuâdé que Mr. Locke, Mylord Shaftsbury, 
le Dr. Manoeville, Mr. Hutghinson, le 
Dr.6c;TL£R,*& quelques autres (a) encore, ont 
rendu au Monde un plus grand fervice en e^^cluanc 
de la Morale les Hypothèfes & les Conjeâu- 
res, que l'illuibre Bacon en les chafTant de la 
Phyfi^ue pour y fubftituer les Obfervations & 
l'Expérience y il fe propofe d'imiter ces modèles, 
en travaillant toutefois fur un autre plan. Quoi» 
que très fouvent il s'éloigpe de leurs idées, il 
prétend péanmoins ne fe pas écarter de leur Qié« 
chode. Son but çft de donner une Anatomie 
oxaâe de la Nature de l'Homme, en y procé- 
dant par là voie de l'Expérience félon toutes les 
règles de la plus rigide Démonftration. Le Lec- 
teur jugera ç'il a mis eâèâivement dans cette 
matière tout l^ordre & tcu^te l'évidence^ qu'oa 
peut y ibubaiter» 

• A 
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. A conGdérer le fitjec en lui-n^ême^ iioa (bu^ 
IttneBC il n'en eft aucun , qui puiflë nous incé-^ 
refter davantage^ mais avec cela on peut dire, 
qu'il comprend en quelque manière toutes le^ 
Sciences dans fon enceinte. La Lo^f m s'exer- 
ce fur la nature de àos Idées ^ fur les principes 
& fur les ojpérations de notre Faculté de penfer; 
It Mfrëh^mtïos Paifions;la Orter^Mf) fur. notre 
Goût^ la PûUtiqtte ^{ixT nos Devoirs dans la Socié- 
té^ & tout cela fait vifiblement partie de la con- 
tioiflance de noos*m£mes. Promettre donc un 
Traité fur la Nature de l'Homme, c'efl: réelle^ 
ment annoncer un Corps complet, un Syftême 
de toutes les Sciences; mais un Syftême bâti fur 
iin fondement nouveau , & fur le feodement le 
plus ibiide. C'efl le plan que notre Âutear s'eA 
tracé, & don't il commence l'exécution dtfns cet 
Ouvmge, qui en contient les deux premières 
Parties. 

La queftign eft de manier un fâj^ fi icnipor- 
tint avec la clarté , la précifion de la plénitude 
eoQvenable. Le célèbre Leibnitt. s'cft plaint 
Qtiel()ue part, que presque tous les Ouvrages de 
tLbgique & de Métaphyfique, fans en excepter 
V^ai fitr fEnttndêment Huma^\ hRêdfercbt 
A ia Vérité^ & ^Art de fènfif ,étoic|>t extrême- 
ment diffus fur les opérations de l'Ërutendement, 
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iur tes -divers d^rés de l'Evidetice^ d*dâ néan- 
moins la plupart des aâions dé notre ¥ie dépen- 
akçtt, iâc; fouvent att$ la plupart de' nos fpécu- 
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lations PUiolbphiques. Ccft ce qu'on ne repro^ 
chera poinc à notre Auteur. Il s'étend ample^ 
ment lut ces matières^ & fi les principes qu'il 
pofe en les expliquant ne font pas goûtés de tout 
le monde, on y trouvera au moins du neuf. Se 
de quoi exercer les Métaphyficiens les plus habi<» 
les. 

Tout cet Ouvrage en général eft rempli de 
peniëes originales, & qui ont tout le mérite de 
la fingularite. Peut-être trouvera-t-on qu'à for- 
ce de vouloir approfondir la iiature intime des 
cho(ës, l'Anonyme tient quelquefois à fes Lec- 
teurs un langage peu intelUgible. J'appréhende 
encore que fes Paradoxes ne favorifënt le Pyr- 
rhomûne, & ne mènent à des coniequences que 
l'Auteur lemble de(àvouer. La Métaphyfique a 
firs écueils, auffi-bien que les autres Sciences. 
Quand elle pafiè de certaines bornes, elle obfcun* 
cit les objets qu'elle creufe. Sous prétexte de 
ne & rendre qu'à l'évidence, elle trouve de la 
difficulté à tout. La Religion même en foufte 
dans bien des rencontres : elle en rend oudque- 
fois les premiers principes trop recherches^ trop 
difficiles, en travaillent à les démontrer fie à la 
éclaircir^ Cependant c'eft aujourd'hui la Marot** 
te de queues Théologiens Anglois,de (èmer de 
la Métaphyfique la plus fubtile juiques dans leurs 
Sermoois. A moins qu'on ne pdBlède Lôck^b fur 
le bout du doigt, on ne (àuroit parvenir à les 
entendre^ H faut efpérer qu'un goût û tnauvab 
ne prévaudra pas, dans le fétu d'une Nation fi 
éclairée & fi judicieufe. 
Not{^ Auteur ne fort point de & fphère^ ea 

s'é^ 
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fi'élevant à ce que la Métaphyfiaue a de plus f\i^ 
blime; mais nous forcirions de la nôtre, (i pour 
éplucher fes principes , & pour donner une idée 
cooiplettede ion travail, nous entreprenions de 
le fuivre dans tous les détails où il entre, foit fur 
l*Entemlenf§nty foie fur les Faffiom. Ce fera a& 
UfL pour le préfent,que nous nous bornions à fai-^ 
ire connoitre les fondemens de û Logique, & 
que fims forjtir du Traité de l'Entendement, nous 
infiftions entre autres fur ce qu'il dit touchant U\ 
numière Je raifiniur fitr les caufes ^ f$tr kurs 
effets. Si nous avons le bonheur d'exprimer af«. 
ta, clairement fes principes fur ce point , on ju-^ 
géra par^^là de tout le refte. 

Dès l'entrée de ce Traité, {a) l'Auteur débu- 
te en déBniflànt le mot de Pereeptie»^ auquel \\ 
attache de nouvelles idées. D'abord il appelle 
Perceftùm^ tout ce qi4 peut être préfent à notre 
Âme 9 foit par le canaftles Sens, foit par le mou-<i 
vement des PafSons , foit par l'exercice de la; 
Réflexion, & de la Penfée. Il diftingue après 
cela deixx fbtf|cs de Perception, (avoir des Imm 
frejjhns , & des Idées. Quand notre Âme eft agi- 
Aée de quelque PaflioD, ou lorsque les Sens lui 
préfentent immédiatement l'image de quelque 
Objet, la Perception, dit-il eft une Impref^. 
Quand enfutte l'Âme réfléchit fur cette Paffîon, 
ou fur cet Objet , (ans en avoir aqcun fentimenr, 
ùl Perception de une Idéè^ UlJée en un mot 
ii'eft ici qu'une Perception languiflànte, te foi- 
blej & )^lff^reffien au contcaire eft une Percep^ 
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don me & animée. Il y a entre la première <e 
k féconde, la même difierenoe qu'entre /»i/Sr 
icfintir. 

Cette diftinâioa polee , la première Propo 
fition, que T Anonyme y fonde, eft que toutes 
les liées fimpks naiffeni p$ur U prémèfefns tn 
wms de p/elft/es Impreffiam fimfles y a^^iihs elt 
ks cetrejfondeiU exaéemen$ {s); ou pour parler 
en d'autres termes, que nos Perceptions les plus 
fifrtes^ font la caufe des plus^^/^, & que nous 
ae penfins qu'à ce que nous avons auparavant 
fimfi. J'ai cru d'abord > que cette Propofition 
revenoit au principe de Mr. Lock:e , qu'il n'y a 
point d'Idées innés; mais comnœ fous le nom 
d'Idées Mr. Locke cominrend généralement tou- 
tes nos Perceptions, il y a une diâerence réeUe 
entre (bn fentiment & celui de notre Auteur; 
Ce dernier accordera tant qu'on voudra , que 
nos Perceptions languiflàntes & finUes, ne font 
point innées, parce que félon la manière dont il 
définit les termes, ces Perceptions foibles, qu'il 
appelle Idéss^ ne font à tes bien 4>rendre, que 
des Perceptions produites par d^autres, des Per* 
ceptiohs que notre Âme ne tient que d'une fèi- 
conde main. > Mais il ne peut au contraire s'em- 
pêcher de regarder comme innées tot:n:es ces Per^ 
cepcions plus fortes, qu'il appelle des Imfreffiâns^ 
tdW que font, la .Compaflion j l'Amour de la 
Vertu, la Colère^ & en général toute;» les Pa& 
ûàns humaines. Cela même ,&lonlui, concilie 
jparÊûtement les Syfbêoiés \c$ plus oppoies fur 
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cette matière. Un Mallebraïubifie ne fe fera 
point de peine d'avouer que noire Aoie jr^oic 
toutes fes Idées, (inon des Sens, au moûfu de 
Quelques Perceptions intérieures ^ & le Difciple 
de Locke conviendra fans fcrupule de fqp côté, 
que toutes nos PaflionS (ont innées y parce qu'en 
effet elles dérivent immédiatement de la Çonlli* 
tution de notre Nature, (^s) Pour prouver quo 
ridée de VEfemfue^ par exemple ou que l'Idée 
. de la Coukur^nc font point innées, les Philofo- 

f)hes démontrent qu'elles entrent dans l'Âme. par 
e canal des Sens. Pour prouver que l'Idée d'un 
befir^ & que l'Idée d'une Paffia^y ne font, pas 
plus innées que les précédentes^ils obfervent que 
nous connoiûbhs ces Padions & ces DeGrjs par 
ièntiment^ avant de les conooitre par réfle^^ion. 
Que conclure de-là? fi npn que toutes nos Id^es 
ne font que de fbibles perceptions produites par 
d'autres perceptions extérieures » lesquelles vieq.- 
neiit les unes d'une caufe interne qui eft inoée^ 
6c les autres d'une caufè externe qui ne l'eft pas« 
Afin de mieux déveloper tout ceci, il ièra bo)}[ 
d'entendre l'Auteur, & d'apprendre delui-ipê-^ 
me comment il envilàge fes propres priacÂpesl 
Voici donc ce qu'il en dit dans la fecQ^dç 
Sedion de cette première Partie , où il divi^ 
fon {If) Sujet*/' Puifquc. toutes nos Iî//i?ffimr 




,, iions de ce qui r^ardeices ItffjfreffioM y Bya^j: 
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„ d'expliquer ce cjiri concerne les IJ/es. Ce- 
yj pendant il convient de fuivre une autre Me* 
,, thode. Nos Impreffions font de deux fortes; 
yy les unes viennent du Sentiment y les autres de 
yy la Réflexion. Les premières naiffent origi« 
,, nairement dans notre Âme, par une fuite de 
,, fa conftitution naturelle, & d'une manière qui 
^ nous eft. inconnue. Les fecondes découlent 
„ pour la plupart de nos Idées y & cela dans ror-\ 
,, dre fuivaat. Une Imprejjian venant afieâer 
yy nos Sens, nousfaitappercevoir, par exemple, 
,, le Froid, ou la Chaleur, la Soif, ou h Faim. 
„ du Plaifif , ou de la Douleur. Cette Impref- 
,, fion laifTe dans notre Ame une image, & pour 
yy aiafi dire une copie d'elle-même, qui s'jr con- 
„ ferve «près que ïlmprejjion a entièrement ceC- 
y^ &'y &c c'eft' cette image* que j'appelle Ji^. Or 
„ cette Idée foit de Plaifir, ioit de Douleur , pro- 
,, duit i fon tour dans l'Ame de nouvelles Im- 
yy freKons'y impreffion de De6r,ou d'Averfion , 
^ d'Ëfpérance, ou de Crainte; & c'eft-là ce que 
^ j'appelle des Impreffions de Réflexion y parce que 
„ la Kéfienon les produit. Mais enfuite ces 
„ ImfM^ont copiées par l'Imagination , ou par 
,, la Mémoire, font naître de nouvelles Ji/Af/, 
^ qui peut-être après cela fe convertiflènc^aufli 
^ elles-mêmes en de nouvelles Impreffions y ac- 
yy compagnées d'autres Idées y qui y xovn aflbr* 
^ ties. pe cette manière les impreffions de Ré^ 
y^ fliexim fe trouvant antérieures aux Idées qui y 
yy correfpondent;mais elles font poftérieures aux 
„ Impfeffims de Senfation^ & elles en dérivent. 
^, Nous commencerions donc par traiter des 
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^ SenfatUms^ (i ce Sujet n'étok pas plutât da 
yy reifort de la Pbilofophie Naturelle & de l'A- 
yy natomie , que de ta Logique & de la Mo* 
yy raie. Nous viendriotis enfuite tux ImfttJfiMi 
,, de R/flexsofty c'èft-à-dire à ce qui Goncerne 
yy les DeGrs & les Pallions de notre Ame. Mais 
yy comme ces Imfreffions Je Réfkxiem ibnt ordi« 
„ nairement produites en nous par de»LAifx, il 
yy faut néceSairemenc que nous rcnverfions la 
yy Méthode qui paroifToit d'abord la plus natû- 
^, relie, & que {K>ur faire bien connoitre la Na-» 
„ ture de THomme, confidérée dans ion Etre 
„ Moral, nous traitions des Idéfs ayant de par* 
,, 1er des Impreffions. C*eft auffi le Plan qu'on 
„ s'cft fait, *& que l'on va fuivre ". 

Telles font en abrégé le» rues de notre Au- 
teur, tel eft le principe fondamental de tout (on 
Syftême. Point à^Idée ni dans l'Entendement , ni 
dans rimagination, ni dans la Mémoire y qui n'y 
ait été précédée de quelque iMfreJpom. LTeft-là 9 
à ce qu'il prétend , la clé de toutes les Contra? 
yeriès qui partagent les Philofopbes fur l'origine 
des Idées : c'eft faute d'avoir débrouillé ce prin- 
cipe, qu'ils ne fê font pas aiTez entendus. Ce 
qui en réfulte d'abord, c'eft qu'au «jieu que les 
Imfrejfhns excitent toujours, & fixit toujours 
naitre dans l'Ame des Perceptions également 
claires & vives, les Idées au contraire n'y font 
la plupart du tems que des Perceptions aum. 
obfcures que foibles,dont il eft fbuvent fort dif- 
ficile de démêler le méchanifme & la compo- 
fition. Il n'y a qu'un moyen pour cela. Quand 
Vidh eft oblCure, il &ut recourir à ¥lffffreffia»y, 
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pour y répandre du jour. Quand on ne voit pas 
bien quelles font ïes Idées qu'on attache vulgai- 
rement à certains termes Philofoplriques, & que 
l^ott foupçontïè que ces termes dans l^ufage qu'on 
éft fait tous les jours ne fignifient rien; il faut re* 
chercher de quelle Impteffion dérive l'Idée qu'on 
paroît y attacher. Si on la découvre , on ?eh kr-- 
Vira pour fixer pfécifémcnt cette Idée; mais s'il 
éftitanpoffibléde la «découvrir , ce fera une mar- 
qué fore que le te^me en queftiôti eft véritable- 
Hement un mot vuide de fens. Qu'qn en fafiè 
Pcûai flir le mot de Suhftance^ & fur tant d'au- 
tres , dont le langage Philofophîque eft furchar* 

Le favant Angloîs fait lui-même une applica* 
tîoti détaillée de fon principe à un Sujet àçs plus 
Importans dans la Métaphyfique, je veux par- 
ler de Ta manière de raifonner en jugeant de la 
Cavfe par fes Bffèn^ ou des Mffits par leur Cau^ 
Je: Il eft évident, que tous nos raifonnemens 
cri matière de Faits, font fondés fur la connoit 
fihce de la Relation qui fe trouve entre les Cau» 
fis^ & les Bffets qu'on- leur attribue; [a) parce 
que jamais on n'attribue l'exiftence d'un objet à 
tm autre, fans concevoir préalablement qu'il y 
a entre eux quelque connexion 5foit médiate, foit ' 
immédiate. Afin donc d'entendra ce que l'on 
ilït quand on raîfbnne fur des Faits, il faut tâ- 
cher avant tout d'avoir une idée diftinde & pré- 
cife de ce qu'on entend par une Caufe-^ & pour 
cela on n'a qu'à examiner attentivement le premier 

objet 
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objet qui fe préfence^ & qui eft la Cmife d'un aiH 
tre. 

. Suppofons^par exemple, qu'une KUe en repo9 
fur un Billard, y reçoive tout à coup un choc d'à-* 
ne autre Bille pouffée avec force. La première 
que j'appellerai B, cefTera d'être en repos^ par^ 
ce que la féconde^ que j'appellerai A, luicoi»* 
tnuniquera de ibn tDouvetnenc. Voilà donc uncf 
Câufe^ & un M fit. Voyons un peu d'où dqxnd 
cette Relation* J'apperçois que la Bille A ^ ne 
pouilè la Bille B^ qu'au moment qu'elle la tou*' 
che; mais j'apperçois auffi que dans cet inftaaC' 
même elle la pouffe certainetnent, enforte qu'it 
n'y a point d'intervalle entre le choc , & la com* 
munication dfi mouvenieut' De^làjeconckis qu'il 
y a Contiguïté. A^ tems de de lieu. entre un J5j^^^ 
& la Caujfe qui k produit;; 6c que. toujours en* 
core il y a Prhrité de teltiâ dans la Cau^e. Mab 
ce n'eft pas tout. Si je prens unetrdilième SÏl*' 
le 9 C, & quej> la place dans la même iituatioa 
qu'avoit d^aboiid la Bille B, je trouve que pou^ 
fée par la Bille A, avec lacnênie force, elle en 1 
reçoit auQi la mênle quantité de mouvement» 
La même expérience cent fois répétée a toujours^ 
le même fuccès. Je dois donc en conclure, qu'il > 
y a une connexion invariable entre une Cauje $c 
V Effet qui lui ed propre. Ainii voilà trois idées ^ 
renfermées dans l'idée de la Relation d'une Catf^ 
fe k ks Effets; Contiguïté de tems âc de lieu^ 
Frùffité de tems; Connenim invariable*. L'ex* 
périence que je viens de faire me préfente con» 
ftamment ces trois idées ,. & ne m'en préfentc 
pas cCaucres. Uim fi , au-iicu de fuppofer que la^ 

Cauft 
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CaufB & TECèt foient aâaeilecnetit fous no^ 
yeux , nous fiippofbns à préfent que nous ne 
voyons que ia Céufi feule, quel jugement porte* 
fons-nous? H eft aifé de le dire. Fondés fiir Tez^ 
périence , nous ne manquerons pas de prévoir 

Sue la Caufe en queftion produira (bn dSèt ord- 
inaire, fî les circonftances n^ont point changé» 
£n voyant la Bille Â^ poufllee contre la Bille 
B, avec le mcœe degré de force que dans le 
cas précédent, nous dirons, la Bille A va dé« 
placer la Bille B, 6c elle lui communiquera tel 
ou tel degré de mouvement. Ceft-ià conclure 
de la Cëufi à ^Effit-^ & c^eft ainfi qu'on argu-^ 
mente tous le$ jours , dans les raifonnemens qui 
intéreflènt la conduite de la vie. Là^deiTus en* 
core eft fondée toute ia Foi HUlorique. De-là 
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conféquent, fi nous réufliflbns à expliquer d'une 
manière claire & difttnéte le ralifôûneroent que 
nous venons de (aire fur le choc de deux Billes, 
nous ièrons en état d'expliquer fans peine toutes 
les opérations de notre Ame, où nous raiibnnons 
de la même manière. 

Suppofons un homme placé tout d'un coup 
fur la Scène du Monde, avec tqpteia vigueur na* 
turelle à TEfprit, mais fens expérience: cet hom- 
me ne devineroit pas l'effet que la Bille A, pouf» 
fée contre la Bille B , va produire fur cette der- 
nière. Il pourroit tout au plus le conjeâurer, 
mais il n'en auroit aucune certitude, parce, die 
l'Auteur, que les eflfets renfermai dans une caufe, 
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ne j^iirolent fe démontrer à priori par des rai« 
ions prifes de l'idée de cette caufe. On peut 
l^ien concevoir, que telle ou telle caufe peuc 
produire tel ou tel e£fet , que tel ou tel evé«. 
nement peut aroir telles ou telles fuites : Ta cho« 
fe ell poffible, au moins tnétaphyûquement,dès 
que r Ame peut la concevoir. Mais de; ice qu'el- 
le eft poffible, il ne s'enfuit pas que lé contrai^n 
re fçNlt iinpoffiblé ., ou implique contradiâion. 
Par confequeot on ne peut avoir à priori aucune 
détoqnftration propKemen,t dite , de la Cimwexiam 
q^u'il y a entre la Caufe & l'Effet {a)^ 

L'Homme donc, le nouvel Adam qu'on fup* 




inilruit. Il faiidroit. qu'il vît, avant de juger»^ 
Mais quand, il auroit vu plufieurs fois, de fuite li^ 
Bille B, déplacée par. la Bille A, il àè balance*, 
foit plus à juger, <;fès. qu'il . verroit cette dernière 
en rnQuvement>qi^'eife; yi^ déplacer la, première^ 
Il deçideroit ayant. 'que de voir, ,j5c fon Ame. 
éçl^rée par rexpériénpei.n'attendroit'pius l'évé- 
^enijcçit pour décider.^ . V 

y. La .même chofe arrive dans tous leis Wtfes cz^ 
j)offibles & (bmblables. Tous nos RaUbnne- 
menîs concernant le^Caufes & leurs Efièts, (bnc 
fondés^ lur l'Expérience, & toutes les iriduâtons 
que nous tirons de l'Expérience, portent fur cet- 
te fuppô&tion, que le cours de la Nature demeu- 

. , . rera 

^ . f 4) Ccft de la (bite , ^-ptu-pi^s , que laifonnoit au- 
trefois SeKtm Empt'ricui dans fes Hjpotjfofis* Li?.UI. Chip. 
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tiri cdoffi^mmtht le même; EPoè nooff toh^ 
cldohs*^ que \e$ circonftantes êtznt, cfaflteurt ^- 
fiit^ent é^ies^ des caufirs ièmbiat^es ptcahS^' 
tant ccn^netfiienc de " i^blabfe^ e&ts. Maist 
eétte cbirdûfion eft-cflcf jûfte? AVons-nous dé 
tennci rarfons dô la croire telle? Ceft ce qtftf 
fttiporte d*éxahîtfter j Ci volti fe-ëeffus les conv 
fiderârWnà' de notre Anoriymèy que nous af)âri-[ 
dbnnbris:ctxdèTÎement à hi péhéwatfcm dti Lefte^r^ 
fins raîfé, autre choft qpe de lé^aKréger. 

„ Nbrfs n'àVoûSj dit-if, (^ aiitahe dfiWdni.' 
yy ftratiqn ppiir i^ous con vajncré^qàe dam iks ait 
j, dbiK'rimis rfiivons pas" fticPétpérfence,; il ar- 
^ riveri Itt^àiSÈibdi clrofé^ qàc dans ce^x oui ftx^ 
^ période' nodi'à feftrultK . La raifon qu'A ci* 
cfonne, t^èff qae nous n*avotis aucune dçrtitii/-' 
d^j que lé cîbfifs^^de \i Natdrè ne cbad^erapoitîL 
6t qufi PAveôîr reiferA>lefa èyaâemcnt aq. PaÈlC 
(Ç; Puisqu'il eflf pôfRWc qajà l^avenir dtinge , 
on ne peur pas démontrer qu^il lie chanserW pa^, 
Clpti dis-Je? on ne fauroit lèùWmenr, &\ot hà^ 
tré Auéëur,fe conVaindre Mr dès argumeiii^ oro-î 
CiBtesj^ùê le coûts de* la Natlire demeurera tou- 
jours invariablement le mêiiie. La raifotï qu4 
èh doniie revient àcécï. Toutes les pfobàbili- 
f^ > qÙ*t«ij)èut avoir que Jfàvenir fera TefaltAfcfc 
au pâïï j fuppoftnt qu il'r a nacurcllement db h 
dbhtofmftè entré le paflé & le préfent: par coli- 
lecjuetit' elles né peuvent' pâsy fervir de preuve. 
Cette cbûfortûite , cette refietaWance eft une 
Cbofe de Fait. On ne peut donc la prouver que 
pï PEipérîêhce. MaisTExpéricûce du j^Oë. ne 
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prooyt rien par ? apport à Payenîr , à moiMqâ^on 
ne fuppofe que fsp^sesàc fers femUable au palStl 
Par cooiëquenCy ceote reffitrablance n^eft qiM 
préfûtnée, elle n'<eft poioc prouvée^, ifc e&e m 
âuroit l'être. 

Qu^eft>ce donc qui nous détermine à juger fi 
déciâvement que telle oa telle chofe ^msptr^r^ 
parce que dans un pareil cas & ckms des cireon-» 
hmices toutes feinbiat4e$ elle eft d^a ^HPrwée ? 
G'eft ta Comfitme^ répond} notre Piailoibjphe. A 
force de voir les oiémes cau^s pirodutre' 1«» mê* 
mesi effets', nous nous - perfuadon» qi^eNes les 
produiront toujoars: Oependant nous ne coo- 
noiâons point en quoii-^onfifte prédifënpent k 
faculté ou le poui¥otr quee ; les corps ont de ptT>- 
àma tels ou teb efi^. Tout ce que nous là* 
Vons^ c^eft qu'ils le» psoduiftnt aujouraliiai. Mms 
qucAe x:drti(uie avom-tiHHifrii)M'fls les produiront 
OTOfiLift ^> Auoyie , fi rce nfeft celle qm nous 
pvêce Vhsàkoàe^ oà iKms (ônimes de te penftr de 
te:fi»te. Aiiifi dans h» conduite de la vie, ce 
nTeft: pas la Raifo», c^ €iiAOore uniqaemenc H 
émièm€ y ^ui nous fert de guide. C^eft eDe feu* 
le cflh nous détermine , pasce que c^ieftreUe fenh 
qui npus Mt préfumer que l*ayenir copre^)Oi^GhMi 
am pafi$, de que ce qui eA arrivé ce»M: fois, tt« 
rtvera^encore. Jamais la Raifon ne nous cnurdsolt 
celan^igie. 

Nous voîâ donc réduits^, ftlâPtiifefbphie du 
Avant Ao^is eft' véricable, i ne rien croire dms 
l'avenir , qu'à meiiire que nous verronst. Heot? 
feè&cqeiu pour nous , toucies ces beHiss fpécubii» 
fions ne mit 9» ^xkti é\ndeQCes qo^it gourrok 
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fe le perfoader. Si ron vouloit feulement fedoa-^ 
ner. la. peine d'examiner cette Propofition, Qae 
la conformité des Eâèts à venir avec les Efièts 
pafles d'une Caufe qudconque, eft une cfaofe de 
Fait, qui ne peut fe décider que par de nouvelles 
experiénîces; je ne crois- pas qu'il fût bien diffici- 
le de montrer^ qu'elle n'eil rien moins que cer- 
taine. La reffemblance de l'avenir avec le paflè 
eft une chofe de Fait , je l'avoue; donc c'eft 
une chofe qu'on net (^ut âvpir aveQ quelque 
probabirité y que paît de nouvelles expérienees; 
je. le nie. Mais, die l'Anonyme, on ne peut 
le décider fans fuppor<srjce qui eft en queftion « 
favoir, que l'avenir fem (emblaUe au pafle. 
Point du tout. On: peue le décider, par la natu- 
re des cbofes> dont l'expérience a déjà inftruit. 
On peiftt dire '.Telle ciufe^ a toujours produit» & 
produit toujours par-oout tel & tel efièt ;^ donc 
ellei le "produira toujours:, tant qu'elle fc^ra cette 
€z\ifcn\àySc qu'elle agira -d^Sv les mêmles circoiH 
ftance^i ' Repltquer.^.quele cours de la.Natune 
peut cbai^6r>, c'eft ne ri^D dire; car^fi le cours 
de la.I^<lature change, la. çaufe n'eft plus Ja mê* 
ftno,^ ou n'agiffant plus dans les mêmes, circoo- 
fianices, on fait bien qu^elle. ne produira pas les 
xoêtpes cSsts. Mais auffi.ce a'eft pas'laqueftion. 
JLa.queûtioneft de.favoir^ fi k Bille A^rpouflee 
contre la Bille B, que l'on conçoit en repos, lui 
cômkiHiniquera demain le d)ême degré de mou* 
vemem, qu'elle lui a (communiqué aujourd'fauiw 
Je répons qu'oui , pourvu que les circonftan- 
ces dètneurént exaûement les mêmes; & je fou- 
tiens.. qiiQ/cet effet eft infiaiUible > parce, .qu'une 
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caufis qui opère de U mêtpe manière, dok pro- 
duire le même efFec. Si vous changez les cir- 
cooftances de Taâion,. ou la nature de TÂgcnc, 
vous chaînez le cas, & vous détournez la «ques* 
lion, . 

Ceci.mériteroit d'autant plus d'être approfondi, 

Sue .notre Auteur en tire des conféquences de la 
ernière importance, comme on va le voir, {a) 
Sjslpn lui, il eft impoffible qu'il y ait jamais dé- 
monftradon de la certitude des Vérités que l'on 
croU. Démontrer une Propofition, c'eft non 
feulement faire concevoir qu'elle eft véritable^ 
c'eft convaincre de plus, que le contraire eft ira- 

E)(&ble, inconcevable, contradiâoire. Mais 
rsqu'il s'agit d'un Fait , quelque fortes qu'en 
foient les preuves, & encore qu'on ne puifTe pas 
s'empêcher de le croire y on peut toujours concc" 
woir le contraire , parce que le contraire n'im- 
plique pas contradiâipn; ain(i, à la rigueur, il 
ce fauroit être démontré. D'où il fuie , que 
xrqire & coneeviùr font deux chofes diftinâes^ 
que la Foi met une différence réelle entre une 
.Proportion que l'on £onfûit , & à laquelle on 
donae fon auentitpent , & une autre Propofi- 
tion que l'on confoif , mais à laquelle on peut 
/empêcher de donner fon affentiment. Com* 
mcnc expliquer cel»? Si l'on dit que. la F^i ajou- 
te quelque idée nouvelle aux idées que l'on a 
d'un objet que l'on fonf^ty on avancç une cho- 
ie abfolument info^tea^ble. Car i^ Quelle eft 
petite idée nouvelle ? qu'on la produlfe , .qu'on 
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rmdique. Quand on tùHfint un Objet, on le 
■€mf(^ àxsxis toutes iès parties; on peut du tboins 
It eo9tcev9if pftrfoftement, & entièrentent, fans 
^vère encore iqu'il «xHle. Quand oq Ic^erelra^ 
quelle idée cette Foi ajoutera-t-elie à h concept 
iim ? 2. Notre Ame )a inddbîvaUement la facul- 
té d'unir 8c de joindre toutes le^ idées qui i^^m<^ 
pliquent point contrlEidiâion. Par xotmquent^ 
^ la Foi eonfiftoit id[an$ ^M idée à pan! , dans 
«me idée diSerente de toutes ceHes qui n'imj^t- 
^qisemt point <x»ntradiâ:loA, on pourroît, en ajoci*- 
tant cetce idée à toutes celles qii*on^ déjà d^un 
^jet quelconque , eréire die ce Sujet , quelque 
Xïhoife, quel*on ne peut pas y tdnetvotr: ce qui 
'4ans le S^fteme de notre Auteur eft fouVeraine* 

Mais fi ta Foi ne confifte pas feulement i eoff* 
'€mélr AXVk Objet , & fi pourtant , elle rfajoutè 
aucune idé6'nou?dle aux 'idées qu'on a de cec 
Objet ^nd on le confoHy qu'^eft^ce, encore uft 
ieoap, qui enconiUtue la nature? Qu-eft-ceque 
jenire ,par oppofitîoti^ €oneeff9ir ? ,, Toute la é^'- 
^ ftrence de ces deuxndiofes, répond le Meta- 
,, ^phyficien (4) anonyme, confifte dans la Ma-^ 
j, itiete^\ Croire^ c^eft toujours concevoir^ mais 
.<?cft coMtif^fioir diâërenyment. Cette diflfÈrence 
t^Oâfifte tti ce quVw fent aters quelque choie 
^ui ne délpend pas de notre y61(>nte comme nos 
idées en dépendent , '9c e'éfi: V habitude qui en 
décide» Accoutumés à TOk qif une BUte poù*- 
'fêetivec force contte uâe -autre BSle ^ déplace 

aulB* 

(4) Lk-mime^ pag. xtf^ *' > ' 



|)e»iSe fur l'^tpéritnce ^ ^ nous «rmiif ^r €m- 
M»? qtiiela chofeArri^ni: c'rà-b-diit , ^'ftlott 
iiotr< Ame déjft frappée de cettak»es^itt){>rt(&0Qs^ 
tft «tfeâée {Atts v&v«â)«ftt, qu'eUene le ftroit^ 
fi die «'Avoit i)(Aiâe fimple îâée «ki moovtoieiit 
de deux Billes. Afin ^«e lV>n &i6fle hsieux tou« 
tt k {^(^fl§e de f Auteur , nous rerrftctroiis ici 
l^èiiehftiiiure des J^roppfitioiis ^ai y cMduiifeht 
lëloft fei prictci|)es. ^a voici là fubft«nce. \Jh 
S«it ne peut JStre |i<oavé , ^u'eft r^mdntant à 
4qfiMÂ^e avêSb ^i V-à produit. Cette Ciufe Hè 
peut ^tre iteotmue pdur le principe At tel ou 
tel efi^ , que per reiÉpérience. I/expéfience du 

Bâë ne dôMe àuoifte ^:eftâtuck pour : t^vetûr. 
ttt ufiiqueaieiM: ^habitude , 6e: par coutums^ 
^e nous préji]^eoââ que telle i>u celle ouft 
produifa tel ou tel eSet. £d «fo^Mt que cet 
eftk aura lieu y notre Ame ne reçoit aucuBe 
idée^nouirelle , ni de t>f|fet , fil «le la cau^ 
Dofic la ^» n'eft qu'ufie -tiuinière ^Mfêreftte de 
«eneevôir la même idée. Cette diflSkem^e ^ùa*- 
flfte dans un Tentimetit i^ud vif. Ce femifxieiit 
né fe forme dans notre Atn& que par 4*Ëxpiri6ft«> 
ee & par la Goutufne. Donc fi noud croyoM 
quelque chofe en matière ^*Paits , c*eit uni- 

âuecnent à la Coutume que nous en (ommes rt^ 
evaUea, entant ^ù^éR« noui a^foi^mé^à enviffr- 
fer -d'une manéèrd plu^Wte, âc ^fii$thkè0t^ 
et que nous coneevlons^'^à d^nemanièmiplua 
ten^uiflante. Ainfi la Foi eft,dans ce Syftême, 
JUne, fdfe viv^ y & réla$rve w^ajfQt^h.i ttpe m- 

Y 4 ^^ 
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frejjh» fréfinte {a). CeSt la définition que i'i 
teur en donne lui-même. Elle, feroic entière- 
ment inintelligible , & Ton n'avoit pas bien faifi 
toute la fuite & toute la liaifon des Propofitions 

Ïue nous venons de retracer. Je ne (ai mêoi^ 
avec tout cela elle paroîtra fort évidente, i& 
il l'on ne dira point ici , Fiat Lux. 

On demandera fans doute quelque chofe de 
plus clair & de plus dévelppé, fur ce qui coa- 
ftitue le caraâère propre & dtftinâif de cette 
Idée vi*ve , dans laq.uelle notre Philoibphe fait 
corlfifter Teûence de la Foi. Dire, que quand 
on croit qu'une Bille pouflee avec un certain de- 
gré de force, acquiert un certain degré de mou- 
yemeai;, on. en a une Idée plus vive^ & qui fe 
fait plixsfentir à l'Ame , que quand on ne fait 
que lùjinuevûir; c'ef): véritablement parler un 
langage qui a grand befoin d'explication. Qp'eft- 
ce que. ce fentimenti Qu'eft-ce que cette Id^ 
plus vive qu^une fimpk fimc0fti^l L'Auteur eft 
crès embarrafle à le définir» Il ne trouve point 
de termes qui répondent, préçifêment à (à peniee. 
U appelle le fentmfnt de la Foi^ tantôt une cen^ 
ceptian plus aélive , tantôt une conception plus 
mimée y tantôt une conception plus intentivey<\w 
la fimple idée de la choie qu'on croit. Mais 
tout cela n'eiplique point afièz ce qu'il veut dire* 
Il l'avpuet) fy:^ ipous y fuppléer , il en appqlle à 
l'Expérience. „ Qui eA^ce \h) , dèt-il^ qui ne 
9, iênc pas que les idées, des cboires qu'il- croie ^ 

to font 

» 

(a) U livtîy lAtM^ reîaitd\tê >f »jr$HéUtd 'wtib à fffi[m 
impfigu». Pag. 17 a. i A 

ih) yag. X74, 
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^ font ])lu$ fortes, plus vives, plus agiffiintes 
^ dans fon Am^ç , que les idées des choies qu'il 
y, ne croit pas , & qu'ail regarde au contraire 
^, comme des chimères? Si de. deux .Hommes 
^ qui lifent un même Livre, l'un le lit comme 
^ un Roman , & l'autre comme une Hilloire 
y, véritable , . tous deux auront en le lifant les 
^ mêmes idées, & dans le mênrie ordre. L'In« 
yy crédulité de l'un, & la Foi de l'autre, n'em<- 
';>y pécheront pas qu'ils n'entendent de même les 
yy termes de l'Auceur. Les mots, dont l'Auteur 
'„ fe fert, exciteront en eux les mêmes idées, 
y, Quoique fon témoignage n'ait pas fur eui( une 
^ égale influence. Mais au-lieû que le premier 
^ ne fe fera que des idées fbibles ^ languilTan- 
,, tés des événemcns rapixîrtés par l'Hiftorien, 
^ le fecond en fera aflfèâé d'une manière vive, 
,, Il entrera plus avant dans les vues de l'Auteur^ 
^ Il faifira mieux les caraâères, les aâions, les 
yy (ituations des pecfonnes dont il parle. L'un 
^ ne fera guères touché que des beautés du fty- 
j, le , & de l'art aui règne dans la compofition 
yy de l'Ouvrage. Mais l'autre ira jusqu'à fe r&- 
yy préfenter les événemens, jusqu'à fe faire, une 
.^, idée des perlbnnes, de leur maintien, de leur 
yy air , ,& il prendra en un mot intérêt à tous 
,yy les détails , dont THiftoriea aura fait la des- 
,, cHption". Telle eft l'efficace, de la Foi^ fe- 
îon notre Auteur. Elle fait fehtir à l'Ame, ce 
jQue l'Ame.Qe.feroit que çonç^vQir languiflani- 
jment fans eifé.. . 

Refte à'favbir d'où vient que la Foi eft tou- 
jours accompagnée d'une idée plus vive que la 
^ . Y*f .. :fîm- 
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l^tsmle conception. Le lavant Anglois entre 11^ 
demis dans des difeul&ons où âous ne iâuriofli 
le fmvre. Elles reviennent à ceci : {a) $f9 
mtand une imprefflon afftSe notrt Ame , n»n fem* 
ument cette ifnpreffim fait naitre en eïk des kUn 
iqui y f(mt rilali'oes^ mais ^i^dle àtmmmsique em 
'mime fems i ces idtks une fattie de fa ferce et 
A fa vivacité.' L^expéricnce encore, s'il faoft 
f en croire, eft foh uniqae guide , dans Pexpli^ 
cation de cette Propofirion. Mm il rfeft pat 
poffible d^abréger les xrguihens dont il (e feit 
f)our la dévelopcr. L'Auteur cft aaffi profond 
qu'ingénieux : ' il eft facile de s*égarçr en le fut- 
Vant, fi on le perd un moment de vûé. En gfr- 
nènl , fi je comprends bien lapenfée, il eftiûie» 
<5ue comme la fW (c'eft-à-dire, la perfuàfioa 
xià l'on eft que telle ou telle cadie produira tel 
ou tel eflfet) eft toute fondée fuï» l*expérieiicc 
du paffé, Pon ne croit, qu'autant que par habi- 
tude on fc rappdle les impreflîons, dont f Ame 
a été afièâée par des expériences précédentev* 
l>^od il fuit, que (i la Foi communique auxfim^ 
fies conceptions de l'Ame quelques degrés de 
Vivacité, die les tire dle-niême de la vivacité, 
plus ou moins grande, des itnpre(fîons originales 
qui lui ont fervî de fondement. Peut-être l'Au- 
teur â-t-il voulu dire autre Chofe: ce tfeft 
qu'en tremblant , . que nous, nous flattons de l'a^ 
Voir pénétré. 

Au refte^ nous ne devons poiint oublier de 
Êdre ici deux, remarques. La j^éinière eQ ^ que 

dans 

::(4) Paf$, UI. Seû:. fîU pag» 175— Z89* 
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dans les cas où l*tc3cpérience rfcft j»s uniformeV 
FAtnc fe détermine à jager & i croire fur ce qui 
trrire le plus jfouvenc. La féconde eft , ique tôur 
tes les fpectilarions de notre Auteur fur la Réla^ 
tion des Caufcs tnatérielles & de leurs EflFets, 
tfoiyent «Rappliquer aux opérations de F Ame, & 
atrx Jugemeûs qu'elle porte fur les affaires dé 
k vie. Dans ces dernières, comme à regard 
des moovemens des Corps ,* nous ne croyons 
rien que finr l*expcrience, par le moyen de Vhà- 
bitude où nous fommes , en voyant les caufes ^ 
de nous rappdler certaines imprei&ons,qui nous 
perfuadent vivement qu*dtes produiront leufs 
eJSèts accoutumés. 

Après ^voir aflex di(buté ce point capital de 
la Relation qui iè trouve entre lesCaufes& leurs 
Efièts , PAuteuT revient fur fes pas , & exa- 
mine de (a) nouveau quelle eft précièment ÏÏ- 
dée qu'xxn doit fe faire de cette Relation. Nous 
avons obftrvé d-deflbs , que qi^and on conS- 
dère attcncWement ce qui fe'paflè lorsqu'une 
Bille communique de fon mouvement à une aa* 
tre, on trouvée toujours dans la Bille mouvante 
Contiguïté de tems & de Meuavec la Bille mue. 
Priorité de tems dans le mouvement de la pre- 
mière, 8c Connexion invariahie entre Ibn impul* 
Son 8c le déplacement de la féconde. Mais ce 
ti*éft pas^ tout. On fuppofe communément unie 
forte de liaîïbn entre une Caufe 8c fes Effetçj 
on conçoit qtfil y a toujours dans la Gaufe quel- 
que chofe qai'û'eft pas dans les Efitts,' & on 

Pap, 
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Vj^ppéle Force y Pouvoir y Facuh^ ^ Energie i Ijl 

'^ueftion eft de.déânir, quelles idées on doit at- 
tacher à ces termes, (ji) Si toutes nos idées ibnt 

Tefièt de nos ImpreûSons, nous devons connoi- 
tre cette Puijfancfy cette Farce ^ ou par Je canal 

tle nos Cens y ou par fentiment intérieur. £ft-ce 
4ionc par la première de ces voies, que nous con- 
lioiiTons cette torce^ ou cette Puijfancel Non, 
dira un Cartéjîen : nous ne connoidbns point 
l'efficace des Caufes matérielles par Tlmpreffion 
qu'elles font fur nos fens^ c'eft de Dieu, & de 

Taûion de Dieu feul, que nous {)ouvon$rappren« 
dre. Mais qu'eft - ce que cette aâion de Dieu ? 
L'idée que nous nous formons de Dieu , (èlon 
le Syftême de ce^x qui rejettent abfolument les 
Idées innées, cette idée dis-je , nous la puilbas 
principalement dans les réflexions que nous 
tkifons fiir les opérations de notre propre Ame. 

' Et qu'eft-ce que Tétude de notre Âme nous ap- 
prend de plus, fur la Force y fnr hi Puijfance en 

[queftion, qu'eu-ce qu'elle nous en apprend de 
plus, que la conûdération de la Matière elle-mê- 
me ? A envifkger notre Volonté a frioriy indé- 
pendamment de l'expérience, nous ne aurions 

^dire quels effets elle produira. Aidés par l'expc- 

"riencè, nous ne, découvrons entre la Caufe &Ies 

' Effets, que les trois idées que j'ai indiquées , com^ 
tlguitéy priorité^ connexion. En un mot, de quel- 
que côté que l'on fe tourne, on ne peut s em- 

' pêcher de conclurre^ que nous n'avons aucune 
idée de ce qu'on nonime en Philofophie Puif^ 

fance^ 

W StS, XIV. pag, a75. 
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fimety que c'eft-làun terme vuide de (êns; oit 
que s'il figiûfie quelque chofè, il fîgnifie feule* 
ment la capacité, que notre Ame acquiert par 
rhabicude^de juger des Effets qu'une Caufepro» 
duira. C^dque parti que Ton prenne y tout eft 
hériiTé de difficultés dans cette matière. Jufi|Li'ict 
peribnne àe les a levées; & il ièmble que notre 
Auteur m pris à tâche d'en ftire fentir toute Ift 
force plus^^^a'on ne l'avoit jamais fait (a). 

C'en<*làiefgoàt dominant de cet Ouvrage. Lcr 
fiibdl Métaphy&ciea qui l'a compofé 7 refTene 
eJctrêmemenc les bornes de nos connoifiances^ 
A l'eo cfc^e, iwus favons bien pet» de cbôfti 
avec . certîtode ; & la PhiloTopbie nous rendroit 
entièremeatiPyrrhoniens, fi la Nature n'étoic 
plus forte & ne s'y oppofoic. Le fentimenc fup« 
plée ao raifjpnaemént : fans cela, le raiibnnemeat 
ne nous meoenoit presque qu'au doute univjsrfeb 
Toute la quatrième Partie de ce Traité eft o^ 
quelque ibrte>deftinée à le faire voir. 

Il npu6 eft.impo(HbIede fuiyre l'Auteur dam 
les diver&s confidérations qu'il fait fur ce fuieC^ 
Mais nous ne faurions^nir cet Extrait faosj^bb 
iervei>, .<pe. parmi quj^ntjûcé d'.opinions tout'àj&if 
ÊnguUèreSt PUi originales^ qui font répandues dapii 
ion Livre^ il y. en a deux:,entFeautr6s^.qu'il:pat 
ïôît'fpéci^teaientaflFeâiOîiDep-.: .^ • î 

La première de ces.c^iniops fingulièrese^^' 
que notre Ame, autant .qu'elle nous eft ci>i)0|i^ 
n'cil autre çhofe qu'un Çyftiêuâe , ou qu'uné/fufe 
te de. diffîrentes percepciops, unies. entre reUeiSG;^ 

iaitt 

(4) C'efl; piincîpalemcnt à Mr. l^ck$ qu'il en vent. 
IV*r£ffai iux PEntendcmeat humain» tiv. II. Châf.XSX^ 



ftos âu'il y aie pourtant entre elks une parfiôcc 
fimplicité ou identité. Dsa Cautbs ftifoït con* 
fifter reâeneede PÂnsedansk PcnftQea géném). 
Sdon noire Auteur, rien de plus abfufw; par« 
ceque )<iit*il , tour ce qui exifte , cft ^udque cho^ 
le de particulier. B &ttt donc qye notve Ame 
Ibic eftâiv«ment compolee de plufieurs Pe&<« 
JSeS) ou Perceptions^ il faut di^^jq, jiu'elle en 
Ibit compofee , Se non pas que ces Percepnont 
tcÂ^nt attuckéh i elte conune à im' Sujet diffé« 
ïem d^ltes^mêmi» : ainfi Locke a'^ft pas okmu 
abfofde que Des Cartes , felbft le5? principes de 
If Auteur. Parler d'une ^i^iurcv, c^eft iibn^ aWs 
f|arler en IHmt , 6ns fa-voiv ce q«e Ton dit. Nous 
fihivons aucune idée quir covrefpoQde h ce terme. 
Comme toutes nos idées fonlt une luitci de nos 
loipveffions , flc . que immis a^avoms gucunc Im* 
preffion de ce qu'on appelle Subftance, (bit cor- 
|iôré)te,fok ^iritueiie; it eft impoffibte que nous 
puiffions nous en fermer quelque notion: tiifeo- 
fiabtei Nous ne coimoiflons k» cbofts que par 
Itars- qualités. L*idée que nous nous fonnoos 
€f un Corps, c^nePâcbe par exemple; ou dHane 
9<àire; n^'eft abfotamenc ^ Tidée d^œ cotai- 
ne coideur, d'un certain goût , d^ane certme 
figure &C. De même , l^idée que npns a^ons dV 
ne Ame , n'eft autre chofe dans k Phitolbpbie 
de notre Auteur; que lidée de certaines Per- 
i^piioris ^fans aucune potion de ce qu'on appeHs 
Subftunce, foie fimple, foit coropôlee.^ Il en* 
tafie paradoxes for païadoxes à cet égard , Su 
poufle enfin la fingularité jufqu'à foutenir , 
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(#) <loe £» ibOfinf ék Pimmat&iiJMy dt htfhm 
^i^i & tMMfikUsédB hi Sakfamw ^ tmifi^^ 
ifi un véritahk jiM^,fmif9nntm fv^ê afamf^é 
0ir des opfÊis m Sphmfp^ fi gékérmtmmt dés^kt 
Dbà il coAcludy que les afgumens s fmmri doue 
M fe fert pour (n^ver Pkamortsiiké de l'Ame ^ 
font de {WsSopUifiDes, & q^oe^nt peut Iftd^ 
moiirrer que par des pnuve morales^ donc i^ 
i€ieioni)ni»rtbo«e réfvidence. 

Une autre ôpintoti fingullère, que notre Mbi 
ttphyficicti etnbrallè & qufil défbnd avec ciiiR 
leur, c'eft que la Mafihé ff'#/F point MvifUt à 
fk^i y comme on prétend le déafiontier y Aer 
' même pair des argomciif mathématiques {ty* 
La Géofnéorie, dic*il, n^'eft pas une Sdence af< 
itfà, exaâe pour fovmer dtts cooclufions aoiS 
ibbtiles, que celh» quieenduor àétabUr unèic»! 
dîvitibittté infinie^ fie vc»ci à^ped près commeoR 
i( croie le prouver. Toute la ôéométrie eft feii^ 
Akty à ce' qelï\ prétend ^ iiir fes.notionsque nou^ 
^006 de \^E^i$e^ 8c Ae Inégalité. ^ Sï ces noki 
lions érodetit parfaitement juftes> g nous poif^ 
l^ioiis avoir une mefore piécifiï Qc exaâe de ^an 
deux félatioiiSy ta Oéométrie fçtoitid'uûe paiâ»i» 
tt eifââitudé. Or il eft certain que nous poQif*^ 
fions avoir une oocftife exaâie dt^^ Egalisé ^ ûikf 
Quffâmé , ou la Grandeur k troavoit coisqioiâl 
d^Atorhêé oti de Points iodiviôblea Deux ligmei 
ft^oiefit pai'Mtement égales^ quand te nombre d» 
hiitB ffàxnCB iêroit égal, & que* les? points de Vvf» 

ni 

...» 

(4) l»*rt. lY. Scft. V. pag. 4j$. • ^ 

(b) %. toùtria SmiuU hrti* dU Txàit^ <Ie l'Eotêiir 
êtt&tau 



Be rqpofldroief]C^ ptr*tout aux poitiCs de l'autre* 
Mais quoiqtie <ecte mefure dé. fat Quantité fok 
exaâe à la coofidérer en elle-mêcpe, il eft. pour- 
tant vrai qu'eUeeft inutile, parce que jamais nous 
se faurion^ pax^ûtement compter le Borabre de» 
points . donc uneiigne eft con^fée* JD'aiUeuura • 
cette mefure. fiipp^ un nombre détorminé de 
poiars, ce qui exclue poiStivemehc une divifibi-. 
lité infinie. Que faire donc pour . cnefiirer. exac*: 
teinent l^Egalitc àee Grandoirs i. On croie faire 
merveilles en ,di(knt, par exemple^ qu'une Verge 
de trois pieds de long eft égale à une autre Ver*, 
gê aui& de trois pieds, parce qu'elles pi\t Tune 
& Fautre un nombre égal de poucesv .C'eft me- 
ftirer . une grande, quantité . pr de . plus petites. 
Mais quelle icra^lamefure de ces paires quanti* 
tés?. Répondrez- vous que deux poucçs font é** 
gaux, parce^qufils contiennent^ chacun douze li-, 
gnes? Je demanderai alors, comment vous fàvez. 
que ces lignes. font égales? Les qqeftions fe muU. 
tiplieront à lln&ni, te il iè .trouera que votrç. 
iDefqre prétendue np fera d'aucuo . uâge. .La; 
plupart des Philofophes v interrogés, fur ce qu'ils 
entendent parl'Ej^dâ^/des Quantités, répliquent 
avec alTurance^ que c'eft*là un termct.qui ne iç^ 
petit définir; mais qu'en appliquent ideax quanti- 
tés égales, comme deux Diamètres de Cercle, 
l'une fur l'autre, on voit à l'œil toute la (ignifi* 
cation qu'il peut avoir. C'eft oéanmoios fe mo»; 

Îuer; car alors on fait les Sens&ç l'Imagin^tioi^ 
uges compétens de l'Egalité & des Propor- 
tions des Corps. Et quels Juges, pour pronon- 
cer là-defTus avec éxaâitudé 1 Quelle apparence 

^ ' q«* 
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que i contre leur propre perception, ils décident 
jamais que la Matière eft infiniment divifible ? 
Nous laiObns aux Géomètres le foin d'examiner 
ces difficultés. S'ils neconfultent que le raifon* 
nement , fans s'amufer à confulter l'ims^oacion, 
telles feront bientôt levées. 

n 7 auroit cent chofes encore à remarquer 
dans notre Auteur,. Ibit fur le goût de PyrHiQH 
nifme, qui règne dans fa manière de philo{b« 
pher; foit fur Tinconfiftance de tant de Propo* 
iitions ûngulières, qu'il à pris plaiGr d'accumu* 
1er; (bit enfin fur les conféquences pernicieufes» 
que l'on pourroit tirer de fes principes. Ce qu'il 
y a de plus choquant, c'efl la confiance avec la* 

Suelle il débite fes paradoxes. Jamais on ne vit 
e Pyrrbonien plus dogmatique. Ce n'eft pas 
en doutant, qu'il o(b fubftituer les fpéculations 
au fentiment des plus grands Philofophes fur les 
matières les plus abfhaites, comme fur la natu-^ 
re de nos Idées, fur l'Etendue, furl'Efpace, fur 
:Ie Vuide, fur l'Identité &c. Ce n'eft ps^ en dou« 
tant qu'il s'avance jusqu'à (butenir,par exemple^ 
qu'il eft faux que jtout ce qui exifte doive né« 
ceflairement avoir une caufe de ion exiftence; 
que nous n'avons ^^rioW aucune preuve de l'exis- 
tence de Dieu ; que les plus habiles Mathéma- 
ticiens n'ont aucune certitude de là vérité de 
leurs Découvertes, jusqu'à ce que le Public &• 
vant y ait applaudi; & quantité d'autres Propos 
{irions auffi hardies , pour ne rien dire de plus 
fort. L'Auteur tSi fur tout cela aufli dédiif 
qu'on puiffe l'être. Les LocK£ ^ les Clarke 
ne font fouvent à fes yeux^^ que des raiibnneurs 
Tm. XXIK Part. lU Z pitoya- 



pit&fMssic ùfcx&dck^ «o comparaifci!r,de 
inêmet; &c , s'a nous eft permis <le4>arler ici'fon 
hngaurv on' vent bien xpiei'habkuile as la^ cou* 
MHSie f Qkit déjà tellement, fovmé àrcratrcv qufii 
ne cfote.rten que crès< vivemfcnr. B eft bpn pomn 
tant que le Public facile^ que* c'en àunjeoM 
Fi»îou7phe qu'il eft redevable, des £i£iiar dont 
Bous< venons, de Pénoretcnft'./ . Que ne peutoii 
poioc iccendre d'un %étâo Quiffi hbËà à^MuAipto* 
fond) quand une fois L'âge aara mèri ibn goût^ 
ft' qitu aura. : ei| te terasi dr msdifier de aouveau 
îes iDàtières qa'il a âMudiées ? Q nous<a! {çm^ 
bléd'eâtrevoîr déjà plusde darcé dansi leTraûié 
46s^P'affiBMs , qui '^' Je Acond Tome dé cet 
OuTiagCi^ &^pei)t-êtm ^ounroBstnous dans ià fiii<> 
te nxttre nos Lieâbeun: à ^néer di*ea jûg^^ ^ En 
autendanty nous. demandons grâce au^ .avant (£c 
tneéfuettx Aooeiar jpour tes animes qui ooos ^ont 
écSapées , en Touont abréger fes KaîibnneaieBS. 
il faudnMC acre auiS. habîle qile.laiy pomr ne ft 
point- égarer dans ksfentîeiToblcurB où on'dl 
pUigé de ie foivfiew < Noaa fommes dànomlxe 
ésï ces perlbnnes^ qoi; a'appecçoivent point en»- 

fùfh^es^ iMgainr ^u'Htifgàte, ^ U s'eft bioir^fltten* 
<lo que^lesochsi, qtû De ibpt pas accoutuosés 
xomme lui' a'Jefrafimdn réfitammûai ks 'FaeuU 
éA JmtdUaMeUa^ Je fAme^ (^) «r fidfirmà fasA 
frémièr coefjèe ftimipef, . Il a bien prévu; enoo- 
ïey qU'il' \\à écfaapeioic peu&éiTeenécrivaBt*de 
fortir des hovûe&i^\mfrudmi^têftuUmy & de 

fiwe 

{e) Fm. III. Scâ. XIL pâ^. ft^ 



Sttre:liop fouveoft uftge de ces ftçopsrdc pad€0 
fn'on emploie conuDDi^nément fi. ni'4:À pcopos;;; 

U ^, MJei^y il. ffi^'urti^^M f]^tncmUffaU92^ 
mais jiL déclare exprçiïeaieiit»- .qu&â i^.Cbofe luf 
eft arrivée, c'eft par inadvertence, par una ftti* 
te de lavîveiiàprefflkJn que: le«: pbjcti^ac fait 
far ^bii, & nullçrocftf pult aaiOMr*pf0pr«^^ (Hi pàf 
goût ppur la tkhfifkh D$sm0tifff y- àm% il <ft:| 
dir4U ^1^^' éloiffié^ Et en vérité > il ftudroit ivtt. 
furieufemeoc PyirrhonkD, pour xefufet de l'en 
croire. 

ARTICLE VL 

Histoire . bu Qvêx. ^ mnfidétf. psbn kf. iM$ 
; Jks Toftes, M Pbfkppkn^ *. de ^4fjf'. O* 
: fimfaht wîr, |t. VwififkdtikCielPii^tiiji^, ^.X»a 
^ : È^Mfe det ThUrfaflm-fiÊr ikfakrè^ <h CiH 
'* & Jf.kf'lkrré, ît X^ i^nfirmité dt (Mxpéi^ 
, TiemfxavfdUfilfle Pifffifmdt Mv^fi* W To» 

mes ia.iai avecfigûries. Tome.i. ^ap^es 
pour le Bhn dt fOuvrsg^^ Se- 420 pour le 
; coffps da Livre» TooîelL 460. pages* A 
Psrfsy chez k* Veuré £^ir»M, i739« Se- 
cond Exttatc. 
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LE Lcâeur & m par l'Extta^ du I. Voiutnç 
do jLi^e .de. Mr^ PLUcuii »! hr nouveau'^ 
ràde.(bii:,Syftètxiûà ûv cr<>r%^^ de l'IdoW^i «û 
isoittrainl atout ce qne les pliul iàoraps Mythor 
logtcîùiJOBC jutqu'jà{NDéient écsic fur ce.iMJeL 
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jf& BikuôTHEQUB Raisonner, 

On a cru qu'il écoic important d'expliquer ce 
Syftème un Deu etidétail, pour en donner une 
jufte idée. Nous renfermerons dans des bornes 

Elus étroites ce que nous dirons du fécond Vo» 
ime. 

Ce n'étoit pas aflèz à Mr. Pluche d'avoir ex- 
pliqué cfains ie premier Volume ^ l'orietne de la 
rius grande partie des Dieux adores par les 
Paiens : il continue à iàfre voir que la même 
caufe qui a produit le Bolychéisme , a produit 
auffi toutes les pratiques fuperftitieufcs de fldo- 
latrie. 

Noos n'entrerons point dans le détail qu'il 
fait des Augures, des Ârufpices, des Enchante- 
mens, des dtfiferentes efpèdes deDivination, de 
TAftrologie, des Talismans, des Evocations des 
MaBesî* Oebx qui ont quelque coûnoiflànce de. 
l' Antiquité, favent jusqu'à quel degré des Nations 
d'ailleurs très fages on porté rarement à cet 
égard. Sdon Mr. PUtehe^ ce font les Svmbo* 
les des anciens Egyptiens, mal interprètes, qui 
ont donné heu à toutes ces pratiques ridicules. 
„ Les OifèauY que confultoient les anciens Prê- 
^ très d'Egypte f & qu'ils avoient recommandé 
yj au Peuple^ bien conlidérer , n'étoient des 
„ Oiiê^ii^^ que dans l'Ecriture & dans le Langa- 
„ ge Symbolique. L'Epervier dont on fou£ii- 
y, toit â fort le retour vers le Midi , n'étoit pas 
„ un Epérvier ,• la Hupe dont on attendoit l'ar*. 
„ rivée, & le vol vers ie Nord, n'étoit pas une 

9, Hupe C'étoielitTlà les noms & les 

„ figures^ ou les Signes des Vents redoutés ou 
„ dtfkés y tûtàs ce n'éto^at pas des QUbaux. 

„ Las 
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^* Les mêmes Signes ^ pris littéralement^ ne 
,5 pouvoient plus occafionner que des pmttques 
ji ridicules & dépourvues de Cens, 

Ceft l'abus littéral que Ton a fait de ces Si- 
gnes^, qui, félon notre Auteur, a âonné lieu à 
la Science Anwdvàkôc à i'Arurptcine, fi refpec- 
tée^du Peuple Romain^ & fi mépriféepar ceux 
qui, plus éciairés que le refte de lean» conci- 
toyens, en connoiflbient toute Pillufion* 

L'ignorance de l'Ecriture Symbolique des E-^ 

^ptiens a pareillement donné lieu à i'Aftsologiè. 

La preuve la plus forte aue l'on puifie ^nner 

de l'incertitude de cette Science, eft celle que 

l'on tire de l'Aftrbnomie. „ Ce que les Aftro- 

^, nômes , dit Mr. Fbêehêy appellent le fPémkt 

,, Degré du Béher^ de la Balajue^ ou du Stagsf^ 

3, taift . n'eft plus la première Etoile du Signe 

„ c)ui donne la fécondité aux Troupeaux, qui 

9, infpire la Juftice , ou qui fait des néros. On 

9, s'eft apperçu dans une longue fuite de Tiècles, 

„ que tous les Si^es céleft^ s'étpient éloignés 

„ peu-i-pcu jusqu'à 30 degrés du point de l'E- 

,) quinoxe du PrintemV, & s'étotent reçûtes vefjs 

^^, l'Orient. On ne laîflè pas de nbmtx^r toujours 

„ le point du Zodiaque qui coupe l'Equateul*, 

' :,,. h ftémer degré d» BéHer^ quoique la prémiè- 

. 9, re étoile du Bélier ibic trente d^tés plus loin : 

s,, tous les autres Signes font recules dans la mê* 

-„ me proportion, &c, 

' ^ PaK cette obièrvatb>n , tout le Syftème des 

faifburs d'Horoscope tombe fans reflburce, pui$- 

- qise' lorsqu'ils difenc qu'Hun Enfant eft né au mo- 

' ment quQ la Planète de Jupiter moncoit Xur l'Ho- 
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àtjoprmwh prétmèpr ét;oîtQ^ eu Sâgix^e-^^tSt 
féclUm^BOîr av(!C k première étoile, du. Scot* 
pioh, que cette Plaiiëceiexfaim)ic^oi;s en cqq^ 

L'u6ge /des EgffùaiSy. lor» ic$ &aeraiUeB de 
leiir$ mort?- > éçoit de $'^ea)bler tucotir.^ k 
foSby i^iy.c&nr de« Cicrifices^ >dc de s'eotreteiiir 
4e8 ventK duidéAioc ^ oc. de ta ptxtè qa^{ils^ fair 
foient. ff(e$. ttftges ^ 6m{^e$ daos le r(xwnlleooe^ 
mcvktij iTAteicécé dan» ta tiaixsts chêx^ de fo^r- 
Âuû&^;pburi:reQdre cc$ ocfémotiiea pluséiagm»- 
fi(^^ >&B.ifrpir<rplas.de'refpeâpQ(*r h t^è- 
fipoire 4es fiiDrjts qu^ l oa voulpit faonorer. 

I«ti.Sat)er(B[iti0o > toujoùr» compte de rigoor 
fttiMMi cbao9èa.eafui6êl-0bjec>de([;es^«cer. Ce 

3ui. A'etoiir qu'ooi âiople de^ojc dé la JSooiéçé^ <;çi 
eviDti ua de Rei^oà, ^ 0n;s'iaît%ifla qi^eile; 
iAmçs^jdes niotts* preâoieot 1^ à yânir.errex 
«utour dt^ÊLCtifica :q(iQ. Vga âi^c pour etle^^ 
& : ^< il' 'fiMt: écarter <;eUe9. qui ne d^voâe^c 
jpoiiic nimfupèft à la £éce.. DeJà font venues 
touteii oe^ii^râiDonifeef * vg^l imitées p^ les JE^eii- 
^.^.ksiwoiéiiifça^ dbiEgTpm» ^^ ^ 
!• opUMOQ^ine Von poviY^ étcMKicr ie$ Amea Idps 
iiiQRiafaùlttiQ]r«iadQiqHe^[iict'â^ &idcr qii^- 
quei. Herbet^ oopiipe j&tL \t, ^eti£^ iFok>d«i€ les 
:0^i»gq|5<Bi^iqiae»de TAéft^é & dei^i^Qf/^^, 
6c, àinaijdWtirea; IL &ut'«ppliq(te^^^ à .toua :cç^ 
uiàges Paiens, dont on awpa6>eii0ore' tooc-à* 
âiie^biiQA ^ri^vclnui > 'U âgê.ité&ieioa db l'AEtceiir 
Itajr rappiart aiijE iofluedoea ditnMfeériqueai ' *: 
M Toutes los pcÉtiques iQfldéBs^.fiir jCOttls par- 
^ foafioo» ifle>f)âwifo( iloiu:\: dit-dl, cas ijae 

G X ' If des 
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9,'<ie$ iiipçrftitioos qui font tort i la Piété» aux 
,, Sciences I & à la Société^ AkSociétç, puis- 
^ qu'elles là gênent en pure perce; aux Sciences» 
,y puisqu'elles en empêchent le progrès» en nous 
,, .occupant de caufes qui n'opèrent rien ; ^ à 
^ la Pieté» puisque (ans être idolâtres» nous ne 
»» laillbns pas de faire encore des aâes d'idola- 
», trie^, & qu'après avoir renoncé à tous ces 
»» Dieux de rÂntiquké» nous ii'abjurpns pas les 
^ vertus ôc les opérations dont ils avoient in« 
»^ troduit la créance. 

L'explication de rorigjuie du Ciel Poétique» 
& l'abus que l'on a fait de l^Ecriture Symbolique 
dtt .Egyptiens » eft l'objet du I. Livre de Mr» 
P/ucbe. Le II a pour but de faire voir» que le 
récit dé Âfoï/e fur k Création du Monde» eft le 
:ul qui nous donne une jufte i<dée de la faine 
hyfiqife.» conforme à ce que l'expérience nous 
çoTqgné. Mr, PJucbe, ne s,'attac]ie point à dé? 
truire les Cosmogonies imaginées, par WJîode ou 
par Éla$o9 ^ on lent .aCTet que ce ne ibnt que; 
dès invaginations poétiques » ou des allégoriç^ 
mprales »qui ont »> peu à peu donne lieu à T'hoi- 
^^ rible amas des Mvtholotgies Païennes "• C'eft 
ce jque les PhilQfopaes ont dit furieufeipent iîir 
la Phy^que » -& fur les principes qui ont con- 
couru k former l'y niver^^ ^ qu'il entreprend de 
combattre fie de, détruire. ^,. Tous ont, a(^i5 
1^, un Cahos » compole é^ oorpufcules. indiflFé- 
,, jrens à'cntrer dans la cômpoiitioa de toute |br- 
jj, <jc. de corps » ùae matière vague» ïndétetmî- 
jj.nepj, & univerfèlle^ dont ils prétendent que 
« XG^y^fiS choies 4ont été faites » ou fe ibnt pu 

24 ^ », faire, 
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,, fiiire, par la feule impreflSon du mouvement*'. 
G'eft ce Cahos & ces corpufcules indififérens, 
que Mr. Tluche regarde comme une pure chw 
mère, que l'expérience détruit. Pour le prou- 
ver il met, pour me fervir de Texpreffion d*un 
Auteur Allemand qu'il rapporte lui-même , tous 
les principes des corps à la torture dans le La- 
boratoire d'un Alchimifte ; après les avoir re- 
tournés de cent façons différentes, il fait voir- 
que Dieu a créé pour notre ufage une certaine 
quantité de corps primitifs & élémentaires, 
dont nous ne connoiflbns point l'efTence , que 
rien ne peut altérer ; qui à la vérité font variés 
en mille manières difïerentes pour compofer les 
corps organifés & les corps mélangés, ces deux 
efpèces de corps étant les feules que Ton con- 
noifTe avec les corps fimples , dans lesquels on 
tfapperçoit aucune compofition : Qji'ainfi un 
Alchimifte a beau fe flatter de trouver par fes 
opérations l'art de transmuer les corps , & de 
•chapger , par exemple, un inétal en un autre; 
-3 ne fait que les décompofer, & réunir les par- 
ties, de chaque corps éparfes dans ce qu'il a dé- 
compofé 3 de forte qu'il ne produit point, par 
exemple ,du Minium par la calcinatron du Plomb, 
mais que ce métal refte toujours Plomb, n'aîanc 
fait que changer de couleur, iàns rien perdre de 
ÙL nature ; fie qu'il en eft de même de tous les 
autres corps que la Chimie analyfe» ,> Dieu a 
„ créé, dit-il) un nombre j)récis de matières 
„ fimples ou d'Elémens eflentiellement diflë- 
,, rens entre eux, fie invariablement les mêtnes» 
^ pour fervir à l'accroiiTement dès corps oin- 
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y^ niiSs, & aux afleinblages des mixtes. Par la 
,, diverfité xle ces Elémens , il varie la Scène 
,, de rUnivers ; mais par l'immutabilité même 
,, de la nature & du nombre de ces Elémens , 
,, il empêche qu'il ne périfle , il donne des bor- 
yy nés aux changemens qui y paroiflent, énforce 
,, que Te Monde change perpétuellement , & eft 
,, toujours le même. Mais fi Ton cherche à 
„ connottre Teflènce de ces matières fimples, 
3^ c'eft un myftère que Dieu nous a caché » & 
j, que nous ne pouvons pénétrer". Cette pen- 
fée, continue- t-il, n'a rien qui bleflè ni qui des- 
honore Dieu : „ au contraire, on y trouve le 
,, caraâère de fapuiflàncequi eft mvariablemenc 
„ obéie, de fa fâgeflè qui a richement pourvu à 
„ tout, &de fa tendre bonté pour l'Homme, 
„ à qui il a préparé par-là dés fervices auffi va- 
3, ries quMnwillibles". Dont il fuit „ que nul 
„ .mouvement, nulle caufe féconde n'a pu foiw 
„ mer du Fer ni de l'Or ; parce que fi quelque 
3, Agent naturel pouvoit fermer ces métaux^ il 
„ pourroit rendre commun celui qui eft rare»^ 
„ il pourroit produire un neuvième, un douzièr 
„ me métal inconnu , & tout dîfierent de ceux 
„ que nous connoiHbns. Le Monde ferait au- 
„ jourd'hui différent de ce quMl étoit hier , & 
„ bien loin de fe conferver, il périroit". 

La Lumière, le Feu, l'Air, les Sels, les 
Huiles, le Sable, le Limon, que l'on regarde 
comme les Elémens de tout ce qui eft dans la 
Nature, font auffi indeftruâribles ,'& auffi peu 
connus , que ce qui compofe les parcelles deis 
'Métaux , des Boîs^ & des autres corps, qu'il 
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morde ftice voir erre* uœ énijgme pour noas^ 

& 4I ie pcouve par le rédt de phiGeurs £xpé-' 

nences, qu'il £uic voir dans leX.ivre même. Se 

prinfipaicmcnt par l'examen des fameufes Ezpé-' 

neoces de Newton fiir laXuinière. 'D'où il tait 

^ue ^rintelligeace derHornooe va bjea jiisqu'à 

^ compter les principes de ce qu'il peut analy- 

^ fer ou rélôudjre en des natures difierentes; 

^ iBais qu'il eotrepreodroittémératrecneat d'as- 

^ .figoer des principes de compoficioadass une 

^ nature (î fîmple qu'il ne peui; la.. changer^ m 

yy la détruire j ni y. cooinoitre quoi que ce (oit. 

o Or il une expéûençe iûpérieure à tous les rai^^ 

ibnnemens j afipus démontre que le ox>uve- 

^ Aient ne peut rien opérer dcr nouveau^ & que 

^ la nature d'aucMa^Slémeot-n'eft acceflibleà 

^ notre intelligence; nous n'avons à plus forte 

^jAiion aucun droit de prononcer qijr le Mon- 

^ de puiâè (brtir d'un Cahos^igicfi^ niquetel 

^ EiémeotpHiflè provenir de telle cau£e,j l'efiêt 

^ & la caufe^ nous ^ant égaleineos inconaus. 

^ C'en eft donc fait de la .PUlofoiphie, qui a 

^ cecoursà des Loix.générates^ ou àunegené« 

^ raie impreffion dç mouvement» pour produi-i 

fy re l'Univers ; tandis que l'expéi;ien€e, (i on 

^ la^ coofulte, nou^ ^ce à recoonoicre la fpé- 

,, ciale opération du Créateur dans la fabrique 

Il d'un grain d'Or^ pu d^A^man 3^ comme dans 

^ llfUfortiûèment des organes ^e la Machine 

^1 entiène. 

U ne ûfHt jpas i Mr. Fluche d'avoir étiabli 
jpar ^8 raifons loUdes, l'-ignorancadans laquelle 
!|ious ibnunes fur les principes des. corps Ikn- 

' . pies 
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pleis ot| pfgani^s ^ 3 lui t:«^ à copabattce 4es^ 
eoo^cnla, xec^o^t^^« , . ^cm^t I4 .dçfaice totale peut: 
feule lui ^àur^ l&.gsûa: de â c^ufe. « Ce iboc les. 
Philoiophei, iç l,euf& di£^htes ppdiûpns fur Jb^ 
for^xiacioE dq l'Univers. La piiis^aQcieciaeeit 
celle ^Htadtpç^oit.vuie ^IV^ajtière première^ ia-r 
diâereote à ijéçQVQir coûtes fprcesdb formes:, iê^ 
Ibn ia yploQC^ c)'uii Ecre fupériçur qui l'a mode-, 
lée avec la ytxïkS infioie'que npus voyons j,opi«i 
nion ) , félon Mr. ^l^dpe ^ ^^ ^nj u,rieuie à Qie^ ^ 
30 puisque ^4^S' un édifi^çe d'une auifi graQdj& 
^ tabriqpe^ ^i^ l'Uiiçvers , la ^principale gk>irff 
,9. appartint,, AOû à l'ouvrier, qui a mis et| œu^^ 
PI vrejies. Q^Kériaux néce^Sôr es pour le conftri|i<) 
,1 re,,mais à cdiM qui les^a^i^céés f|vec luije vq^ 
9» loaxé fpéçiaje , 4c iiBiç ^onûpiflance narfaitq 
j, de riJli|i<^ que l'oi^ ^tiyoi( Veçirer de.cha-^ 
wcun''. ; .; 

E exgwne.jenfiiitela ridicuje ppinion^d'^-^ 
nasM^^\^ i^vmxQ (bu^ le noin ^^Homéoméri^x 



pour, pçioçipç tfpiverfel. 

. Touc^ CijÇG^ optoiofis aifliMt j^u jfuryécu à ley» 
A}x%G^^y,^ififfey dont.Qil %X\im le^^nciça^i^ 
<lans presque cput^ tles Écoles jusqu'au milievi 
du deriiier S^cte» eft celui des Âqiçieiis qLi'U 
Cfoit devoir artaQQerpkiS viV!ed?çoc. . 

Si VQftS'deïBandeii,, ^itA ^.i.4,rifot^^ ce qu^ 
c'eil que la Matière ^ il vous dira que c'^fi «r 

tion 
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don peu claire, qu'il explique ailleurs par ces 
termes : Jaa Matière efi k premier fijet de cha^ 
que cbofe^ kquel y fuhfifiant tot^ourSy en faut un 
Etre par fui tneme^ éf* 9tOf$ par accident, 

C'eft fur ces définitions > auxquelles on peut 
par leur obfcurlté donner rcl fens que Ton veut, 
ue l'Ecole Péripatéticienne foutient que l'idée 
e chaque corps exifte , fans qu'il foie iiéceflaire 
que le corps exifte; de forte que Dieii voulant 
créer une Fleur , penfe à l'idée d'une Fleur e^ 
général I fans penfer ni à une Rofe, ni à une 
VioJette: ce qui, felon Mr.Pbâtbey li'eft pas le 
kns A* Arifiote y que fes Difciples ont mal enten« 
du , ce Philofophe aianc conçu comme fes pré<* 
décelKurs, une Matière première, une cireo-* 
béiffante, une pâte uniforme, dont toutdevoit 
être conftrùit. Pour renverfer unSvftèmequi 
a fi longtems régné dans les Ecoles, Mr. Pliube 
obferve d'abord, qu'aiicun Philofophe, quelque 
foin qu'il fe foit donné , n'a pu encore décou- 
vrir un feul grain de cette Matière première 
qu'ils vantent tant. Son ^èle & & pieté i'ani.< 
mant, il introduit Di^u lui-même parlant à^m* 
tote^ & lui montrant par un long discours , que 
ni lui, ni aucun de fes Seâateurs qui fe vantent 
de fi bien connoitre la Nature, ne peut produire 
une feule fleur, ni organifer un moucheron ou 
tinvermiffeau, quoiqu'il puiffe dispofer de tous 
les Elémens qu'il dit devoir,felon (es principes» 
concourir à la formation de l'un ou de l'autre 
'de ces cofps. ' 

Ce discours , dans* lequel Dieu iàit à Arifl$te 
-àfi vifs reproches de Ton orgudl Se de fon igno* 
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tance, auroit dû coucher ce PhUofophe & Phii» 
milier. Dieu y parle en Maître, jaloux de ce 
Qu'on entreprend de voulcnr pénétrer fes des*> 
ieins^ mais il paroit qu'il n'y parle pas aflèz en 
PfayGcien,ce qui auroit pourtant dû être le prin* 
cipal but de l'Auteur. Il ell vrai qu'il n'auroit 
pu que répéter ce qu'il a dit plus haut fur la na- 
ture , incompréhenfîUe pour nous, des premiers 
principes :des corps. 

Les Atomes aEficure , fi pompeufement mis 
en vers par Lucrèce , & renouvelles , quoique 
ibus une forrme iHi peu^difierente, ipatxGaJfemdij 
font trop peu de chofe aux yeux des Philofophes 
éclairés , pour que l'Auteur fàSk une critique 
fuivie de ce Syftème, fur lequel il paflè très lé» 
'{èrement, pour venir à celui de Descartes. 

Quoique Mr« Pluche commence par déclarer 
qu'il honore tr^ fîncèrement JDiffr^r/ff^non p^r^ 
ce qu'il eft François ^ ,, car tous les hommes^ 
,, dit*il, (ont mes Frères^ mats parce que c'eft 
yy un xrès grand génie , & encore plus parce 
j^y qu'il nous a le premier, enhardis à fccouerX^ 
.,, joug d-Ariftote^ & à chercher une meilleure 
„ manière de procéder dans les Scienceis, que 
fy celle qu'on fuivoit ci-deVant": cependant 
on ne peut regarder que comme ube ironie, Ul 
-manière dont il dit qùc Descartes commença ^ 
'j^ilofopheri Soit par perfuafion, dit-il, (bitjpér 
ceconomie , il commença ià douter de toutb £n« 
fuite réfléchiilànt profondément fur ce qui fe 
*paflbit en lui, il comprit ^^'tl ftufiit^ d'o(l il 
«^ conclut qu^il était. Après cette importante dé- 
couverte, dont il fut très flatté, il fentit qu'il 

avoit 



mrbk im coiFfia; & ilalk aîofi de jccmnoiABee 
«Il conaoiiOEtQcr ; mais jndgoé.. cda< irdûutoic. eiw 
coce ySc cro^ofr.' que Dieu yixa ^n ëjtrc puifiiibt, 
kii fiiiibic iUufioa: ^ les- appsrei;iée&'de cboTci 
•<jui i|i'ctaieDt poinc . Mais apnèé nomt^re et 9fU 
logiBmes,ilc6nckit enfin, <fuEe Diôunelé trocn^ 
«lie )pdàt*, ft pôfant pour b^ delËi noovdk 
nnloftçbiè^ ^e ne; rien jidUèttré 4qc ce que IVxi 
conçoit évidemment, il èntrepvîcun'iKKyelar^ 

: ,£cs troirËtéœens éùDeifcartn font trop CO0^ 
^u»<!^ Leâ€;ursrqm. ont mètm h moindre no^ 
tien de là Phtlofi^^ , pour^ qu'on ùàwe Mt. 
'^hcis.àuw lé détail qu'il en faiir; ipats^ on ne 
•peut .pafier une réflexion auffiijuftei: qœ corn- 
forme à Àpiété, qu'ilrfait contre les partiÊtns de 
*f£4idence« ^ L'intention maoSéfle ^u Gréa- 
iy leur a, dit'ii, été en nous donnant des Sens 
^, & de la RaifiDii,.de nous Êôre acquérir coûtes 
:,, fortes de oanooifrapces par nos Sens., &d'en 
^^ régler t'uâge par la Raifdn. Mail lel hommes 
'^y font cômmiinéinent tout le contraire; 3s cber- 
'yj cbenc la règ^ de lèurcondcrivê.daBàles Sens^ 
',, & ta connioiâknce de la Nature dans k Rai- 
9, {on. Descartêstthf dans un de* iës Livres (tf)» 
i^y .4}uedu Cahos de {es trois. Elément dçit fortir 
',, un Monde dlins lequel, qttoijue Bim^T^y met- 
'■ ^) u aucmmrdfê à» fropoftim , im fourra ttàr tmh 
' yy't9i tes ^l^f^t tant géttéraks fut fsrticMnSy 
; )) i^ff faroèffènt dam k 'vrai JUêndà. '^ Cepen- 
- dant fes Disciples, comme le i^enurque Mr. Pib- 

. (m) Trâitt di' U hmièn. 



fiblRjl^absodifndentfurcQt «rtkki lorsqu'il â'igiC 
et pioddrç rdc&£l9l)è(m otpftàibt» ^ & cptiiètH 
(entide feeoum à dcs: p^i» jpMâcuuers 6c àdcs 
%<olomés ^cii^ : Or ii ^ Am cc^&BUBUsm.^ 
Garié^ms ^Àts.hwt j^nf&ifi^y ctabUea par J9^m 
MfUf ,'. OIS ihnt ^ ^ffif^iHçsr pour former: uno 
Rofe'Ott mi.PagUloQ» a'cft^il pas .nacurel de rOf 
coifrir^Di^,kfcmiaUQfi(k;.FUiitver$;^ à 
un Etre inteUigsoc , imijpar inné vûlooté fpéçialQ 
& dctoininéa; a tout âec ^. pluti&c que d'adafiecr 
tré des Fttim:ipes( généraux, qui; masquent lors* 
t^yji'A a-a^ ideproduîre «me, Espèce organiiîeeyâc 
metteoe dana la néceffirë: de: recourir à autant de 
Plaoa ip^iïpiûviktSi, qu'il y a .de corps que l'oa ne 
peutionmer ^nMYOot ces^principes ? 
.\ L'eiDreur eft encore ; plils «gracide , d'admeltre 
une Marine éternelle, .mifei en mouvement d^ 
toute éternité^ puisqu'ounre que.£;etté opîniotl 
choque hKaé^btky la Matière étacit toujoin^s en 
f epos , & <}uelq^e: €a<^e ne: la. meut ; c'eft une 
grande imj^étèé^ fiibflituer IJDi^ une M^tièrç 
d^icttée.de toute intelligence^: iSc qui^ ielon le^ 
lumières du Sena^coEmmaa^ ne peut jamais>rieff 
produire* 

' 9, Le lèul ufage fenle ique, tFon pui0e ùài^ <le 
,, la connpiflànce desIioixigéoéraKs^c'eft' d'ad^ 
^, mirer l'uoiÎQrmite des ouvrages de Dieu, S4 
ty ik ûgçSe.damtobtceqa'ila créé^ enexami* 
^ nancavec attention âc fjeecdaamfi&nce les uiàr 
^ ges auxquds & bonté a deftinéànotré rerviejr 
tout ce que nous voyons,. & tout. ce qui npup 
^ environne. *' 

L'Attraâion jSclaVuide. écqient bannis ;deU 

Phy- 
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Pbyfîque ^ïDéscattes^ &; bannis pour jamais ^ 
ièlon les apparences. Mr. Newton y de qui le 
Syftème eft le dernier que Mr. Pluche examine ^ 
les y a ramenés , armés d'une force toute nouvel* 
le aonc on ne les croyoit pas capables, & feule- 
ment peut-être un peu déguifés. Ce que notre 
Auteur trouve de plus raifonnable dans ceSyftè- 
tne^& qui manque à tous les autres^ c'eft ,, qu'il 
,, ne contredit point l'expérience, toute fa Pby- 
,, (ique fe^réduifant à établir uneaârion généra* 
j, le, que l'expérience puifTe montrer dans la Na* 
„ ture, fans entreprendre d'en affigner la caufe.'' 
Il s'accorde auffi parfaitement avec le récit de 
Moïjiy puisque Mr. N(Pat;/M ^rappelle, comme 
Jdot/ij à autant de commandemens ou de vo* 
lùtiiés du Créateur, & r^on à aucune caufe pby- 
fique, la produâion des difierens Elémens, & 
TorganUâtion du Tout. 

Ce nouveau Syftème , qui a presque entière* 
ment renverië celui de Descartes vainqueur de 
tous les autres, & qui a auffi été attaqué vive* 
fnent,a fait & &it encore un fi grand bruit dans 
le Monde , que quoique peu de perfonnes l'en* 
tendent parfaitement , peu de perfonnes auffi en 
ignorent les principaux fondemens, qui font le 
Vuide « les Loix du Mouvement ou la Réfis- 
tance des Milieux , & l'Attraâion. Tout ce 
que Ton pourroit dire dans ces Extraits, fur une 
matière fi obscure par la vafte étendue de fes 
confequences & leur extrême délicateffe, h'ap- 
prendroit rien à ceux qui l'ont étudiée, ni à ceux 

2ui voudroient s'en inftruire. On fe contentera 
e retnarquer , que ce qui a le plus fuscité d'ad* 

verfàires 
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Verfaires à cette nouvelle Philofophie, cft le ter- 
me HAttTtiStion qui y revient fi (buvent, & que 
Ton a prétendu faire revivre. une des qualités oe^ 
cultes des Péripatéticiens, o^Arifiote préfentoit 
iàhs ornémens,« & que Mr. Newton a parée, ou 
plutôt majquée de la Géométrie la plus fubtile^ 
pour la rendre méconnoiflàble aux yeux de ceux 
qui n'auroient ni la hardieffe ni la force de lui 
oter ce mafque feduâ:eur,& fi impofant au Pu- 
blic. Il cft vrai qu'on y trouve un nombre con- 
fidérable de différentes espèces d' Attrapions, 
pour expliquer les differens phénomènes de la 
Nature: Attrapions centrales^ Attraâions /«- 
perficielksy Attraâions in diftans^ Attrapions de 
eentaff^ & inefficaces hors du contaâ, [ympû^^ 
thujuesy magnétiques y élé&riqueSy ou telles au^ 
très qu'on diverfifie comme les efiPets^ & qui, 
pour lurcroit de merveille ou d'obscurité, quand 
elles portent leur activité à un certain point de 
diftance, à^attra&ives qu'elles étoient , devien- 
nent tout d'un coup des forets repoujfantes. Mais 
ne peut-on pas juftîfier ici Mn JS^vfte^^ & met- 
tre fiir le compte de (es Disciples tant d'espèces 
diflFérentes d' Attrapions ? Ce grand génie, dans 
les Ecrits duquel on trouve une pro&ndeur que 
fes vaftes lumières lui déroboient , s'entendoic 
biep' lui- même; mais fes Disciples, qui n'avoient 
% pas la même pénétration , . fe font ibrvis de ce 
qu'ils ont cru pouvoir expliquer des phénomè- 
nes, dont ils fe fentoient incapables de rendre 
exactement raifon ; à peu près comme un hom- 
me qui fur fon chemin trouve un fofTé qu'il pré- 
voit ne pouvoir fauter fans appui, fe fert d'un 
Tm, XXIK Parti IL A a bâton 
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bâton que le hasard lui préfeate, tamdis que f oit 
Gokle pJus agile que lut le gauchit (xnt presque 
tfea appercevoir^ & le laifle bien loin derrière 
lui. 

Le Monde avant eft remrii d'Ecrits faits 
pour fie contre cette Pbilofophte, attaquée & 
défendue de part & d'autre avec autant oe viva^ 
cité que dans les Guerres entre les plus grands 
Empires. On peut dire en eftet, qu'il y a de 
la reCfemblance entre les Syfièmes de Philofi>- 
pbie^ & les grandes Monarchies: les unes fou-* 
oeiettent les hommes par des conquêtes rapides^ 
oui ne donnent pas te tems de fe préparer à la 
œfenfè: les autres s'attirent tous les fufirages 

ET des principes éblouïflàns , & plus encpre çbê 
ir nouveauté. Mais brsque l^ Peuples vain* 
eus, & les Savans détrompés, font revenus à 
eux-mêmes, on réunit toutes fes forces, pour 
attaquer par l'endroit que Ton croit être le plus 
foible, la nouvelle Monarchie & le nouveau Sys- 
tème, Se pour en élever fur leurs ruines d^au- 
tres j qui f<»ont détruits à leur tour. Dieu a uns 
d&ute permis ces révdutions , pour nous faire 
connoitre par des exemples tirés de FHiftoire 8c 
de la Phitofbphie , combien peu nous devons 
compter fur nos forces & for nos lunâères. 

Il faut pourtant, félon Mr. Fkcbe^ rendre jùs* 
til^e à cet égard aux Newtmiém. „ Ils avouient 
^,^ par-tout, qu'ils ne connoifiënt ni la nature, 
9, ni la [^upart des caufës dont ils examinent les 
„ eSèts. " Quand même on connoitroit p^u^^- 
tement les forces de PAttraâion , cet?ce connok- 
fakice ne ferais, félon lui, d'ftucune utilité à la 
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Société civile j parce qa*au-lieu tferaptoycf là 
Géomécrie^Côtxitnebn !ai(bit autrefois^ aux chd^ 
fes d*u6ge, telles que le Plan d*une Ville, laô- 
brique d'un Pont , on l'applique par fuppofitioç 
aux Corps céleftes les plus élojgnçs, fans que ces 
fuppofîtions 6c ces calculs pùinent nous procu* 
rer le moindre avantage. D^oû il fïiit ^ qiie 
I, Dieu a renfermé clans' les bornes cle totx pr^- 
^ mierPlan les Iuaûètes^(ies plus grands Gémes^ 
^, tek que Pascal & Newten t c^eft d'çxef cet 
yy leur Kaiibn fur VeSkt & fur llntention que 
^y Dieu nous montre, & nonïur ce qu'il noià 
>, cache ^ parce qu'ail ne nous defiinoit pas ^ da 
^, régler Tadion ni le gouverheihent. 

Nous voici enân arrivés au but des ikvaûtâ 
recherches 6c des diâerentes Diiïèrta^fons dô 
P Auteur. 

C«ft Texamen de.UjFhyfique de Moife^Cpà^ 
forme à la Phyfique de rÊxperieiiCje.^ 

„ Nouslâvoqs^dit lAr.rluchey^dX upe expé*» 
j, rience univèrfenè & uniforoie^ .que tout eff 
„ en correspondance dans la Nature j que tou^ 
p tes les parties en. font dépendantes ici uaei 
i> des autres pour l'exercice de leurs fondions , 
,> éc pour raccompÙuçment de leur <^^^^.IH 
^^ (]pLie ta perte où ta Coùftraâîoa d'une feule | 
iy raïneroit te fer vice dé toutes, les autres: ôq 
«» du^enfin le terme final où yiennent ie réunie 
yj les dtverfes Utilités des pièces ^i ,cpinpofeQ( 
^ notre Monde, eft^'yifiprementl^H^^ 
yf il fcft naturel de cbiî^Jtfre',. que VitttfffOfiix vif 
^ fible du Créateur, dwistoiit ce W^^^ 
), tré, eft que nous apprenions a nous en fervir. 

A a a „ L'écu« 
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^ L'étude de k PhTfiqiie tend donc à coaooiac 
^ Dieu dans fis œuvres, & à faire un excdleoc 
ufiig^ de (es dons. 

Ceux qui, perfiiades de ce principe, étudient 
h Nature, fiivent Qu'il n'7 a qifune Gauife^ que 
tout c& fiut; que k Mouvement qui fat à Ten- 
treticn du Monde, n'v produira rien de nouveau. 
Ce qui fait voir l'iUiifion de ceux qui par des 
csdculs A^^brîques, ou par des lignes Géomé- 
triques , entreprennent d'expliquer fpécularive- 
ment toute la ffature, fans rien produire d'utile 
pour PHomme , auquel tout s'y rapporte. En 
quoi kur travail eft bien Inférieur à la Phyfique 
Expérimentale, „ qui nous fournit les leçons 
^ d'uneMorale faîne, & les moyens de les exer« 
„ cer, ou par des opâ:atk>ns déjà éprouvées, ou 
^ par des recherches capables de produire qud- 
„ que bien. 

Ce que Moïfi dit de l'Oeuvre des fix Jours,' 
conforme à l'expérience, félon Mr. Pitcbe qui 
le paraphrafè, prouve que Dieu a tout créé par 
une volonté fpéciale , &ns que le Mouvement 
ait eu la moindre part à k fbrmatiiMi d'aucun £- 
Cre, ne fèrvant qu'à les entretenir dans les diffî- 
rentes Loix que Dieu leur a prescrites; & que 
c'eft pour- l'Homme que Dieu a tout créé, ne 
l'aknt mis dans le Monde qu'après avoir paré 
toute k Nature de ce qu'elle a de plus beau, & 
s'étant repofe après l'avoir fait. Mais fi cette ré- 
flexion peut nous donner de l'orgueil, il en eft 
une autre qui,félon les termes de l'Auteur, doit 
bien nous humilier. Dieu prit ^ ditMoïfè, dm 
Uman Ji la terre^^ il en forma U cçffs ii Flhm- 
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pie. Vérité, conime toutes les précédentes 3 con- 
firmée par rexpérience* „ Lorsque le corps de 
,, THomme fe diflôut après la mort, il n'en de* 
^ meure que ce qui faifoit la première bafe, un 
,, peu de cendre. Le héant Se la pouf&ère , y ou 
yy là notre origine, & le terme de notre vie ter^ 
„ reftre. '* ' 

Dieu ne nous â point éclairés fur la nature des 
chofès, il ne nous en a montré que Tuâge: il 
faut donc borner l'étude de laPhyfique à rendre 
utile à la Société tout ce que laNaure nous pré« 
iênte,& imiter en cda les véritaUesPhyficiens^ 
aux découvertes de qui nous fbmmes fi redeva- 
bles, 7\fricel/iy Pascal y Boyky Halkjfy "Reaninury 
De yuffiêu y Copernic y Fkmftedy Caglm'y'cé font 
ceux à qui la Société a des obligations réelles, 8c 
non ceux q^ui fe confument à imaginer des Sys« 
tèmes, toujours défeâueùx diins quelqu'une de 
leurs parties, & par conféquent faux. 

Le quatrième Se dernier Livre contient les 
Confequences de PHiftoire du Ciel. Toutes nos 
études, dit-il, excepté celles qui n'ont pas fpé-^ 
cialement les Vérités dé la Foi pour objet, (è 
peuvent réduire aux ^Hes^Lettres & i la Philo* 
îbphie^ Lorsqu'on n'étudie point les Betles-Let- 
très dans la vue d'être utile à la Société, mais 
luriqtrement pour acquérir la réputation d'un Hom<* 
me de Lettres, ou d'un Bel-Esprit, c'eft, ft* 
Ion Mr. Pluchiy faire un mauvais ufage de fou 
tems & de ies talens. L'abus que l'on liiit dans 
les converfàtions, d^ns les Poëues , dans la Pein« 
ture , du Ciel Poétique & des Divinités fiibu-* 
leufes » aminé foo zèle, Ceft gêner l'Esprit^ 

Aa 3 rap- 
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WPPtyr«>J^^3i.* ÇQWoîPprç k Cœuf, 
g^e 4*^p^y» W* peiTe 4^s l^ Ouvrages tfcs-» 
prit Qade.go^;)ç^ fyc^m^^Cupido^^dtBaccbufy 
]to\jx Çp'fm}^ M4t<9norpho&8 nous difeocdo^ 
lieux, qii'îl {( fait yqir p'^TÔir jnoQais eaùfté, 
p}4pM? cp^o ?nortd«* c« qji«. roR doit fonrij; 
ne (levoir jamais plaire aux gens fenfés, par unp 
Xks!^ qtti:#, fti^U h» iSt¥0fê ne f^t tire fatis- 
fait y q¥^ A> f>0ifQn. ^ h SefêMomwtm fint «^ 
£mfis. Mw a^ès avoir vw rErudition Mytho^ 
*^iqufi Qir^loyQç G at^miiiQSiiniedt par oodoe Atn 
teuf d^i:^ ^>n prçi?9ier tîvr^, ne pourrott-on pas 
lui ^PI^^Q^er d^Qs un f^pa diSereot , lorsqu'il 
iM;ç$qfip de û i^troitçs ïfoxnfi^ à Técude desFables, 
tpf: qu'^n .$$(^^t de ooajour^ die du P. Jlfak, 
tranci» f- S^n J^isçe»rs ç^ntft la ctsntagiù» Àt I« 
pu9gma^$onf futtes ^ rerpfli (Piffmgfi ér de f0âm 
mrHyfl^ f>j? 4 n9$r9 Jm^pt/Aiiom fi^ilparh omn 
tre fabus dt t Imagina fion. {0), 

Up iMitrc; defordre aviffi fu9Ci1^€ dans Tctude de 
l^ pbijpfophje, çft'd§ jcrqire que notre Rmfon 
ppi|s a éçf» donnée poMtr çonaoitre évidqmnient 
tç fond de^ cbpk9 mQufitriles pcMt leurs cau£ea pic^ 
iîcuWrifpj ^Am. dr fcntfcque'toui; rwttefiivoir 
fy ridm k çmfifHtxt de mm^ en (oieux les rap* 
fK>rt.s (|m1^ chofes nvuf^lfei. ont. enrre elles '& 
a,Y^c àpMs* .H^ufi^afensiiQIM:, ce dfifordj^ dîmioM 
dQ jcHir en im^ : autre^ 09 enfeignoic dans les 
CfaQi^ dei jPWloTopWe^les.Syftèffies, & iicadé 
jAm : : jftuJQurd'hui 0f$ t$cht 4é tammtr fjom i 

■' ^^ 

(t^i^ Cn^fyf U^ofjk ér Ufmatm^Jk m. ^^^ 



ffatute intime; & la Phyfyue exf&imentab , 
pour bquelle TAuteur marque une li tendre pré- 
diléâion, efi aUe que t* on commence àjkivrefar" 
Pwt'y les Profefleut-s de Pbilofoâhie imitant ea 
cela tes ufages des Académies dont les travaulc 
ibnt ii utiit^s^quoiqu'auctin de ceux qui les corn- 
pofent p & qui depuis un demi-fièçle ont fait de 
fi bdtes découvertes, ne fonge en faifant une ex- 
périenice, aux Syftètnes deDesearres èc de Ne^oj^ 
tonytriûiÉ l ^aflfurerd^iUi fait avantageux à la Sa* 
ciété. 

La perfuafion , que nous ne connoillbns f ieft 
des premiers principes des Corps, peut même 
fervir à nous affermir dans la Religion. Car fi 
Dieu n'a pas voulu nous .donner ces connoi(Iàn« 
ces , nous rie devons f^às être étonnés qu'il ait pro- 
po(e^ notre Foi dçs My^ères que ,notre.RaSfoo 
né comprend pas. * " / 

Tel èft le précis èè k but de cet Ouvnige,' 
dont i'Autéur mérite certainement des louai^es, 
par la vue qui le lui a fait entreprendre. . Tpuc 
^y rapporte à admettre la volonté de 0xeu pour 
principe de tout, & % diriger toutes fes études 
au bien de la Société. 

Nous avons dit dans FËxtrait du I. Volutne, 
te que nojïs croyons qu'on peut penfer de la 
houveauté de ce Syttème de MytHoiogie. A l'é- 
gard de ceux de Philofophie que notre Auteur 
veut prescrire, on convient qu'il eft dangereux 
d^en uire Tufage qu'en faifQient les P^éns : (pais 
ne peut-on pas, &bs bleilér la Foi, cher^er 
une Caufe générale, (èlon laquelle on peut we, 
son pas que Dku a faif^ ce qui féroir une té- 

Aa 4 meri- 
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isérité y mais a pu faire le Mtnuk ? Tradidit JMUm' 
duin dhputationi eorum. Un Philafophe qui fait 
des expériences, & un qui forme des Syftèmes, 
peuvent s'aider jnutuellement dans la recherche 

Syftè- 

'Expé- 
rience* 

Au refte, la lç(£turç de ce Livre eft édifiante, 
ipftru^ive > & amufaiite ; ce qui a0urç à T Au^ 
çeur ia continuation des éloges qu'il a juftemenc 
mérités par fon ingénieux Ouvrage du SfeSaclç 
ée la Nafftrç^ 
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ARTICLE Vir. 
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AMM12KI0Y Iltfi "Oftoiên i(^ liuUfiftif X^t^, 
AmmonIUs De adjinium vocahulorum Dfffè" 
rentia. Àccedunt Opqfcula nondum édita: 
EraNiUS Philo de Differentia Signification 
nis: Lésbokax, de FJ^uris Grammaticis: In* 
CfiRTi SçRiPToilES De Solœcismo &,Bar'^ 
harismo: Lexicon, de Spiritibus DiBionum^ 
ex.operibus Tryphonïs , Choerobosci, 
Tpeodoriti &c. feleaum.' Ammonium^ 
ope MS. , primx EdJtionis Aldina^ & aliun- 
dé , emaculavic & Notisi illuftravit; reliqua 
ex Cpdd. Mff. Bihliotheca LéU^dunih-Batava 
nunc primum vulgavit Ludovicvs Caspa* 
RUS VALCKEfîACR. Ejusdem Animadver^ 

^ pfntfm ad Ammonium Grammaticum Libri 
frèsfr In ^uibus Veterum Scriptorum loca ten-. 
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tantur & emendantur. Accedit Spécimen Seho^ 
liorum ad HoMSRVM ineditorum , ex Codkê 
Vojpano Bibliothecœ L»ttgdmiO'Batavég. 

Ceft-à-dire: 

Ammonius, delà DiSerence qu'Uy a entre le$ 
Mbtô jSrécs *qui ont quelque aflSniré. Avec 
Vautres Opufcules ^ j*i 1^ avaient feint emore 
<vA le jour y favoir: Èranius Philon, dcf 
différences Signifiçaticgis : Lesbomax , Dei 
Figures de Grammaire : deux Ecrivains in* 
connus , fui traitent des Barbarismes et des 
Solécismes: enfin^ un DiSionnaire des Efpriti 
qu'on joint aux Mots Grecs, tir/ des Ouvra^ 
^ de Tryphon, de Cherobosque , de 
Theodorit, é* autres, I^ tout donné par 
Mr. Louis Caspar Valckenaer , quia 
revu y corrigé^ & éclair ci par fes Notes, Am* 
MONius , fur un Manufcrit , fur la Frémiére 
tidition éfMde Manuce , é* avec d'autres Jèr 
cours qu'il a eu d'ailleurs; (é* lui publie letfé^ 
mer tqut le refie , fur des Manufcrits de la^ • 
Bibliothèque de Leide. REMARQUES du mi^ 
tne fur Ammonius, en trois Livres^ oi Pon 
tache de corriger des Paffages de divers anciens 
Auteurs ; avec un échantillon de quelques Schof 
lies Gréques fur Homère , tirées d'un JMky 
nujcrit d'ÏSAC Vossivs , qut Je tremvé ^aù0 
dans la Bibliothèque de L E i d B. En deux 
Tomes in qu^tOy dont le I. a 2(^3 pagg, ans 
\^ Pr^ace^ qui en contient z^y Pautre, ^4,9 i 

Aa 5 ûm 
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fans les Imkx des Auteurs Se des Matières. 
A Ijeide^ chez Jean Luzac^ ^739- 

VO I c i un Recueil d'OpufcuIes de Gram- 
maire, donc tous ceux qui aiment hLam" 
gue^ Gréque fauronc très-bon gré au jeune {a) Sa- 
vant, qui nous donne une nouvelle Edition de 
la première & principale Pièce , & qui le pre- 
mier publie les autres. 

Il y a dans la Langue Gréque , comme dans 
les autres , des Mots qui paroîflent avoir une 
même (ignificatiôn , entre lesquels néanmoins 
f ufage met quelque difïérence. La pureté du 
Style demande qu*on iâche faire cette diltinâion, 
que l'affinité des termes cache aifément à ceux 
ijui n'y r^ardent pas de près, d'autant plus qu^el- 
}ë eft quemuefois fondée fur des di^rences dé- 
Kcates. C/eft ftrr quoi roule r0uvrage , âue 
nous arvons (ov^ le nom d'ÂMMONius , en (or- 
me de Diâionnaire. 

D parut pour la première fois à Vemje , en 14^7, 
chez le fâvant & célèbre Imprimeur Mde J^a^ 
mfcf. Sur la foi du titre , tout le monde crut 
a*abord , que ce petit Livre étoit véritablement 
HAmmonius. Mais peu de tems après, on com- 
mença à en douter. Quelques-uns mirent l'Au- 
teur au rang des inconnus^ d^autrçs ^tribuérent 
rOuvrage à Philoponus. On en dt venu èn- 
£n à lui trouver im père j qui avoic ^âncïe gp- 

parepce 

f«> Oa a en occarfidû de padcr de kii , d^ns l'Artî- 
fk fn: la Stagniciir d^fan ancien J*ci«coll<^e , pôilid 
Mc Mr. ^««fy pag. a 55V 11 eft devenu, dcpuia peu. 
CoiucJtau 4e l'Ecole La^iac de Qâmfm. 
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paiencede Pétre, c'eft HERENNms Philon; 
^mcien Grammairien de Bjfblof en Fbénkie; Qc 
des Savans d'un rang diftingqé font entrez dai^is 
cette penfée. Le premier , qui Paie avancée, 
cutant que le nouvel Editeur a pu le découvrir, 
c'eft Paul (4) Léopard. Aucun néanmoins 
Ile l'a donnée pour inconteftable , excepté (^) 
Menaoe. L'autorité d'EusTATHius , doric 
on s*eft fenrî pour Pappuieri avait inême entrât- 
fié Mr. Valckenaer à fuivre le jugement c^e 
ceux qui la propofoient , co^the fufB&nt au 
moins pour «lire douter que POuvrage fût véri- 
tablement à*Àmmonm. Mais , après avoir mieux 
examiné la queftion, en Editeur qui, cômonfe 
il le doit y pe& les raifons , & y a plus d'égard 
qu'à Pautorfeé^ il eft revenu de ce premier foup- 

Son, le trouvant deftitué d^h fondement ibtt» 
e. Voici comment il expofe lé réfultat de (ob 
examen. ^ 

Il eft inconteftable , cpx^Ewpatbe s'çft (èrvi de 
ce petit Livre, qui pàfle fous le nom A^Amn^ 
4fws , fie qull en a copié bien dès choië&dans 
fes Commentaires fur Hombre. En expliquaBc 
,k di£^rence des termes , fans aHéguer aucun g4* 
fant , il s'exprime ordinairement d'une (c) ma* 
fiiére à montrer afTc^ qu'il. n'çft pas Iç premier 
qui Paît, remarqué. Quelquefois néanmoins il 
npmme ceux-là même qui tant csce:;^ dans ^m- 

(4) Emttfd^t. l«ib« U Cap. «4. IX- zg* X*tf* XI. z s* 
^tlIL 14. daas le III. Tome au ji^fmrus Orîtimj de Q&y- 
X^R. {b) Obftrv.' in DiOG. LAERT, tib^U. S f^ 

(() Selon Us ^ncitntx OU , Onnnê m dit fi^c* l(dird(T09c 
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m^mhfs; par exemple, {a) âlexion, auqud le 
dernier renvoie, (t) fur le même fujec, comme 
cnaiant traité dans (on Abrégé des Mélanges Je 
DioYME. Il rapporte, fur la foi du Commen- 
tateur {c) Bacchïlide , ce qui fe trouve dans 
jimmomus (d) Cous le nom de Didyme. En par« 
lant de ceux qui ont pris à tâche de traiter de la 
Différence des Mots , il indique Philopo- 

NUS (é) , & (/) HfiRBNNlUS PhILOK. Et 

.les endroits qu'Ù emprunte du dernier, Temblent 
être les mêmes que nous lifons dans Ammmius. 
Voilà qui paroît d'abord fournir une r ai(bn aflèz 
forte d'attribuer à Hérenmus PhHoi» tout l'Ou^ 
.vrage qui porte le nom à^Ammpnm», .Mais, die 
notre Editeur , examinons bien les remarques 
ç^Eufiàthe nous donne comme tirées à!Hértn^ 
mus. Elles fe réduifent en tout à quatre. La 
.prçmiére eft fur la différence qu'il y a entre 
Aif d^* & Utùfêt(Jch Bufiathe (g) cite .là-HeiTus 
j>réciCement .les mêmes Paffages d'ÂltCHiLo- 

.QUE , d'HESlOPE r d^ CAI.LIMAQUE, & de 

LvciLius TAtiR^MV8J qui fè trouveoc cirex; 
dans {h) Ammonms^ Fort bien. Mab fuppo^ 
ibns que ce lofci/ius (i) foit plus ancien qu'H/-* 

rfmmkf 

(d) Ad Ody(p, O. p^. 535. EJtt, Bafii, 

(ê) Voc. Tipct¥. pag.SS. (0 Ad Odyf,0, pdg*Z*i* 

(d) Voc. Nnfiiètç. pag. 97. 

(t) ^iKârovoç ly r$ vrtpt Al|f âw ha^6pmç rwouiUvttif* 

C/} Eùévvtoi <1>/A«v iv r$ wtft iia^pav à'ttfAanfOfÂtimv» 

(g) Ad liiad, A pag. 7P<î. {b) P'tX^^t & ft9^* 

{$) Auteur, qui avoit écrit un Quvrage 6k il tiaî« 

toit Dti Pfêverhts, On circ encore de lui quelque Livre 

d'Hiftoîre. Voîez VOSSIUS, Di Hifitrie. GrsttSy Lib. IH. 

Du cdfte ,'. on ne fait, qui éto!t ce £ml90f ou l^çUm 

Jbârr*m^ ni ca quel tems.il a Yêcu* 
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Tênmus Thihn^ & que celui-ci l'aie copié : Am^ 
ffMnsus n'aura-c-ii pas pu faire la même chofe? 
Buftathe cite^ comme il le dit, moc-à-mot» les 
paroles d'Hérennius: mais il y a dans Ammomut 
«quelque di£Eerence pour les termes ; & la cita<« 
bon aEuftathe s'accorde juffement avec ce qu'on 
lie dans \a) I'Eranius Philom , qui paroic 
aujourd'hui par les (oins de Mr. Valckenaer. L% 
féconde remarque, qui eft fur les mots 'Aff^ith 
Se *0ffê»iH9y fe trouve à peu près en mêmes ter« 
mes éc dans (h) Eufiathe, fous le nom d'H^ 
reimiuSy & dans \c) Anmonius. Mais (i, avant 
Afffmoniusy il y avoit un Ouvrage de même na* 
ture> compofé par Hérennius , cela ne prouve 
rien. Or Ammomus l'in&nue lui-même , puis* 

Îu'il dit : {d) c^eft ^nfi qu^an explique ce tnot^ 
'our la troifiéme & la quatrième remarque ^ 
dont l'une eft fur la différence des mots 'Aa-^L 
'h)iêç Se *ATféhxlt , l'autre fur celle d^Arlip 6c 
^Ar^v : il eft merveilleux & presque ridicule, 
que l'Archevêque de Thejfabnique {e) afFede de 
citer là-defTus Hérennius Fhihny ci 'nf^ iutfim 
'f»f tnnium^iAifên. Etoitril fî fort fcrupuleux, que 
dans la crainte d'être accufé de fe parer des ob- 
fcrvations d'autrui, il crût avoir befôin d'en ap^ 
peller au témoignage £ Hérennius PhilonyCixrune 
chofe fi connue , & que tant d'autres avoient 
temarquée avant lui ? On pourroit le préfumer, 

fi par- 

!b) Ad lUai. Mi. pag.atf/. & ad OdyJT.r. pag. 70$; 
C) Pég. 45- , 

(«) lA Oàyjf» A* pag* 4$4. (k fsg. 764, 
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fi par-tout ailleurs 3 eût eu la même délicateâ<5« 
Kotrc Editeur juge donc, qu'Eaj/f^rA^ avoit lu 
k même Livre d^Anmonims que nous avons , & 
nn autre femblable qui portoit le nom d'H&et^ 
ittus Philan , non de l'ancien Grammairien de 
BjHos , mais d'un autre beaucoup poftérieur, 
qui avoir piHé bien des endroits aJkmmonius^ 
comme VBranms Pbifon , que Mr. Vakkenaet 
{niblie joint à Ammonius^ parce que cela fert à 
confirmer la folution qu'U donne de l'argument 
tiré des citations ^Eufiathe. Il doute feulement , 
fi cet Archevêque avoir- lu plus entier ce petit 
Livre A'Eranws Philon , ou s'il n'a pas peut 
Fordinaire copié Ammomus , fans le nommer . 
tomme quelques-uns ont découvert qu'il a aind 
pillé mot-à' mot plufieurs autres Auteurs. Tho- 
mas U Mahre en a ufé de même. Car, dans 
ion petit Diâionnaire des Ternies Atfiques^ il a 
iàit entrer une grande partie de ce qu^ contient 
Ammonium y £ins le dter jamais nommétdâit^ ât 
il y a même un endroit, où, pour ne paroître 
rien devoir à Ammanius^ il [a) donne ce qu'il 
en tire comme tiré de Pollxtx 
n faut donc laifTer à Ammonius un Ouvrage » 

âuî porte fon nom dans tous les Manufcrits des 
ibliûthéques de Paris ^ & àt Angleterre; com- 
me auffi dans (^) un Manufcrit dont C/^saùboh 
a'étoit fervi. A cette autorité, qu'on oe peut 
recafer iàns des raifbns fu£B(ântes , notre Editeur 

en 

(a) Au mot Nft^c* Voiez les ^mmnâimfiMet de no* 
txe Editeur , ub^ lU Ofi i^ pa^ 153% 

(y) Comme, le téia«gj|e fep ^u.WoUIVSy ia O» 
fmbtniéUh pag, 14. 
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cfi joioe upe autre de très*grand poids ; c'efllt 
celle du SchoHsfie d'AkisTOPHANS , qui copiane 
une rehurque , c^ue l'on troure dans le petit Li-^ 
vre donc il s'agit) fattribuë (a) nommément à' 
Ammmùus. Ce Scbolialle eft très- ancien , & 
fort au defiiis du teœs oà vivoit Eufiathe. 

Quel eft donc maintcnanc notre AnmmmBS^ 
& en quel tems at-il écrit? Car phifieurs ^n* 
ciens ont porté ce nom. Selon Mr. Vatcktnoir ^ 
il n'y en à que trois fur lesquels la queftion puis- 
fe rouler. Quelques Savans ont cru (A) que 
Muteur de cet Ourraffe eft Anmonmsy Fib 
éPHermée; Se un Manufcrit même ^Anghierre 
le qualifie ainfi. Mais Mr. Fakkmtaer met cet- 
te qualification fur le compte des Copiftes , qui 
l'ont ajoâtée ao ticre, parce que VAmmomhÊtp, 
Fik iPHerméy leur étoit plus connu, comme 
annt été u^ Philofofte ad» célèbre. Et il reo^ 
voie à Mr. Faericivs, {c) qui a réfuné une 
railbn fort mîoee, l'unique fiir laquelle Jmfrig 
fê fondott. n n'a pu lui-même rien découvrir, 
eft liant les Commentaires, que nous ayons, 
de cet Ammimius , fur Poiiphtre & fiir Aaxsw 
nroTK , d'oà If on puifiè former le moindre loup- 
çon qulfavoriiè cette conjeâure. II trouve beau- 
coup plus vraifembiable celle du même F^f^r^ 
cùêfy {d) qui attribue l'Ouvrage en queftion au 
Graamsairien Anmmus^ dont.âoCR.itT£ , r£- 

, crivtto^ 

(4) In EecUjidXm veif. 6of, 

Cap. 18* pag. 300. 

(cX BiiJiath., Gr4u. l<îk. IV, Cap. a^ Tm. IV* pag, 
174. CO i^«rfr pafc îzi 
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crivain d'une Hiflx)ire Eccléfiaftique, avoit été 
Difciple. Mais il ne croit pourtant pas devoir 
»'en tenir là , ni même remonter jusqu'à un troi- 
fiémc Ammoniusy qui, au rapport de {a) Suj- 
DAs , gouverna l'Ecole d*Ariftarjue à Aléxan^ 
</r/>, avant l'Empiflc à^Augufte. Il en vient donc 
\ fuppofer, que fon Ammonius étoit un Gram- 
mairien, le plus ancien presque de ceux que nous 
avons, & qui floriflbit dans le premier Siècle 
depuis Jesus-Christ, ou au commencement 
du fécond. Voici deux raifons , qu'il fe con- 
tente d'alléguer, pour établir fon fentiment. La 
première eft tirée du grand nombre de Gram- 
mairiens , Q^ Ammonius cite dans un fi petit Ou- 
vrage. A un ou deux près , on (ait le téms où 
As ont vécu, & que c'etoit avant ou fous Au^ 
gufie^ & (bus *nhére. La manière dont Amrno^ 
mus parle d'un de ces. Grammairiens, nommé 
Heraclide, fournit le fécond argument: (^) 
Hotte Héraclidé , dit-'il. Cet HérachJe , dont 
Ammonius cite ailleurs la {c) Frofodie umver/èVe , 
eft fans doute le même, qui fe trouve cité par 
(d) Av'OLVoaivs. d'Ai^anJrie^ comme Auteur 
d'un Ouvrage précifément de même titre. II 
s'agit de favoir, pourquoi Ammonius le qualifier 
mtT9 Héraclidé : car de là dépend la force de l'ar- 
gument. 

(») Voc. *Aiifi&)fWÇ , Tom. I. pa^. 143 , 144. JJinr. 

(b) 'HpaicAe/îw â ^fUrtfOÇ ^«"/v &c. Voc. Zn^ih 
Ahv* Pag. 125. 

(c) 'Ev îppwTjj ^tfl MfTOAixîJç vfiovu^laç &C. Voc 

' {d i 'HpaxXtf^ifç , . . . Iv ' rÇ rifpi Kaùc^tH^q Tf orii»diSr« 
&c. De Synuxi, Ub, lY. Cap, 10. pâg, z^t. 
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gument. .. Scion . (a). Mr. . FahiciMJf^ c'cfl: parce 
,quc c'étoit un ôraihinairien'de l^çp^ea'ljrïr* 
Marque. Jônpus {b) en donne deux iiutrês rai« 
/bos^ fans ifêterôciinef .quella il croit I9 miei^ 
fondÈè : funé, parce qu*HéS;/iriï^ étoit d^.^xan^ 
dne j auffi«bien qi^^nmonius; r^tit^ér^.ijparcc 

ÎyjiAmmonm avpiç eu UéracHdç çpuCj^îtrçl 
.a dernière» félon 'Mr. Fia&i^^iMéT, efE u feule 




fii AléxuTHlrh ^i\ avoit cela de commun ayécd'aift- 
îres citez par AmmQnîuSj comme J>idj/me Çc iY/^ 
phon, des^uelç néanmoins 11 pe jparle' gas ainÊ' 
lEn yain diroit-on , qu^iPa voulu diftinguér par-là 
ce Grammairien a<il%coU' d^ArifiarM^^y dlaVeq 
ii*autces H&acUdesïxÏTAVy i eu. âum Icpt-Dè» 
^djmes^ dont Suidas' fait mention. 'Refte doni 
à dire,, qu^^JW^ww.^pelle;. flétàsHiie n^é^ 

{^)ar la même rai&fx que SiMPLijÉitiV>*^é^^^ 
aiit de Damafcius^ dont il.ayoit éte'Oitciplé« {g 
Je dçfigne ordinairement p^r notre Tiar^afctut^ 
Cela poféy Mr, Valckenaer y trouvfe^^de;; quoi & 
tablir Tantiquité de fon Ammohius, ,Çàr ViractiL 
te étoit fans contredit plus ancien qu'^^i/(w/«i 
à* Alexandrie ^, qui Je çitç.^ Or ^fèllàmus vivoit 
dan^ leSecohd Siècle* fous l'Empire d'jï(7^r/«^ 

CO ^< Scriptarih. Bt% VbiUf. Lib. U. Cap. il. 5* ^» 
{infini Cap, pag. 173. £ii/r. A. 1659.) "^ ' 

(0 Comme l*a icmaïqué Mr. FABRICIUS» Bikl* Cn, 
Lib. V. Cap. a^. Tom, Vil). ^4^. ^ao , & (^atf.. . 

Tm.XXîV. Tort. IL Bb 
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5 *?^r¥ ''f^^,>*?*l<?°''«-P'"* 'èdohnoître le Difd! 
pe ta^4;rfr&^ dans Pexcèllèrice dfe POuviœe 
d -<rfi^»<»*»»j; n ne nie poi^rt^t pass qu*^*»^ 
gr^Jflt de JaSeâe d'.^r^^. ;F^J?,„ ^, 

ftaur, ..que la, chofe •eft-trés-dertaine. Car on 
voit OiiAmm^t uy fuit d'ordiiiairè l'Édition 
TOoKiERiî-, donnée par ^ryjï<ïM«ff : a cenfure 
ZEMObOTE & il tite princi paffcfflent les gens 
^f£«^«r.Mtirde;Mrti.ne> domide pSrf 

Ver .bien, des preceptesi du Grammairien Aris- 

' Voil2k>oftr^e qui regaràè l'Auteur de cetOu- 

^j*.. ^^ & dans les Editions, & dans les 
r*^"/?^^ ^*'« Editeur dbute néànmoL fi 
l^U^mx^jAnglèUrre le portentlèSé! 
Tw- J^"*' r'^'^ ^J Catalogues qui eh ont étl 

«t trop gênerai. D y a apparence, qu'^~ 

D* /^ Ï3>^«i8ï ^ Motsi & c'eft înfi quTl^ 
• • ; Mo- 

W Au tâôt iMl, fw-toùt ; ><^. 3fc 
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Modernes le citent ordinairement. Qp entenh 
doit par Mots fembUbUs (!I^m) ceux; qui écoient 
tellement Synonymes, qu'on les eraploioit iaV 
difieremiiienc. Or il n'y a, dans Ammwus^ quç 
très-peu (a) de ces fprtes de Mots. Rar-çout ail« 
leurs il s'attache à n^dntrer la diâërer)[ççtd(»;MQt8, 
qui oi^t bien eaxxt eyx quelque ^fitWttèi/ paais 
qui nq font pas entiçrçment SynonyiOieft^ comt 
fiifs on Je^croioit communément. ^4^èxr m 
pareil fujet que rouloit Foyyrage de ^iAf.vcv$ 
ff Alexandrie ^ dont SuiDAS {h) parle» I^e) M 

. Lors que les Grecs, çonunencéreiie à ^ulttvar 
avec foin leur Langue ^ Hy a gcande tpç^fSnc^ 
que, dè$ les tems les plps. ancien», ils s^^tacbét- 
rent à diftinguer les Mots, entre Içsqtidsiil n'y 
avoitfouvent d'autre difi^-ence qjie <4»ê:ite:Paci- 
jceQt , à cauiè de quoi ils pouvoient aifément 
iêcre confondus par les perfonnes moins intoUi* 
«^tes... A^ffi tes PMl^f$>b^ fea44eolt>i}s a7.oîr 
été les premiers , qui s'impoférent cette tâche. 
Tous les Arts , . & principalement celui^ de la 
Grammaire, doivent leur origine à'ta Pbiloib^ 
:pliie, comme un autre Ammonius , Fils dlHei^ 
«r/é, le foûtient {c} en quelque endroit. , Et voi- 
ci fiir quoi fondée La Grammaire y. i^t-il , cqçh 
«fifte dans une cortakie harmonie : or VHartn9nk 



1,/ f\-* •}■ 



(a) Comme K«<^d$ ôc 'Ein^dc * tUpift^^' Se 'Bx/imC- 

(by Voc S^fvMç 'AAclirvi^^ 
(«) ^IkubL On a quelques OuyiAge» ée cet ^Amm^ 
ff/»i, dont Mr. FabeuOIUS paxle, i^iM. Gtét. Toteî, Vf^ 

B'b 2 
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eft propre à la Mufyue ^ & la Muffue fait ^r- 
tic de la Fbihfofbie. Entre ceux qui culcxvoiënt 
la Mufique, plufîeurs écoient appeliez Fjtbago* 
ricienSy du nom de ce fameux Philofophe Py^ 
tbéKg^f. Un de ceux - là , dont il nous refte 
qudques DifTertations écrites en Dialeâe Dort' 
fue^ donne des exemples de Mots {a) oui difie- 
rent par lUie difiërence d^harmonie. On (ait, 
que les Philoibphes Stoïciens faifbient fur-tout 
une ^ude pardculiére de la propriété des Mots. 
C^RYSIPPK cnfeigna {i) la différence de ceux 
qui avoient quelque a£5nité. Mais les Grammat' 
riens y comme de rai(bn> étdent ceux qui s'at- 
tachoient principalement à de pareilles recher- 
ches. Dès-là qu'ils fe mirent à expliquer lesPoë^ 
tes, il falbit néceflairement qu'ils montraflent 
la propriété des Termes, & qu'ils fiflènt diflin- 

Eer ceux entre lesquels il y avcût quelque res«>' 
nblance. Ammonius nous a conlërve grand 
nombre de ces fortes d'obfervations, tirées^ en- 
tre 

iMty. Fzagmcnt. FythagoKoi. in OpurcuL My tholog. Phy£ 
Sthic. Bdit. GaU pag. 7%$* ^mfi. itfSS. 

{b) On cite ici STOBe'b, Tit. XXVIIL pAg. xptf, 197. 
ATHENe'e, Lib. yi.pâg. i6r. B. & le Sâ^Uâfit de ThbO- 
Cam» ad 2^1L V. veiC 5. Jéqms Gftuvim a cxu» que 
le Philofophe ARISTIPPe avoit traité la même matiëxe: 
Se il s'eft fondé fiiz un paifage du Scholiafie d*APoiXO- 
KIUS de T^jtêtUtj oà cfleâtvement on trouve des exem- 
ples , qu'il alléj^ue comme tirez de quelque Ouvrage de 
ce Philofophe : "Ovrt» naù ^ApSçnnroc 6 ^Aéfl's^ec. Mais 
^r. Vaickgtuur ne fauroit croire qu'un Philofophe, (brti 
de l'£co]e de S^crMi^ fe fôt amuié à de telles minutieiL 
Il conjcAure donc, que les Copiftcs oaC éCQt 'ApiçiWweç 
poux xp^^urjrffç. 
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tre autres Auteurs, des amples Commentaires de 
DiDYMS fur Homère^ fur PiNDARE.fur Bac- 
CHTLiDSi pour ne rien dire de celles qui le 
trouvent dans les reftes délabrer des anciennea 
SchoU». 

Pour ce oui eft de railêmbler dans un petit 
Volume les Différences des Mots, Mr. Valciem 
«MT^rneconnoit point d'ÂuteurpIusancien qu*Am^ 
flwffnyx, qui l'ait entrepris. A la vérité Saumai- 
8E (a) cite un Traité d' Aristophane m^i Ai. 
iun hmfêXnç, Mais il eSt le feul qui en ait £dt 
mention. Notre Editeur, qui n'en a rien trou- 
vé ailleurs, ne veut pas dire tout ce qu'il penfe 
là-defius, crainte de paroitre trop foupçonneuir. 
Il donne néanmoins à entendre, que ce Savant 
peut avoir ici été trompé par fa mémoire, à la- 
^ueUe^n fait que fbuvent il s'eft trop fié. Mais 
il ne balance point à recufer l'autorité de Sui- 
PAs, qui parle d'un Ouvrage de Ptolomb's 
Ascalûmte , intitulé «t^^ htt^ûfiç xiit^. Les mor- 
ceaux, que Mr. Fahricius {b) en a publiez, mon- 
trent clairement, que c'eft laproduâion de quet* 
que Grammairien du bas Agç, qui s'eft paré du 
nom d'un ancien. Ammmius^ qui eft û ezaâ^ 
ne dit pas le mot de ce prétendu Livre de Fto* 
laméè: bien plus, il donne comme étant de la 
Ffofidk HemérMue de Ftohméf^ qudques <â^« 
nnces qui fe liient dans les fragmens qu'on a 
fous le nom du même Auteur, 6c foqs le titre 
de Différences des Mots. Ainfi notre Editeur en 

juge 

i«) Oifirvât. âd Jus sAtttc» ir Ti^m. Cap. atf. p. 609. 
Pl Bikt^ Gréu^ Tom. IV. pag, 5x5 , ^ ftf^^ 
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jjiÉgQ de mcme que du petit Diâioniiaire, qtf il 
publié '. aujourd'hui y attribué à Eramus FUton. 
L'uà & l'autre eft Touvrage de quelque Gram*- 
nudrieii^ i]ui copia » pour ru&ge de la Jeuneûfe , 
le Traité d'-^^w«i^»/W, peut-être peu connu ators 
djè bÎGa.'des gens, & qui voulut faire valoir (à 
mairèhàadiïe en la débitant fous le nom d^un 
Gramn^airièn beaucoup plus ancien. 
- Mr: yàkkmasf vient enfuite à rechercher le 
bue que fe.propofbit Ammtmusy Se il fuppc^, 
pour cet effet, qu'on ait lu les réflexions que le 
iàva&t Mr. :Hemfierhitis a faites dans {a) fa Pré- 
face (ur PoLLUx. . Depuis que la Langue Gré- 
que avoit perdu dans l'ufage commun presque 
toute^ ià beaucé patureile , les Grammairiens tâ- 
chûkAt de faire revivre dans les Ecrits le goût 
de J' Antiquité; &on a lieu de croire, que les Sec- 
tateurs d^Ariftarque (h) fe diftinguoient en cela 
pak* ^ne exaâitude ûnguliére» ArnmaniuSy qui 
étoic du noodm des derniers, enfekne la %m- 
ficatioQ propre des Mots, &c leurs Diâërences; 
non de tous, mais ièulement de ceux qui avoient; 
aurref4i3i$ un fens différent dans les bons Auteurs, 
quoi que de fon tems on les^mploiât indifïerem- 
aaeftt. Phrynichus rhême, {c) qui s*eft don- 
né trop de licence à critiquer les Ancieiis, ne 
condamna rfen, qui ne fut en u&ge de fon tetns. 

'• L-a 
. (il) pitg. 41. 

,. {b) Quâiiiiez ot âtffUPeiç IÇpitfifietiFixo/dvis le Oratid 

jÈtymfîogic^ ^ig. 7^7. à par THOMAS le Maître ^ of èxpifit' 

^)^ in ^dijg, Nùfftré», jtr Vtfiior. ^Aittcor, dont il a pt- 

xti'; depuis peu, \ Vtrecht une nouvelle Edition^ pai les 
iolns de ^x. di Tâifw^ 
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La première cbofe que &it Ammm^ y ifeSt 
donc d'oppofer à l'aucorité de Tuf^ge moderne^ 
le caraâére naturel de la Langue Oréque. ou 
louage dés anciens Auteui-s; comtne |1 llndnuë 
lui-mâme aflèz clairemenc en divers endroits. U 
iâic auffi un choix des Mots lés plus çoeâmuns 
dans l'dâge de PAntiquité î & dont ft if&nt fer* 
vis ceiixdes Anciensqui écfivôientav^'lë plus 
de pureté, félon h déiicatefle de la Langue At« 
tique; Enfin, cen^ellpbs pour l'ordinaire fans 
quelque reftriâion, qu^il détermine, fàotL feà 
idées j les différentes (ignifications des Termes. 
Il ne (nrétend pas blâmer tous ceux qui ne fui* 
Vent pas (es règles, comme des getls c^ui n'en* 
tendoient pas leur Langue. Il veut -feulement 
cnfeigrter la propriété naturelle dés Mots, par 
oppofition au fens impfëpre & figuré qu*on leur 
donnoit. Ainfi on ne doit pas lui faire un fi 
Éralld crime, de ce quHl cenfure les meilleurs 
Écrivains de TAntiquité^lors qu'il leur voit con- 
fondre .dés Termes que le génie de la Langue 
Gréque , & Puiâge qd'ils en font eux-mêtnes 
ailleurs, avoicnt diftinguez. Il le fait d'ailleurs 
fi rarement & avec tant de retenue, qu'il n'y a 
que fixoufept Auteurs qu'il nomme,& cela une 
feule fois ^ à la referve duPoëte Callimaque. 
Et la raiibn pourquoi il en ufe autrement à 
regard de celui-ci, e'eft qu'il n'étoit pas exenic 
du défaut commun à tous les Grammairiens de 
Ùl forte , qui , faute d'^avoir du goût pour Iqj 
beautez de la Poëfie,cenfiiroient indiscrètement 
lés Poètes 9 de forte que, Callimaque étant lui-* 
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d'autant plus porteZi à cbcarcher dans fes Ouvrai 
gcs de. quoi y trourer à redire. 

De ce que je viens de rapporter, fur le but de 
fPvivtage à^Anmomus,^ notre Editeur condut ^ 
qnierfiTon y eût &it attention, ceGranunai- 
i^n, & les autres, n'auroient jus été expofez à 
b plupart des reproches que leur ont fait lès 
Savans modernes. U défend en particulier font 
Auteur contre Henri Etienne, comme ce- 
lui qui doit être mis au premier rang des Cen-^ 
leurs injuftes. Ce doâe Imprimeur, après s'ê- 
tre &^rt utilement fervi SAmmontus pour corn- 
pofer fon mnd Tréfir de la hangue Gréque^^eSt 
{a) déchaîné contre lui, de telle manière que 
Mr. Valckenaer avoue qu'il ne peut iâns peine 
retenir fbn indignation contre une injure fi atro- 
ce, en faveur des obli^tions que l'on a d'ail- 
leurs à Henri Etienne, Du reile, il ne croii^pas 
{on Auteur infaillible, & on verra par fo No- 
tes, qu'il ne manque pas de le redreilèr, quand 
il le trouve en faute. Il expofê enfuite en peu 
de mots ce qu'il penfe de tout l'Ouvrage. Oa 
pourroit, dit-il^ réduire en certaines claffes les 
remarques à^Ammonius , dont on diftingueroie 
les unes comme moins bonnes, les autres com- 
me meilleures. Mais ne ji^eant pas à propos de 
fe donner cette peine, il ^ contente de dire, 

3u'il regarde comme inconteftables & bien fon-* 
ées, les Diâerences que les bons Ecrivains de 
l'Antiquité, ou un feul même d'entre eux, ont 

obfer- 

(4) Tr*f4Lt. ad Cêmmfra* De ^ttic. Ung, fi» Disit&i 
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obfêrvées. Ainfi il approuve principaleinenc cel- 
les tp^AmtfHmius contirme par Tautorité de quel- 
Îue Ancien, ou Poëte, comme Homère & 
4ENANDRE, qu'il cite fouvent^ou Hiftorien^ 
entre lescmels on trouve Hérodote , Thucy- 
dide, AENOPHON; ou Orateur même, cpm* 
méANTiPHON, DiNARQU£,£scHiNB. Mais 
pour ce qui eft des Différences tirées du Prota^ 
goras de Platon , notre Editeur croit qu'on 
n'en doit faire, aucun cas, parce que ce Philofb- 
phe ne les propofe pas comme les croianc bien 
fondées: il les met {a) feulement dans la bouche 
de ProMcus^ à deflëin de tourner en ridicule leà 
fuperbes niailèries des Sophiftes de Ton teros. Il 
y a d'autres Différences , ^w^Ammonius établit 
uniquement fur l'autorité dés anciens Grammai-* 
riens : & Mr. Valckenaer ne s'oppofe pas beau- 
coup à ce qu'on les ap^oùve, û l'on veut. De 
quelque nature que foient celles q\i*jimmon$uf , 
propofe, il- faut toujours fe fouvenir, qu'il ne 
diftiiigue aucuns Mots, dont quelque Ecrivain 
n'eût fait uiàge fans diftinâion. On trouve à 
la vérité, dans ce Recueil, des Différences de. 
Mots, {b) qui n'ont entre eux aucune affinité, 
& c'dl de ceux-là q\x*Henri Etiemne fe moque 
principalement. M^ Amm9mu$ ne lesdimn- 

Î;ue, que parce que les Copiftes étoient fujets à 
es confondre , à caufe de la prononciation fem- 

blable* 

(«) Voîez ce que l'Editeur dît l^deflus» dans fes 
'Jimmadvtr/Untit lÀb, II. Cap. 6. 

(0 Comme, 'A^ff^c & à^mnqt Atiw &c A/dlv» "Sr 
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blable. Ce foin qu'A prenoit, comblé ^ibieàt 

auffi les autres Orammairiens^ avcût une aflèz 
grande iitiKté. Notre Editeur a en main de^ 
paflàges d'anciens Auteurs , où, par exemple, 
f8A«r & fi»M ont été mis Tun pdur l'autre j 6c 
H allègue là-deflus, pour éch^tiHon, un ver^v. 
de (a) PiNDARE> où il ibupçonne que la faute 
refte encore dans le Texte» Tout bien comp- 
téj il pofeen fait, qu^j^mfmmtts éà lefeul des 
Anciens, que nous ayons, qui fë foit attaché à 
montrer l'ufage le plus exaâ de la Langue Gré^ 
que 'y & qu'il n'en refte non plus aucun , où 
ron trouve tant d'érudition, & dé qui l'onpuis- 
fe apprendre tant de chofes, pour un û petit 
Livre. Quoi qu'il fe propofé principalement de 
marquer la propriété des Termes, il ne fe borne 
pas ta. Il touche très-fouvent quelque ancienne 
Coutume , & fur-tx>ut de celles qui regardent le 
Barreau ^Athènes. On y apprend même dear 
câiofës, qui ne fe trouvent guéres dans d'autres 
Auteurs de l'Antiquité, comme l'ont bien ap- 
perçu Saumais«, & Henri de Valons. Ce- 
pendant Samuel Petit y a ^i peu 'fris garde, 
que, dans ion Commentaire fur ks tidhs Attùjues ^ 
à peine fait-il mention deux ou trois foi§ ^Arn^ 
momus. Oh eft encore redevable \ ce Gram-, 
ttiairien , de bien des chofes qui r^ardent l'His- 
toire Littéraire. Il avoir lu quantité de Pièces 
des anciens Tragiqi|es & Comiques, dont, fans 

. . lui» 

, . • • » • • t ^ 

(a) Iftbm. Od. IV. verf, 46. ^?X àoûi&ft faiU Pm-^ 
ê49^m: aaika^B ^^* Ji§^v t phrimi Pjmts.r.f^x où Me 
VaUk^nAer ctoit, que Ic feas» aaucmçat artwrraffc» 4(6- 
ficnt claii* 
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loi , le nom mêtoe nous firoit inconnu. Il cl* 
te des Livres entiers y dont d'autres Auteurs , : 
même anciens , n'avoiem lu que des Abrégez. • 
Il diftingue avec foin les Ecrivains de même 
nom. Lui (èul iious cite les Commentaires de^ 
DiDTME fur Homère, & fiar d'autres Poëces; 
les Ouvrées de divers Grammairiens, éc for- 
tout ceux de Tryphon , qui étoient exceltens; 
un Livre auffid'ARiSTOTE^ où ce Phiiofopbe 
(à) traitoit du Droit de la Guerre. Ei^n, on 
peut oppolêr au jugement à^Henri Etienne celui 
d'autres Savans des plus diftinguez, d'un {h) 
LEOPARD , d'un {c) SCALiOËR , £c de (^ 
Mr. Hemstsrhuis , qui tous ont fait grand 
cas de l'Ouvrage à^Ammomus^ comme ^ës-an- 
den, très-dofte, 8c très-utile. 

C'eft ainfi que Mr. Valckenaeir finît fâ Préfa- 
ce: mais l'Extrait, ^ue nous en devons donner^ 
n'eft pas pour cda fini. Tout ce qu'on vient 
de voir, n'eft tiré que de la féconde Partie de 
cette Préface : on juge bien que l'Editeur n'aura 
pas manqué de rendre compté des foins qu^M 
s'efl donnez pour fon Edition, 2c de ce qui re-^ 
garde les autres Pièces annoncées for le tîtte. 

Pendant que Mr. Valckenœr étoit à IjeiJe^ 
ÏL découvrit par hazard , en vigtant ks Manu» 
fcrits de la fiifneufe Bibliortiéque de cette Urii- 
verûté, des Aihetfaria d'IsAC Vossius , parmi 
lesquels il fe Hirouvoit une Collation éiAmmnhsy 
&ite avec foin fur un ancien Manitfciit* Cela 

(4) Nous paxlcsons de cda plus bas* 
^^3 Emmdat, Ltb. XI. Ca^. ix. 

De Eywidat, îttmp^f. Libi. J. :fag.,fttf. 
Kn. ad POUUC, Lib, VU« $ 178- 
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lui donna envie d'étpdier cet Auteur, 8c en aiant 
reconnu le mérite non commun, il fut touché 
du trifte état où on le voioit jusau'ici, par la 
négligence ou la témérité des Copiites; pendant 

Îue d'autres avoient eu un meilleur fort , êcqu'uQ 
'hrynichus, qui traite à peu près le même 
fujet , a depuis long-tems attiré l'attention des 
Sàvans à en donner quelque Edition plus cor- 
reâe. Si quelques-uns ont travaillé fur Ammo-' 
mus^ leurs Notes, qu'ils ne iàifoient guéres que 
pour leur ufàge particulier , n'ont jamais paru > 
comme celles d'n&NR.i de Valois, qui y ren- 
voie fouvent dans d'autres , qu'on a de lui, fur 
Harpocration. Le doâe Ëfpagnol, Emma- 
nuel Marti, dont {d) nous avons parlé aiU 
leurs , & le célèbre Mr. Duker , qui a été 
Profeffeur à JJittcbty avoient penfê , de notre 
tems, à donner une nouvelle Edition d^yf^r^w- 
mus^ La Verfion & les Notes du premier, fi 
tant efb (jue le Manufcrit fubOfte encore 9 ne 
verront jamais le jour apparemment , comme 
tant d'autres Ouvrages de cet Auteur, Pour ce 

Îui eft du Savant de ces Provinces , Mr. VaU-^ 
enoif apprit , que d'autres occupations de plus 
£Ande importance lui avoient fait abandonner 
n projet. Ainfi « voiant la tâche kiflee au pré« 
mier occupant, il résolut de la faifir, âc de foire 
par4à un eflai de fès forces en ce genre d'étude. 
Quoiqu'il ne fut pas fourni d'un nombre de Ma- 
nufcrits, ou de Collations, fans quoi on tient 
pour dangereux à bien des égards , de fe bazar- 
der 

(4) r«m.ZXL Paît. IL Ait.3, /4^«357« 
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der à corriger les Ecrits des Anciens ; il avoit 
en main d'autres fecours, qui pouvoient lui te- 
nir lieu de Manufcrits, pour la correâion dp 
Texte d^Ammonius. Après avoir emploie plu- 
(ieurs mois à ce travail , il en fit imprimer un 
échantillon, qu'il envoia à divers Sayans en c€ 
genre du premier ordre , & qu'il connôifToit 
pour lui vouloir du bien. Tous unanimement 
approuvèrent fon deflein , & l'encouragèrent à 
l'exécuter. On juge bien , qu'il n'oublia pas 
Mr. Duker; Se il nous donne ici un morceau de 
la Réponië avantageufe , qu'il en reçut. On y 
voit les raiibns, pourauoi ce Savant a abandon^ 
né fbn projet , qui s'etendoit plus loin. Car û 
vouloit joindre enfemble, dans un même volu- 
me ^ Phç. y H iCHUs , Ammonius, Erotien^ 
Thomas le Maître^ &Moschopule. Ilètoic 
encore alors à. la Haie , où divers conrretems 
furent càufe qu'il n'avança guéres fon travailj 
Lorsqu'il eut été enfuite appelle à Utjrecht^ il ap- 
prit, que Mrs. les Abbex Sallier & Sevih 
avoiént tout prêts des Commeiiuires (mt Thry^ 
nichus & fur Thomas ^ dont il a vu lui*même, il 
y a quelques années , le Manufcrit , que P. de 
Hondty Libraire de i^H^iV, lui communiqua; 
' Cela joint ai^ défaut d'une Ôoliation qu'on lui 
avoit promife des Manufcrits d'HsRENNius 
Philon , qui fe trouvent à Farts dans iaBiblidW 
théque Roiale, fit qu'il ne penfa plus du tout à 
Ibn Edition projettée. Mr. Valckenaer y ainfi 
affuré de ne p^ fe trouver en concurrence à l'é- 
jgaxd àiAmmontus , acheva tout ce qu'il prépa- 
roit pour fon Edition ^ & voici comment il s'y 

eft pfis, n 
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n a; fait imprkner cet Ouvrage par ordre At 
.phabétique, tel qu'on le voit dans toutes les E- 
ditions, qui eo cela ont fuivila première, pu«< 
Jbliée par Aide Manuce. Il y a lieu de croire ^ 
^ue celui-ci Tavoit trouvé ainû dispofé dans bp. 
^anufcrit: & Moschopule l'avoit lu de mè<- 
me. La raifon pourquoi notre Editeur remar- 
que cela , c'eft qu'il croit que cette dispofition 
n'eft pas de l'Auteur. Elle eft contraire & à la 
nature même de l'Ouvrage, &à la coutume 
ides Anciens. Ammonius avoit çoœpofé un de 
ces Diâioonaires^ qu'on appelle {a) fans ordrg^ 
jSc rapporté à certaines Clafles les Différences 
des Mots, fiins avoir aucun ^rd à l'ordre Al- 
j^babétique. Notre Editeur en trouve une forte 
preuve dans un {h) endroit de 1$ Lettre K. où 

on lit : %Mf^lm9 j^ T^dvp/^Mf ikm^ifH KM- 

, j^ Tê ^tâ^i^Hf i^ y^ofiÇiif. Le ^ot ^M^ttfélkv 

jae fut jamais connu à Athhe$. Si on le trouve 

<lans Phavorin, 6c dans lesDiâionoaires mo^ 

.dernes > tous l'ont tiré de cet endroit même 

\A^Ammmius , où il ^ viûblement corrompu. 

JL' Auteur , felon la conjefl:ure de Mr. Valcke-- 

,naer^ avoit écrit TtfygB^JÇâfv : ainfi il ne peut a- 

voir placé ce mot à la^ Lettre K. Il feut que 

,ce ibit quelque Grammairien moderne, qui, 

..aiant changé l'ordre d^Ammomus , pour fuivre 

jCelui à^s Lettres de l' Alphabet , & trouvant la 

. faute dans (on Manufcrit, nous l'a transmifeà 

., l'endroit où il«CQavenoit, dans la fijppoiition que 

. .Je Mot étoit bien écrit. De* 
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Depuis long-tetns , il ne paroît guéres d'Âu« 
teur Grec , que Ton n'aît foin d'accompagner 
d'une Verfion Latine j & les Libraires favcnt 
àflfet que cela n'eft pas indifférent pour le débit 
Bè leurs Editions. Mr. Valciênaer n'a pas néan^ 
àioins jugé à propos de fuivre cet ufage. Il dé« 
kilare tout tiet >,'que ceux qui n'entendent pa« 
aiTez de Grec^ pour lire fans Verfion les Gram* 
inairiens» n'ont qu'à laiflèr là Ton Livre. Lei 
ràifons de {a) quelque^ Savans , qui jugent qu'u« 
ne bonne VerfioD de ces fortes d'Ouvrages n'eft 
Àullemeht inutile , ne l'ont point perfuadé ; & 
il étend le mépris qu'il a pour un tel travail^ à 
la Verfion des Commentaires d'EusTATHE fur 

A l'égard dû Texte, il a fuîvi pour rordinaire 
l'Edition (h) d*Hef$r$ Etienne^ comme celle qui 

5' afle avec ratfon pour la meilleure de toutes , & 
ont auïB le doâe Vulcanius {c) ne s'étoit 
point éloigné. Il corrige, dans fes Notes, leg 
fautes au'il j a trouvées. Pour les découvrir ^ 
fi s^eft leryi , en partie des Conjéâures de di* 
^ersiSavànis . modernes: en partie de la CoUatioa 
â^m Mahù&rik , & ae pluâeurs Editions; en« 
fin 9 des 4uties Graounairiens , qui ont copié., 

les' 

(a) Kx^CaBRTQUS , Bibl. Grse. Lib. IV. Cap. 3^, §x%. 
Xêm. IV. ja^* 585- 

(0 Qui fe trouve dans Vupptndix du Thtpmrm Uttm 
^M GréucA , çag, 45 , é* Çtqq, 

(j) IMns le Kecueil qu'il publia , avec fes Notes » 

.intitUÏc: ïé«rpMirwi mrmsqMt Utig^d^ hoc t/t FiiiloxeAi sU^ 

tiêm^Mt Viti. GtoJfarU &c, Vêtt, Gtstnm^iei iMini & Gféê^ 

tt\ ^tdi pr»prittMtt ér difirentiis v$céUnêUrttm fcrifftnmf» A 

Ln4i$ x^eo» 
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les Notes HAmmomus. Au défaut de tout ce^ 
la, il a eu recours à fes propres conjeâure^. 

Entre celles des Savans modernes, qu'il a m- 
inafTées de toutes parts , les plus conûdérables 
Se par leur bonté , & par le nom de leur Au-;- 
teur, ce font celles de Joseph Scaliger. H 
les a tirées d'un exemplaire de l'Edition de VuU 
canius , qui a pafle de la Bibliothèque A^Ifâc 
Vojfius dans celle de TUniverfité de Leide. Il 
n'y a à la vérité fur le Livre , que le nom de 
Voffius : mais les Collations ne font pas de là 
main, & notre Editeur y a apperçu celle de Sca'i 
IfgeTj qui lui eft très-bien connue d'ailleurs. 

Le feul Manufcrit, dont il ait pu faire ufàge^ 
ç'eft celui, dont le même Voffius avoit inféré les 
Variantes , avec fçs propres Gorreûions , dans 
ks Adverfarta. Notre Editeur {a) croit, que 
c'étoit un Manufcrit de la BibliQtUcque Roiale 
de Taris. Il en a rapporté toutes' les diverfes 
Leçons, iàns eh exdieptelr lés moius confîdéra- 
blés, & qui peut-être ne fàuroîent être d'aucua 
ùfage. Malheureufement Voffius n'aybit pas àche^ 
vé cette Collation , qui finit au {h) mot *£^» 

t Pour ce qui eft des Editions, Mr. Valckenaer 
s'eft feryi principalement de la première, qui, 
comme on l'a déjà dit , eft à^Ahk Mamtce^ 6c 
qu'il^ne (auroit affez louer. La plupart des au- 
tres Editions s'en font éloignées en bien des en- 
droits , par la n^ligence des Itnprimeurs , ou 
par la faute des Corredeurs , qui ont mal-à- 

propoa 

W P^^' itf. Prdfat, 

CO Voicz la page 50, de cette Edîtîoa. 



profpos corrigé le Texte de leur chef: car ce n'a 
TOJiflC été fur l'autorité des .ManufcriW ^ tous les 
Editeurs» depuis >A&i»«^f % n'en aiapc conféré 
aucun, comme ^dr. Vakkenaer le ju^e, fqr des 
preuves qui lui parpifTcnt de la dernière éviden* 
ce. . Henri E^iemêe , , dont il fuit l'£dition , eft 
celui , qui a fait le plus de changement dans la 
manière dont le Texte avoit été pa)>lié par A^t-. 
mu^^^, ^ I^orsqu'il y trou voit des Pa0àges d'Ho» 
MERByOU d'autrcisançi^^s Auteurs jqu'il.croioic 
n'avoir pas été citez allez exaâemept;, il y fup-> 
pléoit & y corrigepâ dç. fon chef, comme il le 
crouyoic bon,.£elon l^^^mauyaife xnétHode des 
Éditeurs^, a0èz commune en ce te^-Jià.. Mr. 
VaUiffMoer^ a eu Coip. d'indiquer dians fes Notes 
la. inahiéce dont pes Citations étaient conçuë> 
dans les anciennes j^ditions. Par. ces ammnes 
IS^itièTH i\ n'entçnd pas. toutes celles qui a voient 

Eéc^ l'Édition. 4'£/^i»^;, mais jÈulemept ceU 
.? éç Vfmfey dont Ta première , jointe^ un 
bi&hmumr^ Greçç^ f^afmy & au .petjit Ouvrage 
de Cyrille, parut çh&u ^e Mamce^^i/^t^'j ^ 
& l'autre, en ij^:,..aveç Thomas U Maitr§ 
& MoscHOFULE., &. les Notes à* Aide èc d'^»- 
dré Afulanus. Celle-ci, notre Editeur Tappel- 
Ip Sectmlê , dans les ;€ndroits où il la cite com- 
me dtfierente dç la ÎPrépaiére ; quoique, feloa 
l'ordre des tems, elle eût été précédée d'une £• 
ditipn de P<fr/V, pubJiéeieH 1 521, avec le Lexi^ 
«0» Grec & . Latin ^ c^^nme l'indique '{a) Mr. 
. ' ' ' ^ ' ■ * Fa- 

(4^ BUl. Grêt. Ltb.IV. Cap. iS, Ttm. IV. jj^g.l?}. 

Tm.XXlV. fart. 11. Ce _ 
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Fabriciûs| 6c d'une autre, que Mr.yakki^ 
naer a vu lui-^m^me, im{>i'knee à BkU en 1522, 
cbcL Vakntiff Curion ^ en beaux caraâére». Il 
s'cft .atUché-'bripcipalcttîdit à co^^ les dètix 
Editions de Femfoy de à eh marquer arec foin 
les Direrfes teçons. Pour lés autres, Editions,» 
dont il' a confuké plufi^urs ,- il iè contente â*eiv 
rapporter ks.V^riétez les plus confidérables. Tel- 
les font» ceHe de Bak 152$;; publiée pu* Fa/em^ 
tv$ Ci/rion rdtux de Piffi^, Tune de 1530^ êc- 
TautrC-de ^xçça; la première, freine de fautes 
d'impttfUon'^ i*autre beaucoup meilleure,' jointe 
au IXâîànnâiré Grec fie Latih, augmenté «par 
ya^ef TafitM^/y & fuir taquelle Henri EfièiM # 
d'ordinairfc fibfrmc'là fiènliè: celle de JeunPtet^ 
bffy irtipriméè à Lhn en' i'5f ^: Notre Editeur 
ne recouvra la dernière,' que terisqu'on en éécAt 
pour TîmprfcfBon'de la fieritfeà la Lettrel. Vtt 
y a trouve- bien des endroits plâs correéts^^^'^piûf 
dâns^6ute$ les'àutres, excepté celle de Bik 1554^ 

2ui rie s^én éloigne presque point. Ort ne £ut 
ces * Correâions viennent de Frellm^ ou de 
quelque aticre : mais ^ quel qu'il foit, elles pa« 
roiflent. d'ian homtne qui né jnanquoit pas de 
lavoff. ' ."• . ,i.- . ,. . 

Âpti^ h tnrétntére Edition ^AUeMaimce^ netk 
n'a plusïcpvià Mt.Valikenaef^ que Thomas le' 
Mattte^ qui copie fouvetir' AmmwUus^ comme 
'Mx.Hemfitrbuis ra remarqué {a) il y a long-tems.' 
On trouvé ^i dans la BMhtbéjue Gréjue (^) de 

Mr. 

(4)biins'f6s Notes fÎRFoiiux» pxincîpaleiifeat lia 

UB. VIIL § 3*. «Mm. 54. , . 

(0 J'ai indiqué l'cadtbit d-dclTus. 
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Mr. Fabricius, quelques moit:eau)C de Pro* 
lome'b Afcalomtey qu'il avoir tirez de la Bi* 
Uiothéque de Gudius^ en vue de fouirniniux Sà« 
vans de quoi corriger par- là AmmMtus. Notre 
Editeur n'a pas manqué de profita At Tàvis. Il 
a foie uiage, outre cela, de rËaANiVt Philo)^^ 
qu'il publie lui-tnême dans ce Volume , & de 
l'excellent Lexic&n de Ctrille > qui n'a point 
encore vu le jour, mais dont Mr. f^akkenaêt^ 
p6 confulter le Manufcrit, qui s'en trouve dans 
k Bibliothèque de Lêide, Eustatrc, datis kâ 
Commentaires fur Homère^ copie très fouvenc 
jÊmmon^ui: Moschopule, iSc FtfAVoRiN, le 
font- plus rarement. On doute, s'âfjKie ràppor« 
ter ici l'Auteur du Grand Et^molégi^iie. Le Scha^ 
iiafie de Lucien a pris de Thomas le Maître^ 
bien des chofes qui viennent A^Ammànkâs, La 
SchoUaftê d' Aristophane , plus ancien quef 
tocis les; Auteurs dont on> vient déparier, fait 
mention exprefTe à^Ammomus^ dans un feul en«* 
droit, c'eil-à*dire,.dans celui dont nous avons 
yaoLJci^tSMS que notre Editeur b fert ^ ^ pour éta« 
blir T'aQeiquite de Ion Auteur. - 

Malgré tant de fecours , Mr. Vàkhênoêr ne 
promet pas de donner le Texte d'AmmMius pur-^ 
eé'^ autant qu'il eft pofSble , der toutes fautes» ' 
Il y a bien changé les endroits ^ qu'il trOuvoi^ 
plus^ correâs dans le Manufcrit conféré- par FifpL 
fim^ & dans la première Edition d'^/^il^M^^#. 
JLors suffi que les conjeâures des Savans lut ont; 
paru fondées fur de bonnes raifons , il tes a fui«^ 
viesfansbalancer^foit qu'elles regardent les pa^* 
rdlqs mêmes. iiAmtnonms , ou lis Paf&ges des 

C c a An- 
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AockiM , qu'il cke. Mais , pour ctqait&di 
{es propres CorreâicMis, faites ou par coiijoâu* 
re , ou .fur la comparatibn des autres ancteag 
Grammairiens y il n'a pasofé tenter Tavanture;, 
& il téoicHgne que ce n'eft pas fitns peine qu'il 
a eu cette retenue. Bien loin d'approuver 9 fur 
ce point » une timidité fcxupulèufe, il déclare 

aue rien n'eft plu» contraire à fon génie. Cepen-* 
ant Jeune comme il eft,il a crè devoir fe con* 
former à la. coutume de quelques Editeurs, qtk>t 
que mauvaife, felon lui) & il a mieux aimé pé^ 
cher de ce côté-là , que de l'autre. 

Après tCHit) il refte encore, dans ,4aï«Mm«Jty 
bien des endroits corrompus, & quelques-un» 
même où notre Editeur n'avoir pas même fi>up^ 
çonné qu'il y eût fauté ^ comme il l'a., reconnu 
par les CorreBions d'HENRL i>£ Valois , qui 
ont paru lors que fpn £ditÎQn<Qtoit presque ache- 
vée. . VenqnsnodintenAnt aux Notes, qu'il): m 
jointes* 

Elles finit de deux fiertés,. dont il a mis le» 
unes fous le .Texte, & les autres font un Tocae 
à part tout entier. Dans le& premières, notre 
> Editeur fe tontenté de rapporter fes eonjeâùres, 
& celle» d'âutrui, pour la oorrcâion du Texte;; 
d'indiquer les endroits où fe trouvent les Padà- 
ges, ç^Ammomuf cite; & de faire voir la con- 
formité des remarques de cet Auteur, av^e^el* 
le^ d'autres Grammairiens. Il n'a .ni voulu , ai 
pu, examiner à la rigueur les remarques es ei-> 
les^meraea, pour décKler fi elles font toutes jus» 
tes. n laiÛe à d'autres le (bio , qu'il recohnoit 
qui feroit ti'ès^utile, de faire fur les petits Cnun^ 

mai« 
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OMuriçns, comme celui-là, une critique fembU- 
\Ac à celle qu'on a du favant GRiCvius fur le 
Solécifie de Lucien. Pour les autres Noces, in- 
titulées Ammadverjiones ^ elles font & beaucoup 
plus étendues, & d'une autre forme. Si l'on 
veut les appelle( DtgreffioTn , ou Differtstions , 
l'Auteur ne i"^ oppofe pas. Elles font divifees 
en troi$ Livres, chacun compofé de vint Chapi- 
tres. Mr. Valckenaer y corrige & éclaircit quel- 
ques endroits d*Ammonius^ qu'il a choifîs, pour 
Douyoir s'étendre plus à fonaife, que dans les 
Notes placées fous le Texte. Il redreflè les fau- 
tes de divers Savans. Il rapporte bien des mor* 
ceaux, tirez des Manufcrits de la Bibliothèque 
de LeUe^ qui n'ont point encore été publiez. Il 
propofe par occaûon, & fouvent même en la 
cherchant lui-même, les Conjeâures qui lui 
font venues dans l'efprit, pour la correâion de 
plufieurs Paflàges corrompus de divers anciens 
Auteurs. En tout cela il a voulu donner des 
preuves de (à leâure,qui t& grande aflurément, 
& paroît fidte avec beaucoup d'attention. Il 
craint néanmoins de s'être trop arrêté à des chor 
fes communes, & d'avoir commis bien des fau- 
tes, peut-être même de s'être le plus trompé, 
en voulant corriger desPaflages qui n'en avoienc 
pas befoin. Il avoue , que dès maintenant il 
de&pprouve quelques-unes de fes Conjeâures > 
ui lui plaifoient beaucoup dans le premier feu 
e fon travail. Cependant il n'a pas jugé fort, 
important de s'en retraâer, parce qu'il eft tout 
dispofé à recevoir avec plaiQr toutes les crîti*^ 
^pK», qui lui viendront de la part des vrais Sa- 

Cc 3 vans. 
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Tans. Car, pour ceux qui ne font tels qi^au JQ* 
gementde quelques-uns, il a, dit- il, appris de^ 
puis long-tems à s'en nxxpier. 

Encre les Opuscules, qu'il joint par occafion 
à Ammamus , & qui , autant qu'il peut le favoir , 
n'avoient jacnab paru, tous publiez ici fur des 
Manuscrits de la Bibliothèque de Leide; le pré* 
mier a pour titre: Eranius Philon, des dîf-' 
férentes Sigmfieathms. Notre Editeur l'a tiré 
d'une Copie, Q\x*Jfac Vbjfius en avoit, & qu'A 
{a) croit avoir été faite par Pierre ^ffanire\ fur 
un Manuscrit de la Bibliothèque Roiale de P^s* 
ris, La Pièce en elle-même n'eft, à (on avis, 
que TEztrait d'un plus grand Ouvrage, & il ne 
méritoit pas de voir le jour, (ans le nom d^Era^ 
nius Fbiten^ dont l'Abbréviateur s'eft paré. U 
juge, que c'étoit quelque Grammairien du bas 
Age, qui a voulu prendre le perlbnnage de l'an* 
cien H&ewtius Fbihn^ mais qui , dhs l'entrée & 
en divers autres endroitis, découvre lui même 
rimpofture, en ce qu'ignorant le vrai nom, il a 
fuivi aveuglément des Manuscrits où celui d'Hî^ 
remgius avoit été corrompu, & changé en Era^ 
niuf. 

Lesbonax, {b) qui fuit, étoît joint, parmi 
lés Manuscrits de Voffius , à Eranius Phihm , Sc 
paroit copié de la même main (c) fur un Manu& 

cric 

(s) Voies fa Note (or le commencement de ce pe* 
cit Diâionnaixe» péig. 255. Çb^ Pag. 177, ér jfi^f. 

{c) On voit, dans la Bibliotheta Bibiiothecarmm Mjp âa 
f» de MOWTFAUCOM, fxe, 770. cfol. i. un Hecucil de 
Tiéce» miniwcdciea y pacini Icsqneitet il $*éa tioiive deux* 
fous ce cicret Ersmi Fidlmt 4f4iffêrtmiéfiimfmiiU4: U*z 
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«rit de Farts. Cet Auteur eft beaucoup mc3- 
Icur que le Drccédent. C'écoit, dit l'Editeur, 
urt {a) petit Savant, qui débite deschbfes aupa- 
Tavant ignorées, ou peu connues» Leqn (A) 
Allatius, & Vossius même, à ce que dit 
\<) Saumaise , qui eut communication de 1^ 
topie du Manuscrit , en avoient promis une 
Edition. Lçs Figures , dont il eft traité dans cet 
Opuscule, font {d) très-diflfierentes de celles que 
les Grammairiens, auffi bien que les Rhéteurs^ 
diftinguent (e) en Figures de fenfée , & Figuret 
d'expreffion. C'eft un troifiéme genre, qui con- 
fifte en certaines conftru<3:ioas particulières à 
quelque Dialeâe, ou à quelque Autçur, & hor$ 
de l'ufage commun ,irréguliéres par conféquent, 
lêlon les Grammairiens. Il ne mut pajs les con- 
fondre avec les 5^«yww/, qui font de véritable^ 
fautes de langage, où Ton tombe fans 7 penfer ; 
âu lieu qu'on emploie, le fâchant & le voulant^ 
CCS fortes de tours irréguUers. 

Mais il s'agit des vrais Sûlécijmes , & auflS dea 
Barbarifines y dans le troifiéme Opuscgle, qui eft 
anonvme. Voffius , dans (es Adverfaria , Tavoit 
copie d'un excellent Manuscrit, qui contenoit 
la Grammaire de Denys de Thrace ^ avec les 

Com- 

l0\ EmtUtmlm» 

(y') Au rapport de Mr. FABRICIUS , 9ihU Crac. Lib. 
IV. Cap. ^e. $. r4. Ttm. 1V« pag. 4M. |c Uk. V. Otp. 7* 
p«g. 460 Tém, VII. 

(c) OunvuHt. de Hellemfiicd , pag. 148* 

Çl) Vbiez la Noce de Mr. VéUiksnaer €at le commcft* 
fCmenc de UsbotMx , pag. x » a. 
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Commentaires ou les Scholies de Diomej>x ^ 
d'ËTiENNK, de Porphyre, 2c un Ecrit aoo« 
nyme y où tout confifte presque en Définitions 
de Grammaire. ^ Mr. Vatckenaer nous donne le 
petit Traité Des SoUcismes éf JesBarbaristues^ 
un peu plus correâ, que n'étoit la Copie de 
VoJl^us , fur deux Maiauscrits qui s'en trouvent 
dans la Bibliothèque de Leide^ parmi ceux du 
même Foffius, L'Auteur inconnu accufe quel- 
quefois mal-à-propos de Solécisme & de Barha^ 
risme divers Écrivains de l'Antiquité, fans ea 
-excepter Homère. Du refte, il ne laiflè pas 
d'être fort utile, au jugement de Voffius^ qiii le 
témoigne dans une Note manuscrite, à la tète 
de (à Copie. En quoi l'Editeur eft de même 
avisj & il remarque, à cette occafion, que ce 
que les Grammairiens appellent Solécisme^ n'efk 
autre chofe que certain tour de conflruâion ra- 
re, & tirée princfpalement du fond de quelque 
Dialeâe,mais qui avoit de la grâce. Les Gram- 
mairiens en ignorant la raifon,& ne fâchant que 
les R^ies pointilleufes & embarrafTées de leur 
Art, formées, non fur l'uiâge des anciens Au- 
teurs, mais fur leurs chimères^ k font émanci- 
pez à critiquer rudement les bons Ecrivains, & 
à traiter fottement de Solécismes, des façpns de 
parler, dont leur pedt génie ne comprenoit pas 
la beauté naturelle & l'excellence merveilleuiê. 
SexTUs PEmpirique^ qui ne s'épouvantoit point 
des vaines clameurs de ces gens-là, les a crès^, 
bien tournez {à) en ridicule. Mr. Valckmaer ne 

préten4 

(4) KAdtttrfuM Gràtnmmcùs y Lib; I. Cap* X* $• axo» 

^ /*f f. pag. a^o , é- fiqi^ Edit, Fabixc. 
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précepd pas .néanmoins, qu'on les doive entière^' 
ment meprifer, comme font des gens d'esprit 
ibus un tel prétexte. Car au fond on eft , dit« 
il, redevable à ces Grammairiens de presque tou« 
te la connoiflànce qu'on a de l'Antiquité. Û 
veut feulement, qu'en louant ce qu'ils difent de 
bdn, on n'approuve pas le mauvais, & qu'on 
fe moque, comme il fait lui-même autant qu'au- 
cun autre, de l'accu&tion de Solécisme, qu'ils 
intentent &ns raifon aux anciens Auteurs. 

Refte le dernier (a) Opuscule , le feul auauel 
l'Editeur n'a joint aucunes Notes, croiant la cho- 
fe inutile. ïl v eil traité de ce que les Gram- 
mairiens appellent Esfrits, On y trouve bien 
des remarqués utiles, tirées, comme porté le ti- 
tre, des Ouvrages de Tryphon, de Chobho- 
BosQUE , de Theodorit , & d'autres. Le 
Manuscrit, que l'on dit là avoir été conféré &ç 
corrigé fur divers autres, paroît être de quatre» 
cens ans,& fe trouve auffi parmi ceux de la Bi- 
bliothèque de Vojpusy mi fait maintenant panie 
de celle de Leîde. Ceil là-deiTus , que Mr. 
V^lckenaer le publie, (è contentant de mettre la 
marque 4« aux endroits où il refte quelque faute» 

Donnons maintenant quelque échantilloa 
des Notes & des Obfervations de notre Edi- 
teur, fur AmmomuSy qui eft ici l'Auteur prin- 
cipal. 

/ Dès la féconde page, il fe préfehte un encjroic 
propre à exercer la Critique, Ammonius y ex- 

pUquQ 

Ce 5 . "... . . ..- ^ 
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plique la différence qu'il y a entre *AyytA«f , "fig* 
«fyyt A«( ^ & *A9r«7yiXdf . Par '^Ayv»X«$ il entend 
celui {a) qui vienc d'ailleurs annoncer quelque 
chofe. 'BimyyiXêÇy c'eft celui au contraire (^) 

3ui va ailleurs annoncer quelque chofe de Ten- 
roit d'oà il vient. 'Avr«yyiA^ A^i tS» s«orii5 
&«yy(;»M»y , xtti fA vf m^ar. On ne voit point de 
(èns convenable dans cette explication du der« 
nier mot. Le Manuscrit, conféré par Voffius^ 
porte, « rk f^* tttturS &c Mais dans les ancien- 
nes Editions il y a, « rk àf* itùwS htùyyix^if ôcc* 
De ces deux variétez notre Editeur tire la véri- 
table leçon , qu'il fornf)e ainfi : « rk tMfrS «ofi* •«»« 

«« ft«vyf«M»f, f^f*nvf' iri^ ififA^Mç. O'oû il 

Hait ce iens fore à propos, c'eft qu'on entend 
par *Avr«yy<At«, celui oui annonce quelque cho- 
ie qui le regarde lui-même, & qui Pannonce de 
lui-même , de fon pur mouvement, fans être 
envoie par quelque autre. Mr. VaJckenaer éta- 
1>lit (a correâion, & le fens qui en réfulte, par 
des paflages de {c) Thucydide , & de fbn {d) 
Scholiafte,d'HELioD09.E (0>de Maxime (/) 
df 3>r, de {g) Suidas. Il propofe encore, fur 
ies derniers mots, une autre conjeâure, qui dis- 
penferoit d'ajouter, comme il a fait, le verbe 
m^^Uy ce feroit de ]kt ^ fAîl îr^Vj aliéna 

(et) Tlâ^ i ifyyiXAw vk ï|«9fy. 
(JO *0 rk hioùt¥ To7ç ^u iucyyéK^fiUw 
U) Uk iil. Cép. 33* 
Hi) nid, nom. 46. psg. 185* Ed. sAmJttL 
\i) K^0thi0pic, Lib. U. pa^, 76, Edft, BettrdeUt* 
J/) Strm. XXVI. ûiro^rHQ àuréy^t^oç. Fag^^sf^ 
j&4 I>dn, Htinf, (pas. 2(^4, Ed. Dévif,) 
(s) Voc. 'Atfr«7yiA«9- 
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èpera non u[us; Mais les Copiftes n'ont pas pii 
fi aifémenc changer H en v^*. £c ce changement 
rend ToppoCtion peu jufte. Pour y remédier, 
ne pourroit-on pas lire? j^ ^i â^ îri^tf, edcen- 
danc par-là, de la fart {autrui. 

Voici une autre {a) corredîon, dont l'Edi- 
teur eft redevable à Mr. Hemfierhnis. K«) 0^- 

dernidr mot étoit corrompu dans toutes les Edi- 
tions, qui portoient îi;^«g«Tif«6., Scaliger, 
& VuLCANius , lifoient J«/^<«g«^4'»ï«**« Mais, 
félon la conjedure du favant Profefl'eur de Fra^ 
neker^ on a mis dans le Texte, hfrz-n^etwlnrd. 
Pour entendre cela, il faut favoir, qu'ancieiinie- 
ment, (i) chez les Grecs y & fur-tout chez les 
îaacédémoniens y au lieu d'Anneaux à cachetef, 
iàits de quelque métail, on fè fervoit de moi'^ 
ceaux d'un bois rongé par les vers, Ammontuty 
expliquant ici le mot de 0^9r«^fV«T«« qui fignf- 
'fie les bois ainfi rongez, rend railbn de ce qu'on 
s'étoit avifé de les emploier à cet ufàge : c'eft, 
dit-il maintenant, qu'il étoit difficile de contre- 
faire l'empreinte de tels Cachets; (êns auquel fc 
verbe ir«ç«TM<7v fe trouve afTez fouvent dans 1^ , 
bons Auteurs. : Mr. Valckenaer^ au refte, rap- 
porte, dans (es {c) Antmadverfiows ^ divers Pa^ 
làges d'autres Auteurs, où fe trouve le mot de 
a^, d'où eft dérivé |9^snil)(r«r«» ou, comme 

d'autres 

(a) Sut rarticle'lflriç. Pag. 74. ^ 

{b) Voiez leâ KAmmâdvtrfÙMts -de l'&Ue«ttC, Lib. Ué 

Cap. 5« /»«• "S. 

(c) AU. pag. 104, ; ' 
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d'autres récrivent, e^r«%f«, & à cette occt« 
fion, il en corrige quelques-uns. 

Sur la (a) Lettre N, où la dlfierence entre 
ll«f« & n^m eft expliquée ^ Ammomus cite 
le Gracnmairien Didyme , & il y joint un pas- 
fkge d'ARisTOTK > tiré d'un des Ouvrages 
de ce Philofophe , qui font perdus : *Af««»riAK. 
JS Jra^ c# tMuuiimn ¥ ^Ac^Mn» &c. Âinfi le ti- 
tre feroit: 2>ex Droits de la Guerre. Mais, au* 
lieu de wt^Sfutv , Eustathe dit frixim , & cela 
en copiant cet article même d*AmmomuSy quoi* 

Îu'il ne nomme perfonne. Là-defTus, (i) Isac 
^ASAUBON, & d'autres (c) après lui, ont cru^ 
qu'il y avoit faute dans le Texte du Grammai* 
rien , & qu'il £dloit le corriger par Eufiatbe. 
Mais Henri de Valois {i) aété d'avis con- 
traire , & Mr. Valckenaer s'y range fans balan^ 
cer. Ménage , dont il ne dit rien , a réfuté 
De Valois^ {e) par des raiibns qur ne font pas à 
méprifer. Car il joint à Eufiathe , deux Vies 
Anonymes iHArtfiote , toutes deux anciennes ^ 

^) l'une en Grec , l'autre traduite du Grec. 

^ans la première, que Ménage (g) lui-même a 
publiée, on voit, entre les {h) Écrits à^Arifio^ 

(*> Pag. 98. 

(0 "V'^* ad DIOG. Laert. Lib. V. 5 2^. pêg, aga. 

^ (c) J, MfURSICJS , 6e Mr. FABRIOUS , Bihi. Gféc Tom. 

U. pag. 187. 

'd) Kot, in N«U Mât^ac^ td HARPOCRAT. pag. Z09, ziOb 
[0 N9t. ad DIOG. LAERT. Lib.V. 5 atf. p4ig, 196, 
J) Voiez la BiU, Gtac, de Ml. FABRICIUS» Tom« 

II. f^t" 174. 

» - {i) "W fitpr. pag. a^, ao», 

(k} Ikid. pag. aêa. w>. ' 
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if ^ àom TÂuteur donne une lifte plus ample^ 
qu'on ne lavtrouve ailleurs, àmmmftArmf winmjJL 
l>an8 Pautre^ 00 lit: Etfcripfas ab ea Ju^tfiea* 
pones Graseamm Civitatum, qmtits litesGrm^ 
€$fum determfMokatw Striff^i éu$tèm efi ab eg fos^^ 
Vertus Hifiorsa pêlitiarum^ De-là Ménage coo-i 
duc^ que GaoTius n'a pas eu raifon (a) d'at*\ 
tribuer i Arifiou un Traité des Droits de Is» 
Guerre. Il n^eiTamine pourtant pas la raifi>ik unf<> 

£Cy fur laquelle De yalois s'eft fondé, pour dé- i 
idre la leçon éa Texte d^Ammemus : ams je* 
nfimagiaevque c'eft parce que l'argument lui n^ 
paru des plus foibles. Car tout^ fondé fur ce? 
que, dans le.paflàee d'^lri/I^/e cité par Amm^. 
mus & ptLt Euftat»e ^ ii-eft dit^ qu'ÂLEXAN- 
i>RE, Roi d*Efirej étant appelle au fecours par 
les Tarentimsy qui avoient Guerre avec les Bar«> 
bares , leur amena une Flotte , compofée dft' 
Vaifleaux de Guerre > & de Vaifièaux de cfaaiNl 
gie. Il . s'agit là 4e Guerre > . die H, De Vahh h 
4Gac le Liyre à^Ariftote traitoit des Droits de la. 
Querre. Et là^deffus il s'étend à montrer , quef. 
la Guerre % fes Loix & iès D^itsi; il voua citCb 
Tite-IAve , Ckérem > Diodore de Sieile y Plutaet'^ 
que; fur, quoi il auroit pu renvoier fim.|demenyt à 
Grotiusy qui, avant lui, avQitl allégué ces Paflà<p; 
ges , & bieç d'autres, ^ns , s'enfuit-il de. 11^^ 
ç^Artfiete ait.penfé à compofer un Traité ex-^ 
près fur cette matière. ? Et peut-on l'inférer da 

Ci») Ht jHft BêlU àc Pat, PirOlegom. $ 3^ StlDS^ 
Kft d'avis contraire » dans fo* Traité Dt Juré Nkt, ir 
Gintitim; tçmalHm' Ebr. Ub, h Cap«.s* ?>r 4* S'tn *4» 



cela feol, qu'il âùni parlé de rEspédicton qvefif 
A«.EX>AMDR& ir Moiêffiem en lAff&^ Suppofons» 
que ce Philoropbe, félon la manière dont le ci* 
tfe de (on Ouvrage eft conçu dans Eufiésfbe^ 
ait traité des affiinre^ qu'il y airoit entre les Vil^ 
les , par où il faudra fiins doute entendre les 
Vilks Gféfges y de leurs IMfputes ^ de leurs Droite' 
de leur^ rrétentions Tefpeâives -^ eft-ce qu'il 
lÂurap^ pu, fans forcir de (on fujet^ parier de 
l'Alliance des Tarentim vrec\Alexandrt ^ Rc» 
HBfiri y qui en prie prétexte d'exécuter les 

Sttids defleins qu'il formoit comre Xl^atie ? On 
t y que VUétlk étoit pleine de Cobnies Gré'*, 
fwsy & ({wTafênte en étoit une. Le Philos 
fepbe pouvoir même par occafion i' comme font 
tûus les Auteurs, parler de cfabiês, qui^ quoi* 
qu'elles ne fuflènt pas propemet)t ^e fon (ujet^ 
Y-étoitùt amenées à cauie de quel()ùe liaifon* 
qa^riles y avoienc d'une manière 6U d'autre. La 

3ueftion fe réduit certainement àfavoîr, (i l'on! 
oit préférer à l'autorité à^Eufiaibe^ 6c des deux 
Vies Anonymes d'^r//?«/tf , celle des Editionar 
d^^mmonius y tontes venues, conimé àous avons 
TU que notre Editeur le reconnoît'*, d'un fcul 
Manuicrit. Il n'a pu lui-même en cotiifulcer ici 
aucun ^' car la Collation de Voffiu^ mbvB, pas jus* 

3aes-là. Qui fait , fi wixmt ne fe ttouvera pas 
ans quelcun des ManufCrits de Fy^MTe^^oud'^jy- 
gkterrey ou d'ailleurs } Et G EuJUthe a copié. 
^mmonius , comme Mr. Valckenaer le foutient^ 
& doit le foutenir félon fon Syftème^ pourquoi 
n'aura- 1- il pas eu un Manufcrit" plus corfcâ:^ 
9iÇ celui m leqi^el ont été faites les Editions ? ] 
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%tm A«7» - Xi^i^ Jï , sifbi ^^h^ {à) Mr. Vah^ 
SernseTy fuppoiant y cocnnve il eft clair , <)u'ii7t 
a iÎHite kt dans le mot tr^i»,' qui donne une 
ktée fort oppofée à celle que renferme XmiH, dft 
quelque maiiiére. qu'on le diftingue de Xiyiy 
p-opofe deux conjeâures : Tuoe, quiluiécok: 
YCDue autrefois dans l'efprit, & qui encore tu*» 
jourd'bui ne lui paroit pas deftituée de fonde-^ 
ment, çe'feroic delirertSic: Taiitre, qu'il pré^ 
fére néanmoins, cfeft de changer rl^jêç en r^mmj 
Et il n'en dit pas davantage. Je vois ^ que le 
doâe Théologien {b) Péarsok s'eft déoiuré,; 
tl^y a long^temsy pour ri{«. Notre Editeur en-t 
tend apparemment par tifitm^ ièlon la fignifica^i 
tion naturelle du terme, le iilence qui vient dtf 
ce qu'on éfl- privé de l'uâge de la parole , oc» 
empêché de parler de quelque manière que cp 
iôk^ par^ppofition à celui que l'on gardé ^ en 
s^empecbâm foi-meme de parler. Je me Hovt^ 
vkxyB d*^tirvp2t(Ëifi&/àt (f) St; Luc , où cette 
idée eft au contraire attachéeau mot 2i«fW: c'eft 
dans les paroles de l'Ange Gahtiel à Zadsarh^ 
JSjù î^à, %an ottnrm ^ /(sfi^ fin i^iftêf^ ?M?ijinu &c. 

#a| 2«kW, ifmm. Voici un des articles, iur ieç>-, 

auels m^cre. Auteur s'étend, dans un Chapitre^ 
e fes Ansmadvcrpones (d). N«W, dit-il, figni**' 
£oit originairement un Domicile: Clinias,; ci- 

'■ ; té- 
(4) Pa^. iifcSi. 

(h) Dab^ £cs. VindtcÙB . fgnatié». Cap, ly. P«g.^3^ 
fmr, ^pofi^li'c* Tora. II. Ed, ^mft, 1714. îi, 

(c) Oq^ ^ U ^trfn ' aob (4O l^^» U; Otf» \% ; ' 
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feÉpar ]é'(4) Sçbolîafte d'ApôLLONiUs, fioisr 
apprend^ qu'ancicnoement on dUôir^BinMiv, (& 
.noo pas, comme portent les Editions, Wi^f) 
parce que les DiQux. y habitoienc > ^ r« cîv «/«r 
cir mviJtMi Btiç. Voilà pourquoi Mm$ a depuis 
été un mot afièâé aux Tempts. De même St* 
itWf qui proprement n'étoic autre chofe, qu'un 
^mhs , qud que ce fût , vint à être emploie, 
pour défigner par excellence une partie intérieu* 
te d'un Temple , ou l'endroit dans lequel on 
lenfiermoit les Simulacres des Dieux * comme il 
paroit par {h) Suidas , & par le {€) Scbotiafie 
o'HoMfiRE 'y quoi que le dernier donne uneËty- 
mologie ridicule, fàifànt venir «pW, ^ S ^« 

^tu c# mêrf 4ii m'^mkfiÊÊ^ Cet UÊ^ du mot. 

XmAç , qui le trouve marqué dans un paflàge {d} 
des ^rgamautMMea. <!i^ABoi.i^osiV9 , a été indi-. 
que par {e) Tanneguy Le Fev^b; Se Dir 
DiER Hérault (/) l'avoic déjà confirmé par: 
divers pf&ges.cf anciens Auteurs. On yoioit 
même fur les grands chemins, des r«i^), où les 
Statues des Dieux étoient renfermées. L7n pas* 
igigis de Nicakder, cité par {g} Atheme'e^ 

(a) Ad tibAl. Veif.ios^. Ici Ht, PUck^nàer coxiîge 
en palTai^t un mot de Guidas , ou on fh ( T#m. I. Ed, 
K^fltr, psig. 735.^ 'Eva^fiv. rd ùurt^Hf ^f^roiç vmSç* 
U faut , dit.il : ^B/waHtv. 

M Voc. Zffx^c* 

^0 Ad Iliad. Lib.VItI.*t^«f. 131. 

^a) Lib. IV. verf, 1284» laSs. 

^0) Noté inr ANACREONT. Cap.I. ^àûd^Y. vet£S8» 

f) Ntt. ad ARNOB^ Lib. VI. f^. i$^ Ed. Uigd. 
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& ane Epigramme de {a) Thbocrite , le 

montrent:. LesPaCTans^ attirez par la dévotion, 

s^y arrêtoient , ainfi que le témoigne {b) Apu-. 

Ls'fi : Nefue tnim juftiks reti^ofam maram via* 

t9ri oèjecerit. . . . eoUkulis sëfimine coufiers* 

tus &c. oûfifimen exprime le miiîy dont il s'a« 

git. Si Saumaisb fe fût fouvenu de cet u&« 

ge, dans Tes Notes fur (c) la Conlecration d'un 

Temple du Champ d'HéroA rAthénim^ il n\ia« 

roir pas préféré à la leçon commune de ee vers: 

Xmùç y tS h^t &c. celle d'un Maiiufcrit, qui 

porte: lBp(^ V t3Ufk$\ car «awW, ou mitky ell 

"la même chofe que V^> c'eft»à*dire, la ,ia^ 

ùf/lradei & l'on entendott par- là le Tempte mê« 

me des Dieux. Mais, félon les Qrammairiens^ 

tfiueW fignifioit Drincipalement les Temples des 

H&os , ou plutôt leurs. Chapelles , Samla. A 

quoi fe rapportent deux Paflàges d'EuRiPiDB^ 

alléguez par (d) Mr. d'Arnavld. On envi« 

ronnoit auffi d^ineCloifon (««s^i) lea Sépulcres 

des Hommes lUuftres, comme il paroit par ce 

yers de YAntbokgie: (e) ^ 

De-là vient qu'on adora, dans des Chapelles 
ainfi enclofes, ceux qui, après leur mûrt,étoienc 
mis au nombre des Dieux. Les Chrétiens y lors^ 

qu'ils 

• ^ ■ 

[^ Epifframmé IV. verf. 5. (0 P^'^' ùiit. 

JO ^^» ^4* C^} ^m'madvtrf, Critic. Lib* I. Cap. z* 

[0 tficarcbi Epigz* Ub, 1. Cap. x« .AntM» Epigz. U* 

*#r/. uitm i m 

Tim. XXIF. Part. IL D d 1 
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^'il$ innteat ^ dégénérer infeDfiUemenc de hk 
première âmpUcîté, iamérenc cet u&ge du Pa<-t 

Siisme« ib élevèrent y ea llKinoear da Dieu 
prêiiie y des Temples magnifiquement oon* 
ftnttts; & ib firent des Chapâles , pour hono-^ 
rer , comme (es Mîniftres , \c$ Héros ^i s'étoient 
dÛtinmiex par leurs Vertus. L'origine de cette ' 
fuperftitk>n , 'fiit le ibin qu'on avoit de confo* 
▼er préciaiiemeot les Rdiques des Martyrs, que 
Yaa mcxtoit d'abord pour cet efiètdtns desOia^ 
pcUeS) bftcies au fond des Temples. Cela four* 
Ait oCca£k>n à Mr. Valckemoir de corriger une 
Epigramme de {a) Grkooire ék Naxiamx^^ 
êc un Paâàgfi;,. d'£TA<^Rios« Dans ce Paflàge 
rHiftQrieitâcrivant ^ne i^life de Saimu Bm^ 
fUmiè qu^Rry avoit à Catcédohiêj dit^ que, ibua 
un beacrDome, du côté de l'Orient, on voioic 
une ChapéHe magnifique , où étoient les Reli-* 
ques de la Sainte , teniSermées dans îin Cercueil 
long, que quelques-uns appellent Mmi^, & qui 
éfeofe il'argent tris-bkn travaillé : {b ) "Bêrm A ff^ 

mym *mt ft4fW^ ^inicmin Mi^^attct 1» ^ifi fêpm Tm 

eê^ «fw^fiN^ Hknri dk Valois a bien vu, 

Îue ce mot fêm^)» eft corrompu. Mr. Vakkiuœr 
i croit gulli^ mais en même tems il r^arde cet- 
te remarque comme une glofe de quelque Hom*v / 
me de Lettres , qui avoit écrit à la marge: 
MMfm Imi mAmw. Cela té rapportoit à«#vW, 

que 

(«) Càrm. XYIU in ^netdotù MURATDRII. 

(Jk) Hifl, MttUf. Libw IL Cap. $« m. 2^^. Uk. Ctm^ 



MB' les : OmmnmimnS' eiq[diqci(eiit ^ fti^i^^ 
Niato 44ielt]iie CopifteJ igaorafit fourra la gip(fe< 
dahsr le Texte, & aiatic mal changé po)^ eti 
fÊmikfi ,. It plaiça apvèi hnf^iun . Nocre Auteur 
0e dit rien de la conjeâure à^Hemi de Falaif^ 
qui, ne fuppoTant aucune glofe ( ezpédienr au- 
quel OR ne dok pAs avoir recours fana de très-» 
fortes raiibns) peur paroîrre aflèx vraifètnblable, 
^convient très^bien à Fendroit où' la remarque 
eSb placée. Ge Savant Ut ikfK^ir : mot qui répond^ 
fiait jufte à 0Éf^, qu'un ancien Giofiaive expri- 
me par Arcé^ fiMbHf. On lait d'tdllairsvy que 
le mot {a) Latin avoit été, comme tant d'au* 
très, tranQïorfé- dans la Langue- Gréque, pour 
défigner les Coflres du Trclor public. Pour-- 
quoi eft-ce que les Greci n'auront pis pu aufli 
l'emploier, en parlant des Coffres ou Cercueils 
àms lésqoels vn: mecroic leâCorps morts; op leura 
JReKmies ? je vois, que Dip Gange (b) a voa« 
lu dâbndre la leçon du Texte, mois d'une ma- 
nière 2iSkrL ridieulej Car il prétend, ouee'eft 
l'ËgUTe même de Ste, Eafibémie ^ qui ecoit ap«' 
peliée Mmc^, à caufe de h forme de & ftniâu* 
rc, parce, dit-»!!, qrfdle étoit peut-têtre un peu 
Ipngue, de non pab qoarrée , comme les autres 
Èglifes des Gncs. 

Entre les mofceaox , que Mt.-VMitmaif 
publie, de Pièces qui n'ont jamais vu le jour, le 
plus confidérable, auffi^bien que leplusr long, 

• . .' ^ 

(4) Voîez le CUprium Crdco-Bârkétr. dc MSURSIUSj 
le celai de DU Cangf , au mot "A^nth 

0^ Ikid. au mot Mnitfi. 
-. ^ Dda 



eft tiré des Scb^s de Porphyre fur Hoi»-^ 
RB , donc le Maaufcrit fe trouve dans la Biblio- 
thèque de Leidtj partni ceux qui (ont venus de 
celle à'Ific Vpffiitf. Comme il croi» qu^ellet* 
font d^un grand prix, il en a voulu préfenter aux 
Savans un échantillon , afin qu'ils en jugent. D 
en a, pour cet efièt , choifi quelques-unes fiir 
tous les Livres de V Iliade. On» foidiaitera ûaas 
doute y que» pour rendre complecte l'obligation^ 
, 3 veuille bien (ê ctiafger lui-même de mettre eo 
lumière tout l'Ouvrage j avec te même foia^ 
qu'il vient de nous^ donnev ion Ammamitts^ 
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ARTICLE VIIL 

TiTi Livii Tstavmi Historiarum ab Ur^ 
be condica Libri, qui fuperfunt, bmnesyCutn 
Noth tnugrh Lavr., Yallab , M. Ant^ 

SaBELLICI y BeATX RH£NAN1 y SlOISM. 
GsLfiNIl 9 HbNR. LoRlTI Gl^ARbAKl^ 

Car. SiooNii, FvLVii UrsiN'I, Franc. 
Sanctu, J. Fr. Gronovji, Tan. Fa^ 
BRI, HsNR. Valesii> Jac. Perizonii, 
Jac. Gronoviii Excerptis Petr. Nannii^ 
Jdfsti Lip$ii> Fr. Modii,& aliorum. Cu* 
rante ARN.DRAKENBORCH,qui & fuas Ad- 
not^ationes adjecit. Accédant SupplcmmtM ào* 
perditorum T. Livii Librorum à joH Freins-^ 
HEMio concinnata.' ToMUs Tsrtius. 
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- . . Ccft-î-dîre: 

TiTE-LïvE. Noiévelh EMtiùn ^ par hsjbihs Jk 
Mr. DiiaKENBôr<;h , ^lut a joint fis Notes 

'. J^^èlles de divers Savons , dont quelques- unes 
4^ avaient point encore vu k jour^ AvH les, 
JSûpplëmèns' de Freinshemius. In quarto, 

* ToM. III. pagg, II 72. A Amfierdamy ch« 
J, Wetfiein & Guillaume Smitb; & & Zeide, 
chez Santuel Luchtmans y 1740. 

VOici le TroiGéme Tome de la nouvdlc 
Edition de Titb-Live , dont on a rendu 
compte^ en parlant (a) des deuX prénaîerd. Ce- 
lui-ci renferme fept Livres, fa voir, le X. & de- 
puis le XXI. jusqu'au XXVI. inclu&vemene» 
mais, dans le vuide dés dix Livres qui font per- 
"(dus , on a placé les Supplémens de FreimsHK-* 
Mius, en imitant avec raifon la méthode qu'ont 
Tenue à cet ^rd Mrs. Le Clerc & Crêvier, 
teais fanî omettre les ^Citations marginales, qiû 
tic fe trouvent poiht dans l'Edition du premier. 
' Durefte, Mr. DrÀ^PLENBorch fuit toujours, 
nvec la oieme exaâitûdê &c aveq les mêmes fe- 
cours, le plan qu'il s^étoir fortné", & que nous 
a^ons fuffifamment expofé. Toute la différence 
qu'ily a, c'eft que, dans la |>lus graùde partie 
de ce nouveau Tome , il a pu faire ufa^e deg 
...... • . Notes 

X)d3 






•« 



Notes de {a) Mr. Cnvier. Le Premier Totne 
de ce Savant àePfmn'étm^ryenxx à lui^ou'a- 
près l'impreffion des deux precédens de fon £di« 
tiofi, & même du Dixième Livre de Tiu*ijho9\ 
On voit paroitre ie oom àm.l^Crevtir au corn- 
ixiencemenc des Notes de Mr ^akenkw$h. fur 
le XXI. Livre, flç depuis, -en iui grand aicKiibre 
d'endroi^ jusqu'à k en du Volume. Mais je ne 
l'ai appesçu nulle part dans lie Dixième. Er^^uoi 
qiiçje |»'9tp plus en ^main le Premier Terne; do 
rÉditidn de Vark^ le feul que j'aie v)i,<| je ne 
doute pas que Mr. Drakenborcb n'y eut trouvé 
pcç^fipi^i d'en tirer oi^lque remurque. . En voipt 
Une p^rêi}ye> qui fuaïroit ppur me le [^r^aderJ 

, En donnant l'Extrak du L Tome de Mr. Cite* 
vier^' (b) je rapportai, entr'autres exemples, ia 
Noté fur un Paflàge dii (é)- X: Livfe , où T/Z^r 
X/'t^? 0xprime là raiToo pourquoi Fahm ne: ïai^ 
Ibk pas.longtems.fon Armée en un m^me^ëa- 
jdroit: Imle nusjuamJlaHv^^KQtxidXÛsfifire. neg^ 
'iah4if utile ejfêy une locè j^ederé exercitum::hinerJ' 
^us ae mufatiûfte Jocorum lHOBivioVLBM ac falth- 
bfkfem ejfe. Je dis 1^ , ,qu*aû lieu de ,nohit$orem \ 
cet Editeur av.oit troM^è, mot^iUerem dans xm-Ma- 
liufcrit de l'Abbavc dé W. J^ffpr , & qu'il jii* 
geoit que le fens terpit ainfi beaucqup {dûs clair 
(Se plus bptpmodel j'ajoutai quelque cbo£b^ pour 
confirmer cette manière de Ure^ que Mr. JLe 
Clerf^voit déjà propofée par çoajedurê^ Je vois 

main* 
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DQtaiiitciianc , dans {a) ce Troiâéme Tome de 
Mr. Draieniarcby premièrement une Note de 
Klockius, du nombre de celles qui n'avoient 
jamais é(é publiées, dans laquelle ce Savane die 
en un mot: Liy» mobuuxorem: puis une aurre 
)sfpce de Mr. Pui^&r » qui faifanc memion de 
çecçe conjeâùre» uniquement coiàmê avancée 

Br Mr.Z> CJer^f h rejette, <t>arce que itous les 
anuicrits s'accordent dans la leçon reçue, 6^ tâ- 
che die dpnner ici un (ens convenable au mot 
fÊohilàr, Après. quoi lAxuDrakenborch dit» que 
Dmjat avoit auffi eu la même penfée, que Mr« 
i,e.Clirc; & q^'eâèâi«iemem les mots de fwHIm 
éc m^iilis font (ouve^ çonfondiis dans les Ma* 
mfcrirs; mai^ que tpus, auffi bien que toutes r 
ksËditions, s'accordât fur le notiUprem, S'il 
eût vu abrs rEdition de Mr Ùrefoier^ il auroic 
uns doute excepté le ^anufcrit 4e ^'Ài;)baye de 
Sif^Viâhr^ comme, dans tous lés t^vi^ fuivani 
4tfon Auteur^ il indique ks Diver&s Leçon) 
qn&,Pd^,Çrevser a rapportées^ ' Four jçe qui e^ 

^e k chc^ en, çlie^même.t voilà, il^cÀte, de 
f}iipVdonne(lieude çroiire^ que la ooriieâîaD de 
wàikinpn en motithreift , m fort naturelle, puisf 
m*^c eft venue, il y .a Ipngtems^ daj^'r!eQ)ric 
^;un Savant àiAllem^ignf , & çnfuite dç^J'Ecliceûç 
adf^fm Deïphim^ dont Mr. Draienboûb mèmt 
ne méprife pas toujours le jugement : de Tautre, 
Mr. J^ifk^r y quoi que Ja çoiyeâare; lMi« pproiOe 
Mekufiy cependant, dans la fuppoûtioii 4)u^ 
ki a ppiiit d'Ëdition, ni de Mamucrit; ôd oq ^ 
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Bfe moMsarem , ce qui fe trouve maintenant ibuf-' 
firir l'exception d^un Manufcrit, cherche à expU« 
quer le nobiiwnm d'une manière dont je ne ùi s'il 
tSt lui-même bien fiitisfait. Voici ce qu'il dit: 
NoBiLlOREM, idefi^ utfutOy firenmfarem^ la^ 
borum tokrantioremy five minus defidem ^ minus 
fgnavum^ ut filet ^quameUu uno hcofidet^ otÎQ 
forrumpi m$ks: qufm dièees dijciplina ptiUtarisfiu^ 
Jbofi oh éam caujam in fiatrvis ad labwem adige» 
tant. Mm il faudroit prouver parouelque exem- 
ple {a) bien clair, que cela 'peut être renfermé 
dans l'épithéte de noMis, Ce mot, félon l!ufa- 
^e contint dies bons Atfteurs, donne l'idée de 
quelque diftinéHon , £c hon pas des chofes mè^ 
inés qui en font le fondement j ou qui font un 
tnoien proprèf ày parvenir. Or il ne s'agit ici 
manifeitedièht que de certaines qualités qui peu-» 
vent fervtr i nîettrè une Armé^ en écat d'aqué* 
rir cette difBiî^on, ôuderaugmenter. On ne 
f;ut pas attention , comme je rai déjà dit dans 
Pehdroit indiqué, à l'autre et>itfaéte/ir/«^r«0r^m^ 

3ui demande quelcjue chofe dé, femblable au fsns 
e mdnlhr^ 8c qui ne (karcnt être joiate avec no^ 
éslior fiins^ un défaut de jufteflé. Comme X^Samté 
ttt un^efiet naturel, 2c dirèâ^du fréquent-chan-^ 
gement de lieu , qui fait que y S, les Soldats fe 

trou- 

• • • < , . 

(tf) Mr. Dnk,tr renvoie Ht ttit pliAsie «le ce Livre , o& 

on Ur #|Mi»V« K^HMs , Cap.ip. ^«a* Cjc fur lequel Gf4m9* 
vim acité <elQl dont il »'agit, comme. s'expliquanc l*iui 
^autîrè par èppofltion. Mais'U-xtiêmè'^plulienrs Maïui- 
IcriiSy aa(&»bien que qndques^anciennes Editions, portent 
immakilt égm$n. Et en laiflant ignMlê , U lêroit aifé de 
faire voie qu'on ne peut tîrei delà aucune conféqikace 
four déiendrc le n^Utm de i*aotie pailk^ 
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trouvent dans un mauvais air , le peu de fijour 
qu'ils y font empêche qu'ils n'en foienc incom« 
modext ce diangement, par une fuite aufli na« 
tureile & auffi direâe, les rend plus agiles, plus 

Eromts à partir au premier commandement , par 
L facilité que leut donne l'habitude fie l'accoû*- 
tumance. T^te-hroe auroit-il oublié d'exprimer 
diftinftèment ce dernier eflet ? Qu'il ait dit «w- 
bilkremy voilà qui le dé(kne d'une manière oà 
â n'y a rien à délirer. €e ihot a pu très-aifé* 
ment être changé en nobilhrem : on en convient. 
On y oppofe l'autorité contraire de toutes les E« 
ditions & de tous les Manufcrits. VoUi déj» 
nn Manufcrit trouvé, qui porte nettement mo*- 
èiliàrem. Qui fait s'il ne s^èn pré&ntera pasquel-* 
que autre ? Le chûttïp aux découvertes en ce 
genre n'eft pas encore épuifé. 

Je paflë à une Note de Mr. Drakintorcb fur 
le même Livre X. que j'ai choifie^ parce qu'èl-' 
k fert à le défendre contre une critique peu mf* 
nagée, qui a été bazardée , entr'autres ièmbla« 
blés , par celui' qui a donné l'Extrait des deux 
Premiers Volumes dans le Journal de Leipfig. 
Oeft fur un Paflage du (if) L Livre, que voici: 
Arma i^ix£Juvenmus3 imferata^ gaka ^^Uféum^ 
œreaei lorka; onmia ex ont, haet mt ùgumemfs 
tarporis effint, teta in hùfiem , bafia^ue ^ gladius^ 
'AdiitM bute cUffi duae fabrum Sec. Le Manu« 
fcrit de Mi.Havenamf porte ici dans les derniè- 
res paroles: felajue $n bofiém bajiajue ^ gUdhtt 

Çé) l4k.h Cap. 43* MM». A. pag« 174, 
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séUUa. mdSiét hmc tUfi 8cc. L'Editeur n^ct^ 
te ce fupplément d*ad£tA zv$ot sJd^M ^ comnic 
contraire au confentemenc de tous les autres Mt- 
wfcrits» & comme d'ailleurs inutile » parce que 
lcsmots>» qui précédent, iaftafm O' gUms^ 
dépendent ciu verbe mpefsta\ qui fe trouve aa 
eommencement de la période. . U n'approuvo 
pas plus une Noce maùufcrite de Pérhsmuifs (Pé« 
feou Fils, car.il n'a^pudiftinguer de. quelle de 
ces deux mains elle eu) qui avoit effiicé du mot 
bmfiaqim le fue^ comme le ji^aat lîip^flu, iàns 
aucun garant ^ & avec aulfi peu de oéceffité. 
Pour en ,<y>nvaincrç les Le^eurs, Ifix.praket^ 
îêrjA explique: ^infi le feos du texte , ièlôn la le* 
çpn cecue. Qp'Qutre les Armes propi:es à cou« 
^ir jljc^ corps ^: on ordonna aux SoldatsMe la Pre- 
mière ClaUe, de prendre deux ibrtes d'Armes ^ 
b^aft^ &:ghliiffiy la Piqjje & TEpce, pour 
agir coo$re rÊnnemi. Âpr^s quoi, pour jufti' 
fier l'arr^ntgement du -gûe mis à la fin du moc 
hafia â( avant un c^^ il renvoie à ce qu'il dira, 
iiir Je UVv )C> Ghap. XXX« > §, 2» Là - defliis^ 
(4) lelournaiiÂedfc, qi^e IA\. Prakenborch au* 
foic dû prouvieT) qii'un.tel ufage; de ^ ain&pla-« 
ce avMtf éf « .^ftitUt»ri£^ par quelque Auteur, ea 
ffoky âç.fUK-IQMt; par T*^9-lÀvi^ qpe,pour lu^. 
il n'y en ^isurouvé.aMCun ^fçQ(ip)eV & qu'il ne 
voit pas p<^urquoi l'Editeur^i fPNÇtfx aimé en reo- 
vpier la preuve au X.Liivrç^ pluoot que de I^ 
donner iur 4eyPtéfi|ier. Apt^ fmoi \\ h réfute 
illMrance en examinant le paffi^e. Ce paflàge 

eil 
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çft «infi conçu : ( ^ Et in* B$rurië per Bûsdmm' 
dkf ah Cm. Èuhh ftû fféiitorê w tx fintentia gif-m 
t0; éf-i fraeter è9g$n$em mlatam pQpmativniimt 
agfortm hûfti ^ladem^ fugpafum éfiam egregie 0fi» 
P^rufiaarjtmfifê^ C^warum €aifa amplius miUiit^ 
tfiSj ^ fyna>mit$$arsa 0d'*vigmti (apta. Mais 
(<ik lejouroalilie) avec la permitlion du ivtsH 
^vant homcQe^ ce paflàge ne protive rien Car 
\tque A\x vçïot:ferfffifiiêrMmque^ joint manifi^fte* 
^jtenc ce .$\\àï (uix ^î^étfjfk tti/i millia [^PerufiMoram^ 
q^ ^ CmfinofumX avec ce <iai précé^^le , fugns^ 
tum ê^tff9 tfi, Ji f a là d'abord quelque ciiD^e 
4'a(Ie^ ii9gyli^^ f}ue^ ans fayoir ce que diraua 
Ëcriyaia ^i vpr^i^Qiec )de s'expliquer ailleurs 2iC 
dfallégu^iies.preoires, on waii^- pouvoir le r^. 
futer^ & iqu^iio veuille ôcer à un Editeur la li« 
l^rté 4e ^%QSf 01^ il le juger$ % propos ^ des x^ 
pi9^t(\\^ qui.fl3uyeiir fervlr à^laircir divers cq*». 
^oîGis de;«>nrAûcear. Void qi^int^oant ce {fit 
àklAx. I>r^nkfirAbtt Ans .ioûnuer le looins du 
.monde \ qu'il . reperde à one, cacique. Apr^ 
iidirpir cité i9HAlqiie$^ uns de (es Mâsiufoits,;ow 

evÊte&t ft:^f^bt^ti;^ ^ làfis fivy, pour Aiivre, fe* 
u &^«jr Je plujs grand non^bi^ ^ les naeil^ 
âWi^; il lâQâ$fi9 4«''^l ne crpi^nas nmCEUsûos qnf 
1^ pftrtïlwV'J?^^^^î'W»«^<i^^ 0* Clufimrum &«>. 
^i^ ji^ par îp^ ^f «« avec les précédentes; i 
i!Cffiîilê:dçiq^.i(fk^^^ adiftiaguées^parungrand 
fKiîoc: mai^kifrifferApporce.ou; aux mots q^ 
lui v<{Q.t ioEioiécUacéaie/iic , ér. Cii^mrim taefa &a 
^u à ^Q«i]Ui:y49m»tt «pAme». ^. jj^M ji«Mî* 

(«} £«^.X« Cap. 30* i^titC 
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Àffiî# &c. Car TUe- Lhoe , «près aMif dk y qu*i 
jaroie eu en Efrmrie un Combat avantageux, 
éû donner maintenant deux preuves : Pune, le 

Îrrand nombre de ceux qui y furent toeï^^Pautr^ 
aprife des Etendarts. Ainfi» (bit que Pon rap- 
ide le f «« à (^ ChtfiMrum &c. ùû i & figna 
wHitana &c. l'Hiftorien met toujburs un tjue z^ 
tant c^ , pour joindre par ces deux particules des 
chofes différences^ & cela lui 6ft très-ordinaire. ' 
Mr. Draktnhorch en allègue «ici jufqtt^à treîM 
exemples, donc il fuffira de rapporter deux. Lin. 

XXIII. Caf.x6, fium.%. ^mul é^ ad càfkra tu* 
tmltuÊ eraty érfer agrt^s fugofuê & icofier. LiB. 

XXIV. CAf.YI* M»». 4. CopàHmHT^fe fnidam 
jirfimque'& Ramam. Mien plUs: il en avoir dé- 
jà produit plufieurs autres > dans éne Note fur le 
(mt) Livre v . oâ par confèquent ie Cenfeur de 
Liiffig auroit pu les voir. Rapportons-en aufli 
deux de ceux*ci. LrB.IL Cf^.59. «wim.y. ^ 
fmbus fêtlatus adfrmos tufriuUuSy eo fàfowe pg^ 

mtm.j. ïfividia€fM9 fiena tafita ,eràM ^ et i^'* 
métt» fini ffêtiituî Smimm-pUeekat &c.- Ces qua* 
tre, que fai^hoifis pour échantiHon , feot du 
nombre de ceux oà ron ne voit aucune variété 
deleârure ni dans les Editions, ni dima lés Ma» 
fiuicrics. S'il y en a d'aucres, où q«»)q«es MSS. 
40iaetceat le ^pte^Xes radHeurs le portant, ou bien 
Quelque autre mot corrompu, q^ oiéne à la vraie 
leçon. Le nombre des exemples inconteftables 
«ft totVQi^s plus quefuififanc popr étaWr ce que 
*** : Mr. 

. (O Cap. 49. mw». u - 



Mr. Drakemb&fib avoir avancé , fur une chofb 

3ui regarde le ftile de Tiu-Live^ qu'il s'eA ré^ 
u fi familier par une loneue & attentive leAch- 
te. Mais quicpnque lira l'Extraie du Jocnrnal de 
Lehfig^ j appercevra d'abord un deflëin mani. 
feue de rabbîuiKr le prix de la nouvelle Edicic», 
fie le mérite de l'Editeur. Sans une pareille vue, 
fe fercMt-OB avifé de critiquer {i) jusqu'à l'Epi- 
tre Dédicatoire, comme étant, dit -on, d'un 
tour commun, & d'un ftile qui moptre qu'elle 
a été compoiee fort à la hâte i Ce trait , joitic à 
bien df autres, & fur-tout à je ne fai quels foup- 
{(His qu'oQ forme avec un air de snyftére, que 
l'on donne néanmoins pour facile à pénétrer , 
fondé fur certains bruits qu'on dit avoir couru ^ 
que Mr, Drakenbor^b avoit abandonné (on tra- 
vail fur Ttte-Uve: tout cela , franchement, ne 
peut que donner lieu de foupçonner , qu'une rel- 
ie affeâatioft eft reflet de qudique motif caché 
d'intérêt, ou de jaloufie* ^ 

Donnons encore deux ou trois exemples de» 
Notes de Mr. Draienhreb. Lib,XXII. Cap. 6^ 
numJi^ Ef quum ht tumulo quodam confiitijfent ^^ 
clamorem mùo ac fanum aiffncrum ai$diente§kyfiàaê 
foftima pi^nae effet ^ nfqme fàre y nec perjpktfê 
fTM caU&ttt fHtraeOi. Il s'agit-l^ de fix - miUe 
hommes f qui, à la Bataille de TVafiméney ^b- 
toient retirez fur une- hauteur , d'où ils entent 
doient bien les cris & le bruit des armes, àiaî» 
ils ne pouvoient> ni {avoir, m voir, de quelcâ^ 
té la fortune Cournoit^ à caufe d'un ^brouillvdf 

qui 
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qui s^écoic levé. Ce&lt Cens y mu pmnoit cbî^ 
fichent. Mai» il y a de la difficdcé fur le verbe 
ferfiicerey qoi àok lignifer wr: Un Nfaoufcnr 
dt SigmÊmt ponck fft^m'ê Mr. Zhakenhénb 1*m^ 
tioiivé dans un' des fiens: Se Gevhard aybkf 
approuvé cette manière de lire, fondé fiir la le^ 

£on, quoi que corrompue, d'un Mamulcrît dé 
i Bfbiiothéoue Palatine ^ qui- ponoit fn^aefpicere, 
X^ nouvel Éditeur eft perfiiadé, que ffatffkétti^ 
ne fauroft guéres convenir ici. ' Car cererbe fi^ 

eifie , vm clairement ^farfaHement : or le brooil* 
d empêchoit nonfeulememc de voir aiafi^i&ais 
fl ne pertnettott pas même de voir le ax»ns dir 
sponde de qud coté étoit l'avants^ du Combat. 
Âa lieu <fJie fro/fkere fîgnifie ou veir'Je loimy 
cc^me conffkere c^eft voir Je pris; ou bien voir 
de' haut en bas ^ ce qui eft très-conforme à ta û« 
tuation où écoient les fix-mitie homcnes. D^ail-i 
leurs, les mots de ferfficere ic froffkere^ ont 
Iduvenr été confondus par les Copiftes, comme 
on voit que la chofe eft très-aifée^ fie ceki arri* 
ve atiffi dans les autres Verbes compofeL des pré« 
portions ^#, ^<r, de fer; faute qui vieat très- 
ibuvélkt de ce qu'elles etoient écrites dans iesMa<^ 
tiofcrits avec des abbréviacions ^ que les Copiftes 
texpliquoient gial) quand ils vouloient les decbi& 
fîrer, pour exprimer toutes les lettres du moc. 
Cepencknt notre Editeur,* félon fa méthode, ifa 
pas cru que le peu dé Manufcrits, qui autorifene 
la leçon qu'il croit la meilleure , euflènc affez 
d'autorité-pour lui permettre de cfianger h mai*- 
4Biére dont le Texte eft conçu dans les Editions. 
Quelques autres Manufg:its> iiir qui Toa, pût 

faire 
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fiilre plus de fonds ^ auroienc eoqporté la b** 
knce. 

L1B.XXIL Céfp,2^. fntm. 12» Mwfc. . . . jtfjfk 
JDiûasms eSa milUafeditum^ & ffuifes fmgm* 
tûs Jkcemfim in çafiray ab tergo fuum ddpamjfft 
Hawùtsb y /pfiskm iurti utri^ue fr0êbuijfe mpvè 
fraefitUf^ c»m ^Fsph ai Roms venienth: Ha»». 
nihalem infidtétrvm fMOftfe alifitid thnenUm rea^, 
fipjftof occ. Sur ks dernières paroles^ les plus 
anciennes Editions porcoienc: cmufi^e Vsiêosk 
Rma vemente ^ Hmmi^lem &c» .L'Editiga 
d'AfcemfiffS en 15 13 , mit fttmqtie FaU&Scc. danti 
le Texte ^ & à la marge, par conjeâure> tam» 
Mtam FéÊPia» Le fumfue Pabh pafiif depuis àaam^ 
tes Editions, jusqu'à celle de y. Frid, Grommis^ 
de 166^ f où ce (avant Editeur fuivit , dans foti 
Texte ^ la conjeâuie de l'Edition d'^Jhftfitt^ 
Mx.Drakentûrth n'a trouvé et tamftiomàsLns au-* - . «. 
cunde iesManuicrita, oui varient beaucoup ici:; '*-] 

mais il y en a deux , ou on lit c»m ^FabiQ ak # 

Eûma vmentis , £c c'eil la numiére de lire oui: 
lui a paru la feule vraie; d'autant plus que celle t 

de quelques autres , quoi que corrompue , en 
montre des veftiges.; ^Fabh Romam vtnèenii: 
eumquê Fabium, . • « vfnknUm : eump/e Fabi^. 
fyc. cuwnjùe Fêln^. « . . vtJièenti &c. Il a vu 
depuis, que Mr« Crevitty liant trouvé cette mê«. 
me leçon dans le Manufcrit de l'Abbaye de SK 
VtScf , l'a inférée dans le Texte de fon Edition ^ ^ 
& il témoigne être fort aife de .s'être rencontré 
avec lui dans cette correâion. On voit bien*- 
d'autres endroits , où ces deux Meffieurs s'ac- 
cordent. Mr. JDr^i^forcÀ fait toujours bonneuc 
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à fon Concurrent de ce qu'il emprunte de fo 
Notes Critiques: & lors qu'il n'eft pas de même 
fentiment que4uis il le témoigne d'une manière 
honnête, qui ne fent point du tout cette bafle 
jaloufie , malheureufement fort ordinaire entre 
ceux que la concurrence à un Ouvrage de même 
(brte rend comme Rivaux de gloire. En voici 
un exemple, par où je finirai. 

LiB. XXIlI. Cap.éÇ, num.2,3. Hmc SematO' 
tes ^ omijfa dègnitatis lihertatisque memoria^ fk-* 
hmaduioTt^ falutare^ bemgm invitare y adpa^ 
ratis excipere epuRs^ eas eauffas fufcipefê y et fem^ 
fer parti aàtWt , ficundum eam , litemjuSces dare^ 
fuae magif po^iarir aptm^ue in vulgusf avare can^ 
àUanJâ effet, L'Hiftorien, décrivant ici les baA 
ièfles,que faifoient les Sénateurs de C^/^irëfpotu: 
captiver la bienveillance du Peuple, meo en ce 
rang la manière dont ils en ufoientMans Tadmi*^ 
niftration'de la Juftice. Les paroles, où il tou- 
che cet article, étoient fort corrompues dans les 
anciennes Editions, & dans les Manufèrit^cooH 
me on le verra amplement dans les Notes de la 
nouvelle* Edition. Mais Gronovius rétablit enfin 
le Texte, fur un bon Manufcrit, de la manière 
qu'on le voit ici: eas cauffas fufiipere^ et femper 
parti adejfe^i fecundum eam , ntemjudices dare^ 
^ua magis pepitlaris &c. *Cela fisnifie , que les 
Sénateurs, quand ils faUbient la tonâion de Ju- 
;es, prononçoient toujours en faveur de celle 
es deux Parties qui écoit la plus afièâionnée 
pour le Peuple , & là plus capable de leur en 

Frocurer la faveur. MvXreviery aianc fuivi auffi 
Edition, de Grommus , explique néanmoins le 

teo& 
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iens:des paroles de cette manière : {a) Ils don- 
.noient, ils affignoient des Juges, i^ui euflèht du 
panchant à favorifer celui des Plaideurs, qui &- 
toit le plus agréable au Peuple. Mais il n'a pas 
y prK garde, que Judices doit être ici expliqué, 
comme s'il y avoir: {b) Si judices ejfent : Gi le 
jefte ainfi conftruit: dare fitem fecuTtdum eam^ 
c^eft- à-dire, partèm. Ceft une expreflîon fort 
commune de l'ancienne JurifprudenceRomaine: 
Dare litem fecundum aliquem: pour dire,pronoH* 
cer en faveur de quelcun^ & lui faire ainfi ga- 

(rner fa caufe. Il ne iàut que jetter les yeux lur 
e Didionnaîre de ( ^ ) Brisson ,* auquel Mr. 
J)rakenb(n'ch renvoie aufli , après avoir cité un 
paflàge (d) d'AuLU - Celle , & un autre de 
(e) Cicéron, Ainfi il ne s'agit nullement de ceux 
qui donnaient des Juges aux Parties , mais de 
ceux qui étoient eux-mêmes Juges. Mr. Dra-" 
Jkenborcb dit firpplement, qu'il croit qu'on doit 
s'en tenir à ce fens. Gronovius l'avoit feulement 
infinué en un mot, comme fupi>ofant connue la 
'fignification de litem dare ficundum banc veliUam 
fartem : outre que Juste Lipse (/) l'avoit 
ainfi expliqué. Certainement l'explication de Mr. 
Crevier ne (guroit convenir aux paroles du Textes 

ielon 

(4) Dâhânt 9 éuljiinahant judtcet ffonês ad pviçim» ti U* 

ti^ori y qui mugis Acceptu$ ffulê effet, 

(b) Tour d*exprei&on, dont fAuDrajfgidftnh alWgqg 

diveis exemples 9 fur LibAX* Cap^ 18 • nutn. 4. f4^. 907. 
(c Voc. Détt fimfliciter. {4) Ub,V. CV^, lo. ' 
(«) OUt. ff K^ft. Omad. Cap. L - -' • «^ 

if) Epiftolic, Quétfl, Lib.lL S^sft^s» dont la Not« 

ft trouve ici. 
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(blon là nsatiiere de lire qu'il a adoptée; & je né 
fii fi ^ en confervanc ce que portoienc kes £di^ 
tion^ précédentes, Jecttndum eum in litejmUcem 
dan y qui Sec. oapourroit alléguer quelqueexen)«> 
pie d'un bon Auteur, qui ait dit, Judieem date 
ficundum aUquemy pour fignifier, (ionner un Ju- 

Î;e porté à prononcer en faveur de celui à qui otk 
e donne. 



ARTICLE IX. 

Histoire Romaine, depuis h Fandathn dé 
Rotne jufqiià la Bataille ^Adium, c'efi-à^ 
dire y jufquà la fin de la tiépublique, Tar Mr. 
RoLLiN , ancien ReBeur dé tVniverptéde Pa* 
ris, Profeffeur d'Eloquence au Collège Royal, 
^ Affacié à t Académie Rojak des Infcriftion^ 
^ Belles-Lettres. Totne Second. In duode^ 
. eimOy pagg. en tout 551. ^ Amfierdam yche% 
J. Wetfiein&c G. Smish^ 1759. 

ON trouve à la tête de ce Second Tome de 
YHifloire Romaine ^ un Avant-propos, dans 
lequel Mr. Roi^lin rapporte d'abord en abr^ 
ks Réfléxion^s de Pqi.7BE fur les difi^entes for- 
tes de Gouvernement y & en particulier fur celui 
des Rvmaim. Quoi qUe notre Auteur eût déjà 
donné ce morceau dans fon Traité {a) Des JE- 
tudesy il à ciru devoir le remettre ici , ci>mme y 

?:-:;: trou- 

er) Mémiii^ ^injtigmr\ér ^itn^hr U$ BdU9»Littra &C* 



• • • t 

ttDuvant fa place naturelle , & comme un Sup-* 
plément à la Préface du Premier Tome, où iï 
s^en faut bien, dit- il, qu'il ait épuifé une matié*^ 
re de fi grande étendue* Mais, comme il ne 
fait que copier ce qu'on a vu depuis longtems 
dans l'Ouvrage indiqué, Û nous doit fuffire d'y 
rcnvoier. 

Un autre Article de TAvant-propos roule fut 
les Harangues de Tite-Live, dont notre Au^ 
teur entreprend la défenfe, & pour l'honneur de 
l'Hiftorien , & pour Gl propre juftification , lors 
qu'il les infère dans fa propre Hiftoire, quoi qu'il 
lui arrive affex fouvent de les abréger. Par-là 
il (ëmble condamner lui-même la longueur de 
ces fortes de Harangues , dont plufieurs perfon- 
nes, qui ne manquent mde&;oût ni d'habileté, 
Ibnt choquées , quoi que ce foient des morceaux 
d'éloquence achevez. NJais, pour en juger fai- 
nement,il deniande qu'on ait l'équité de fè trans- 
porter dans les Pays 6c dans les Siècles dont il 
s'agit, d'en avoir devant les yeux les ufages Se 
les coutumes , Se de feire attention à la manière 
dont les af&ires fe traitoient à Rome. Il s'agit^ 
dans ces Harangues, de chofesde la dernière im« 
portance, fiir-tout de cdlcs qu'on débattoit dans 
r Affemblée du Peuple , qui en étoit le Juge na- 
turel. Il falloit, pour emporter lés fuflFrages, 
mettre une aflFaire dans tout fon jour, en faire 
fbntir les avantages ou les'inconvèniens, en ex- 
pofer d'une manière vive & claire toutes les fui- 
tes & toutes les confèquences, répondre aux ob- 
jeâions qu'on pouvoit fahe , & réfuter avec 

Ëe a for« 
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force les raifons des adver(àires. C'eft ce qui 
rendoitle talent de la parole fi néceflaire à Rame^ 
comme autrefois à Athènes^ & ce qui a fait qu^ 
dans ces deux Républiques y l'Elc^uence a éeé 
portée à un fi haut point de perfeâion. Et c'eft 
ce qui ot>ligc encore aujourd'hui les Anglais à la 
cultiver avec tant de foin , parce que c'eft par 
elle qu'on domine, dans les Chambres , Haute & 
Baflè. Un Hiftoricn , qui décrit ce qui s'eft 
pafie à Rorat dans les AfTemblées du Peuple ou 
du Sénat ^ peut-il donc fe difpenfer de donner 
quelque idée des Harangues qu'on y faifoir,. qui 
ont fi fort influé dans les événemens? Elles nous 
font connoitre ce qu'il y a de plus efTentiel dans 
l'Hiftoire, & qui en eft comme Tame > les rai- 
fons, par exemple, & les motifs qui ont déter- 
miné à porter une telle Loi , à faire un tel Eta.- 
bliffement, à entreprendre une telle Guerre. 
î<T'eft-ce pas une adrefle fage & fpirituelle à un 
Hiftorien, de mettre ces réflexions dans la bou- 
che de quelque lUuftre Romain^ au lieu dé les 
faire en Ton propre nom , ce qui diminueroit 
beaucoup de leur force & de leur crédit ? D ne 
s'agit pas de fa voir,, fi ces Harangues font en ef- 
fet de ceux à qui on les prête : il fuflSt, qu'elles 
préfentent ce qu'ils ont pu dire. Ces Roî^ams^ 
accoutumez de parler dans les Afiemblées', a- 
voient une éloquence d'autant plus eftimable, 
qu'elle étoit naturelle. Ils ont dû emploier les 
raifons que nous trouvons dans les Difcours qu'on 
leur fait tenir, & ils les ont fans doute proposées 
avec plus d'étendue. Les Harangues de Tite^ 



lAvey^ dans (/y) trois dccafiôns que l'on donne 
ici pour exemple , quoi qu'elles loienc des plus 
longues qui fe trouvent dîms cet Hiftorien , tien*' 
nentàpemeun deini- quart <l'heUre de leâure> 
& font, par conféqnent-, t>ien éloignées de la 
longueur de celles qui ont étéeâeâivenvent pro- 
noncées dans ces Afleniblées* Il refte une dif« 
ficulté, par rapport à celles^qui fê prônonçoienc. 
où dans Isl Grande Place , ou dans le Ciémp de 
Jfjarj. / <^and deux Orateurs , oppofez Tun à^ 
Tautre, parloient pour des afiàires de la dernier 
reconféquence, qui dévoient être terminées par 
le Peuple, conçoit-on que, dans des endroits d'u- 
BC fi vafte étendue, ils puâent fe faire entendre 
diftinâement de toute cette multitude; & que 
tous les Citoiens donnafleiit leur fuffrage aveC' 
une entière conn&iflance , quelques efibrts que 
fit un Orateur qui avoit la voix nette & ferme, 
.(^) & de boas poumons? Il étoit mofalemenc 
impoffifale^, qu'il fût bien etiDendù ,au moins des 
dernier^ de l'Aflemblée. Notre Auteur répond? 
à cela, que >quand ils'agiâbit de délibérer, com-»' 
me les Citoiens fe retiroient chacun dans leur 
Tribu ou leur Centurie , ceux qui mettoienc 

Taf- 

(4) Celle ffUppim^ fur la contlnaation du Siège de 
VéSis , 'JJb, V. Cap. a , & fe^* Celle de CamiUi , poùc 
difTuader de uanfpoitei à VéUs le fîëge de la Kepabln 
que, Lt^.V. Çap. 51» & fi^jf. /Celle du Tribun Om»- 
lérus 9 pour faire caflei la Loi qui défendoic les Mariages 
entre les Familles Patriciennes de les Plébéienne^ ^ib, 
IV. Cap. 3 , ér /««rf • 

Çf) Ce qu^il falloit , comme le dit Coton • en par- 
tant d'une de Tes Harangues : apud CiCer. Dt Stnt^t» 
Cap. 5. 

■ Ee.j ' 
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r«fiàire en délibéndoo^ répécoient £108 doiile 
en peu de mots le£; prinetpales ràtfaos qa'oa a- 
voit alléguées de parc 6c d'autre. D'ailleurs, în- 
dépendammeoe des DUboucs des Orateurs , Je 
Peuple aroîc le cecns &^e8 moieos de a'inftruîre, 
parce quf il dévoie coujknnfsfe pafier (s) yint-fept 
jours encre la propQfitiou d'àne Loi, & les fcf« 
fivses du Peuple fur cette Loi. 

Le dernier Article de rAvaue-proposnouspré* 
ftnre let principales Epaqoes de PHiftaire.Ra- 
ii»ioe>, pbulieeiurqa'au cerme que nous Auteur 
s^eft ptiefctat. Pour né pas les trop muicip&r, 
ce'c^ui.pourroit caufa de ferabertaa & de l*ob- 
fcunté, il les réduit à dno. < La Première fi>aa 
les Seft Râif de Ramfj & elledure 244811$. La 
Seconde ) depuis récaUiûfaxieot àcàtiêttfids ^ jos- 

£'à la prift de'Rome>p^t.\egGJ'idtkySc die reflK 
me une^mce de 120 ans^ finiffiRt à P Année 
^65 de Morne. La Trôifiéine, dépôts la prifede 
cette Ville par les Qguhù ^ jusqif è k vrénèére 
QwtrnFmÊèim^ eftde 123 aos^depuis 316^ i\x^ 
qn^îf^S, La Quatriétncy dépuis le commence* 
mcùiéBrix^Pfémérë^iÊeneFumifte jusqu'à la fin 
de làTroîfiéme^ en 607 ,iCDiidènt 11^ ans. La 
Cinquième & dernière va, depuis la ruine de Car-' 
ttage^çsit où cette Guerre finie y jusqu'au chan- 
gement de la tiéfi$kliqu0 Ramaiwe en MM»nbie^ 
fous Auguste ^ en 723 , ce qui hk xi6 ans. 

Les èvénemens de la prcttiére Epoque, & 
ceux .d'une partie de laSeicoade, ont lâît la ma- 

riéfè 

(4) Tnn$miiuHm^ qm, comme d*atitres le «oient» 
se fiitfoir que 17 jouis. - On peut yoit là»^ defltis les No. 
tes fût TiteLiVB, Ub. UI. Cap. 35. «m», x. fé^ ^77, 
67t. de l'Edit, de J^k. X>f«9^«rc6. 



eéré éâ Premier Tobiâ. Gdat^d.tohéveilà Se- 
coode^ & oooMBeiiGe k TtoiQéme. Keftcom- 
Bofé de quatre Lwis»^ dont le prétsisr^ qui eft> 
SJIV; ORordrey oontiisncrefpac^'jde.feiEe ans^ 
depab l'An de Sisfse .290 y jusqu^è 906. ' 
' Oe «tt'il y a de fihxs confidéràble :datiaeb^4«% 
Jlrii^ini I.nrr#f o^eft THiftoire desi péaemws^ àù 
Forinne des Loix Bmrkaiffes , dâni i'épal2U(]]eiiiea& 
éK'h<m%e\T^ks/Oa'texs£à\ty»x-tà^^ im erand 
îHOOiiirénietit, quriétDsc i'mcerricpciéid]^ la Juris-i 
»idetice, Se l^exercice.pnef(^ athitraire de la 
Jffftice ) qui , avtt Xt» autres fonâkitis de la 
Roiâuté , avoît paffî jaax 'Conâib. Mais delà 
donna im à ckaiigerl.une feooaAe idis le Gou- 
rentèmencde ItMvr. ^ (Sr^lDr^quc les^^jM^y»/ ^m 
PifAt^iaurent caèit • fait y - que le Séi^ic cfmieaxii 
eiifiii ù eairoier eh Gréeg des Députer ^ pour )ea 
rapporter le& Loix qi^Uscioiroâeiiciesipbis oon^ 
t«!K«ifaiies i k conmiution préfente vdb la Repu* 
bliqife^Iloaiaineç aprè$d8 retoiiridè tts Dépu-r 
«ee; tl'réMut iui-wÊcnèr 6c le Peuplé i approuva 
ce Décret avec tle^gnmds appkodiâcaaens, {a) 
qu'on >éhofiûix>ir des ili&éPX8»8riri ^ parmi .>Ies plus 
&HifidéraUes Sémaceais^ doot rautorif é. dureroic 
.«m^i^aniM^, àxomoiéttcef ^u ioutiqu'^ feroient 
étôs:^ Qu'ils gouvtmeMÂenc la >Répubi3que avec 
feimême pouvoir qu'avant alëra les Confuls^ 
fiuû^ûns qaVm :pôt' appieUer tde leurs; Jugemens j 
qcfifel vontioicrclidfit de routes. IdaffîiilK; tant pu- 
btiqe(e8f>que parcicuUérej}^ que coûtes les ^autres 
'••i •' i . • .Map 

"^^^ CO D^N^S éT HaUeâmaJfi t Antiq. Homan. L«^. X. 

Ee4 ^^ ^ 
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Msgiftracui^es, même le Tcibunac, dont 
pie étoit fi jaloux, Gc qui Êûfoienc toute ûl for- 
ce, feroient abrogées « & que tous ceux qui é- 
toient en place, abdiqueroient leur charge. H. 
eft difficile de comprendre, comment le Sénac 
& le Peuple' fe réunirent enfemble pour un tel 
établiflemedty (ans qu'il y eût aucune difficulté ^ 
ni aucune oppbfition. ,» J'eti fiiis moins éton^ 
^ né (dit notre (a) Auteur ) de la part du Peu- 
>9 pie. Je iki qu'il demaodoit depuis longtems 
„ un OMTps de Loix; qu'il déteAoit le nom £e 
^> la puîflànde des Confuls^ & que par cette rai* 
^ fon il confentoit avec joie à Tereâion d'une 
„ nouvelle Ma^rature. Je iki suffi que le Sé- 
j^ nat> de fbn coté, ne pouvoit fouffiir lesTri-^ 
„ buns , Se qu'A fe flattoiç d'en abolir la puiffiui- 
yy ce en établifiknt les Décetnvîrs , qui tous é* 
^, toient tiret de fon Corps^ -. Mais, outre que 
fy cette efpérance étoit fiins aucun fondetnene 
^, folide & fans aucune apparence ^ le Sénat ne 
yy voioit^il aucuà inconvénient , aucun dàfiger> 
y, dans cenixivelétabliflemenc? Qu'on nomme 
yy dans cette augufte Compagnie dix CommiÇ^ 
„ faires,. pour travailler ^fembte à ce.Recoâ 
yy de Loix, rien n'eft plusfage; Pourquoi abo* 
3, lir cependant tous les autres Magiftrats ? Pour- 
P quoi donner à ceux-ci 'un pouvoir fouveiain? 
y, A quoi' peut fil leur fervir» pour drefler jun 
„ nouveau CSode de Loix , qui ne doivent point 
9, être impofées au Pe^plc par voie de force ^ 
^ d'auicorité , mais qui feront foumifès à fon ju- 
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4 gctnent, & qu'il n'acceptera, qu'après un iongt 
^, & férieux examen? Un pouvoir annuel, fans^ 
^bornes & &ns limices, ett une grande tenta-r 
^;^cion; &c le Sén^c, plein de fageife & de pré- 
^ voiance comme il etoit, auroic dû en crain<p^ 
^ dre les fuices ''• Ces maùvaifes fuites ne tar^- 
dérent pas à fe inanifefter. Les Décemvirs^ éta*. 
t>iis d'abord pour une année feulement, fe çon^ 

tinuérent eux-mêmes à la troifiéme . & exercé-- 

„ > , . • ^ ■ • - » 

l^ent toutes (brtçs de violences. Mais, l'amour 
dô la Liberté aiant repris le deffus, ils en furehc 
bien punis. Le Comulat rétabli eut néanmoins 
peu cie tems apr^s une autre interruption. 

C'eft ce qq'oiç^. ypit, emr'autres chofes, dan^ 
le Cinquième JJpre , qui renferme j'erpace de 
quarante* cinq ans, dqpuis l'an de Rame 306 , jus- 
qu'à 351. Les {a) Tribuns du- Peuple propofé- 
îent deux nouvelles Loix: l'une, pour permets 
tre aux Plébéiens &Lz\xi^,Fatrkms de, concraâ^ 
çnfemble des Mariages, ce qui étpit exprefle-} 
r^çni; {b) défendu dans utie des i^^jid^;^ Tables^ 
t'autrCj pour ^ëtabli^ que déïbrmai&jQnpût iadif-; 
férémment âfre'les Confuls , fbit du Corps dti 
Sénaty foitdu Peuple, au lifu-que}usques-là les 
£euls ratriiçiep$/a,vçient été admis à ceti^e haute 
Charge, Après bien. des. conteftatioos, le Sé-^ 
xax. confentit à.la première- Loi, d^hs l'efpéran-^ 
ce que les Tribuns, contens de cetavantage, re- 
nonceroienc à la demande de L'autre Loi, ou du 
* . - - ' moint 

: - (0 DÊNVS <<'/J4/>c. Lib.X.>«/». Cap,tfo, TlTB-LlVE^ 

Ee 5 
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iftoins la remertrotefit après une Giserre qu'on t^ 
irok fur les bras , te dont ils fe prévatoient pour 
panrenk à leur bac. Mais leur fermeté i ne 
pcMOt £ë défifterde leur réfolution obligea à ims^ 
giticr uH expédient, que les deux Partis agréer 
reat: ce fut de crM", au lieu*de Confuls, dea 
Wràwm MiÙidiruy qui en auforient toute l'auto^ 
ricé« ic que l'on choifiroit tmB fl RfenHnent par« 
tài les Patriciens 6c les Plébéiens. Cependant 
It Peuple, maitre 'alors de cfaoiiif de fon Gorps 
^es premiers Magtftrats , dont oq avoic fenle- 
Éûenc changé le nom & le nombre-, fut quaran^ 
te ans depuis (ans efer de fon droit , malgré les 
Vives & contimielles foHidtatlote de (es Tribuns; 
en quoi notre AureUf ne peiit trouver aflez de 
quoi louer & modération & (» prudence. 
- On roit encore ici l'origine d'une nouvelle 
Ma^ihature^ c'efl; celle des Ceitjimrs^ qui , Ibrt 
ioodiètie alors, dciirint avec le t^ms uneties phi^ 
confioérables de PEtat. Nottc Auteur en {m) 
iitcnt les fondions , les progrès , & la dorée: 
Il en ufë de même {h) ailleurs, \Véffid de ht 

<Jne Lot fiflguUére, qui, à Qtàjpt dît Tite- 
LtvE, (rf) auroltparu de fou ttva% te pouvoir 
pas êrfc' ffropofëe férieufemcnt, excita de gran^ 
des difputès crttre le Sénat & le Pettple. Tourf 
les Citoiens^ Romains portoientute' Robe blan» 
che; maiscèux qui demanddîenft^es Charges,* 
£e qui follicitoient les fuffrages , pour fe faire 
mieux diftinguer, & pour atiirer davantage fur 
r"."- : :^ • ** *»■ eux 

W ?4^« 176 , ér fmv. (é) Pdg, 149, 'érjmvm 
(0 ^'«•"4>aï5« (<^>1#^.XV. a/, aj. 



éox les feux dé la PôpuUee,' ajoûtoient à leur) 
Robes, par une drogue'oiï iPencroit delà craie, 
ohe nouvelle blàtich^uf, qui les rendoit plus é* 
dataoreS'^ *8c de -là vient du'on les appellôit 
Çatfdidëts. Les Tribuns du Peuple, pour em-î 
pécher, difdient<^its, la brigue, d'émandéreflc 
qu'oin défèndk aux CdAdidaCS d'ajouter dne'noti« 
velle Mancheur à leutis Rdbes; & ils vinrent^) 
bout de Aire pafTer cela -eh Loi. 
; A la:fiti de ce Livre, on trouve un établtflè* 
ment {a) bien plus utile. Lies Soldats , jusqu'à 
PAnnée de Rwwf •34.9,avoieWt fervi l'Etat à leurs 
propres frais & dépens. IVfêkyk que chacun li^ 
f ât de ion petit héritée de quoi fublifter , tant 
en campagne, que f^èndànit le quartier d'Hiver ; 
Se fou vent, quand laCaâfi^agrleduroit trop long^- 
tema ^ tes Terres , fur-foiit èelles des pauvres 
Plébéiens , detneurôient- en friche. De • là ë- 
toient venus les emprunts, les ufures touhipliécs 
par les ifltérêts, & enfuit é les plaintes & les fé^ 
dirions dû Peuple. Le'Sértat, de fon pur mou- 
veaient, oitk>nna que ^^s la fuite les Sokfet»^ 
qui fervoient dans iînfanterie , féroiénc paret 
des d€Stier& du Public. Peade tems après, on 
écablk auflî une paie pour la Cavalerie 5 comme 
cela eft raconté dans {b) le Lt? re fuivant. 

Cb, Sixième lAvre renferme Thiftoire de tref* 
te ad?;, depuis T Année de la Fondation de R»^ 
aw'JÇl ) jufqu'à 365. Les principaux événé«- 
mensy qu'on y voit, font h prîfe de KASraprè^ ' 
lin Siège de^ix ans) l'exil -de Camlk^ 6c re^^ 

P^ 
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pédidqn 4es Gatêbis^ qui viarenC affiéger JRiMvf ^ 
u prirent, & la bruléreoc. 

Notre Auteur explique ici en quoi confiftoîc 
une nouvelle Cérémonie de Religion, à laquelle 
une grande Pefte, furvenue en 356,dooAa iieu^- 
& qui eft la première occaGon où il en ibitpar* 
lé. Ceft {a) ce qu'on appelloic LeSiftirmium^ 
de leBos fierner^ , qui figni&e drtjfer des Uts. 
La coutume à Rome , (kns les grands dan^ 

Sers, ou dans les gmndes , proCpéritez , étoic 
'ordonner des B^Qpas .fi)|enpels. aux Dieux, 
pour implorer leur iêcours , ou pour leur 
rendre des aâions de grâces de la proteâioa 
qu'on en avoir reçue. Des Officiers, appeliez 
Triumvirïy & dan^ la fu^te, quand le nombre 
en fut porté à fepc^ Septemmri Efuhnes y 6xt 
confidérex à Rome , préGdoient à ces Feftins. Us 
drefloient^ dans les Temples, autour de la Ta« 
ble , félon l'ufage de ces tems, des Lits cou- 
verts de Tapis magnifiques, & de Couffins, & 
de Sièges. On y plfiçoit les Statues des Dieux 
& des DéefTes qu'on avoit invitez au Repas , qui 
étoit feryi fur la TTable, ôc ils étoient cenfez y 
aflîftcr & y prendre part. Valere Maxime 
^h) nous apprend , qu'ils vouloient bien s'aflTu- 
jettir aux ufages humains, & que, dans une pa* 
;:£ille cérémonie, yupiter étoit couché fur un 
Lit, yupon & Mnerve affifes fur des Siégçs. La 
choie fe pratiqua de la forte en public, au nom 
xle l'J^t, pendant la Pefte dont il s'agit. Les 
Particuliers en firent jutant, de leur coté> pen- 
dant 

0) ;Pi^3oS, & foiv. {h) OkW. C4f.ié nQyni.s, 
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dant Tefpace de huit jours que duroit la Fête yic 
(è donnèrent mutuellement desFeftins. Les por* 
tes des Maifons furent ouvertes y dans toute la 
Ville. On drelTa des Tables, & on y célébra 
des Feftins ,. où tout étoit commun. On y in-^ 
vita également les connus & les inconnu». Oa 
fe réconcilia avec fes ennemis* On ôta aux Fri* 
ibnniers leurs liens pendant tout le rems que du- 
ra la Fête , puis on iè fit un fcrupule dé remets 
tre dans les fers ceux que les Dieux en avoient 
délivrez. (Il eft remarquable, dit ici Mx.tidlsu)^ 
^ . que les Paiens même n'auroient pas cru çélé* 
yy brer dignement leurs Fêtes, ni efpéré de (q 
^ rendre b Divinité favorable, s'il&avoient con-^ 
yy fèrvé dans le cœur des haines & des animoû-* 
„ tez. 

En racontant la prife de Rome par les Gaulois 1 
nôtre Auteur fuit uniquement Ttte-Lvve; car u 
ne faut compter ici pour rien Plut arque ^ qui n'a 
£iit que copier l'Hiftorien Latin. Il auroit fallu 
certainement ne pas oublier ce que divers (a) Sa* 
vans ont remarqué il 7 a longtems , de la maniè- 
re dont d'autres anciens Auteurs, fur -tout Po- 
i^TBE , ont rapporté les cbofes, & d'où Ton a 
grand fujet d'inférer , qu'il y a des fables mêlées 
dans la narration de Ttte-Live y fur-tout en ce 
qu'il dit de la défaite entière des Gaulois par Ca^ 
milky telle qu'il ne reftapas un iêul homme pour 
en aller porter la nouvelle ailleurs. Comment 
accorder cela avec ce que pofe en fait (Ji) Fot}^ 

bel 

(4) On peut ?oit U-deiTus VHift»irt àtt Und^m Trm^^. 
$n,f pat Mi. BARBEYRAC, 1. Pan. article aog, 

co ^'^«i- ^''^^• i^'^*"* C4£'^^» ^ 2ft« 
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hy que la raifon pourquoi les Gaulois fe retiré-^ 
rent , après le Traité conclu avec les Bxnnamsy 
& leur rendirent la Ville de leur bon gré, ce 
fut la nouvelle qu'ils eurent d'une irruption que 
les Vénitiens avoient faite dans leur pays, & qtfib 
retournèrent chex eux fains & faufe, avec tout 
leur butin? Pour ne rien dire de ce qu'on trou- 
ve dans d'autres Auteurs de poids , qui montre 
que les fuites furent bien différentes de la maniè- 
re dont TJie-Live les repréfcnte, pour fauver 
l'honneur de fa Nation, 

Le Septième & dernier Livre de ce Tome vi 
depuis l'Année de Ronte jW, jusqu'à ^93. Il 
renferme principalement les célèbres adtions de 
CanriUe , depuis la prife de Borne; le Supplice de 
ManUtts , précipité du haut d'un Rocher ; pour 
avoir entrepris de fe faire Roi; le Confblat ac- 
cordé enfin aux flébe'iens ; l'établiflcmcnt des 
yeux Scéniques y fur lesquels notre Auteur fe con- 
tente de renvoier à ce qu'il a déjà dit {a) dans 
ion Hijtoire Ancienne ^ & à ce qu'il aura occa* 
fion d'en dire dans la fuite de celle-ci ; différen- 
tes victoires remportées fur les Gaulois. A l'oc* 
cafion du Jugement, rendu contre Manlius yAzns 
lequel on étendit l'infamie de fa condamnation 
jusqu'à fa mémoire, en défendant qu'aucun de 
û. Famille prît jamais dans la fuite le prénom de 
Marcus, (t) Mr. Rollsn explique en peu de mots 
la différence des Noms des Romains , diflinguez 
par le Frénom^ le Nom proprement ainfî appelle, 

le 

(d) Tom, V. où n ne patle oéaiunoÎAS que des Crtcs, 
^•ptf» de CuW, Ed. iC^mft* 
t^J Pag. 439j & fmv^ 



r Avrtly Mai & Jmn^ 1740. 44^ 

lé Sitmomj (Cêgnàmm) & VJignamen^ qui écak 
comme un furcrok de Surnom» 

Ce Tome finit par un Anicle à part , intitulé: 
(a) Defiripthn fmmâir^ des fondions des Pre«. 
TEURS, ^ dei^mamére de renthre U jMfikeà 
Jtame. Dans ce au- il dit li-deflus^ il auroit pi« 
quelquefois être plasexaâ:, s'il efttconmiou con* 
fijlcé ceux qui ont le mieux traité la matière. J'eft 
vais donner un exemple. Oeftdans l'endiok oà 
ti parle {b) des Ceiétnrnvh». ,, Peu d'années (dit«- 
„ il) après Tétabliflement du Préteur {e) Etrsm^ 
P, ger^ comme les deux Magiftrats , deftinez à 
^ rendre la Juftice ^ ne fufSfoient pas encore 
^ pour juger toutes les caufes , dont le nombre 
^y augmentoit tous les jours, le Peuple, fiir la 
,, requête de deux de les Tribuns , nommez 
^y Aelfutins y établit un nou?eau Tribunal de 
yy Juftice. Ofi en tira cinq de chacune des 
yy Tribus , dont le nombre montoit alors à 
yy trente» cinq. Ils faUbient donc cent > cinq 
yy Juges: mais pour les défîgner par un compte 
,^ rond & plus facile y ib furent appeliez Çe^ 
yy tumvirsy & ils retinrent ce nom dans la fuite^ 
^ lors même que leur nombre fut porté jusqu'à 
yy cent- quatre -vints. Au commencement kg 
^, Préteurs ne leur rcnvoiérent que les af&fares 
y^ les plus communes^ mais longtems après, Sc 
„ prtnctpalement fous les Empereurs, les cau'- 
^ fes les plus importantes fè jugeoieot à leur Tri«* 

yy bunaL 

((} |V4t«r fwrtgrintês , ^i jugcoic ( dit notsc Auccur ) 
les pxocès encre Citoiens d'une paît , & Etrangers «fis 
l*Mtse. Mais c'^cott au(& entre Etranger &c Etranges^ 
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^, buftal. QyiNTiLiEN nous apprend, que y 
yy de Ton rems , les Centumyirs , fe regardait 
^, comme des Juges conûdérables,vouloienc que 
^, les Plaidoiers, que l'on prononçoit devant eux^ 
,, fuiïenc travaillez avec un grana foin, {ân$ quoi 
^ ils fe croioienc méprifez '*. 

Je ne m'arrête pas à ce que Mr* ReStn fait ti** 
ler cinq J^tg^s de chacune des trente -cinq Tri« 
bus, au lieu de trois feulement. Si ce n'eft pas 
une faute d'impreffion, c'eft une pure inadver*- 
tence, du nombre de celles auxquelles tous les 
Ecrivains font fujets ; puis qu'enfuite il réduit 
lui-même le nombre total à cent- cinq. Mais il 
nous donne les Qentumvirs , comme un nouveau 
Tribunal de Jufiicey diftinâ de celui du Préteur, 
.& aiant une JurisdiAion propre. Le contraire a 
été prouvé ^ & voici comment la chofè étoit vé- 
ritablement. Le Préteur ou conûoiiToit par lui- 
même desCaufes portées par devant lui , ou af- 
fignoit aux Parties un ou plufieursjuges, du nom- 
bre de ceux qu'il choififloit tous les ans ^ lesquels 
Juges connoiâbient feulement du fait , & don- 
noient là - deiTus. leur fentence, que le Préteur 
faifoit enfuite exécuter. Quand il connoiflbic 
|)ar lui-même, c'étoit toujours avec fon Con- 
ièil compofé de dix Aflefîeurs , que Ton appel- 
loit Decemviri Sfilitihus judicandis ^ ou fimple- 
ment Decemviri. Mais, outre ces Oix, il avoit, 
^uand il s'agiflbit de certaines Caufes, les Cm- 
fumvirs^ dont il s'agit. C'étoit lui qui les cboi- 
fiffoit, au commencement de (on année de Ma- 

{{iftrature, & non le Peuple. Les D/cemvirf 
es coti voquoient ^ & le Préteur préûdoit au Ju- 

g«3 
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^etnentk Âinfi la Jurisdiâion dés Cmt$tmvirs 
n'écoit point fëparéc de celle du Préteur^ c'étoit 
la inême , exercée feulement d'une autre maniè- 
re. Sur tout cela, on peut voir principalement 
ce qui a été dit par un grand Junsconlulte, {a) 
Mr. NooDT i & par le uvant {b) Grjevxvs. 



î 
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ARTICLE X. 

AN HisTORiCAL Account of the Life and 
Reienof David, King of Israël } inter- 
ipemd with varions Conjeâures, Digres* 
fions and Disquiûtions , in which, among 
o(her things, Air. Baylb's Criticifms upon 
the cotlduâ and charaâer of that Prince, 
are fully confidered. By tbe Author of Reve^ 
lathu examine Jwitb candeur. IjOnJon^ Prin- 
, Xed for 7* Osbefn^ at the GoldethBali, in Pa-^ 
^er'Nofier^Eûw. 1740. 

Ceft-à-dire: 

Relation Historique Je la Pie ér du Ri' 
gne de David, Rin d'Israël, mêlée de £* 
verjes Coj^eSureSy Digreffions^ O' Recherches ^ 
dans lesquelles , ^tre autres cbefes , an fèfe 
avec foin Us Obfervations Critiques de Mr. 
Bayle, fur la Conduite^ ér fur le CataSère 
da ce Prince. Par t Auteur de i'Examen im- 

ïlww. XXir. Part. IL F f partial 
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pAttkt ée la Ré?élacioB. A Londres 1740. S. 
LVof^tuty pages 3(îx, ikii$enûOBipccr laat^ 
très pour la Frisée y Se pour la TsbU des Cb^ 

L'Auteur de cette SUff^fàm poos appread^^aa» 
fa Prtfacey que voyant, <i*un côté, que 
David eft extrêmement loué dans FËcriture, & 
de l'autre > que certaines gens ont comm^ pria 
à tâché de dire mille maux de ce B'ince, la eu»*- 
riolité Ta conduit à en examiner l'Hiftoire avec 
attention , pour ji^er fkineiaent des cho(è» 
par lui-même^ & que c'eft-Ià ce qui a produit 
cet Ouvrage. Quoiqu'il ne l^ût d'abc»'d entr»- 
pria que pour (à fâttsroâion particulière, &s Re- 
cherches V ont fait entrer tant de Réflexions uti- 
les > & d'Obfervations importantes, qu'il s*eft 
déterminé fans peine à les communiquer au 
Public» dans la periùaâon que toutes fortes de 
Leâeurs^ fans en excepter les Libertins euz-raê<» 
mes ^ en pot^rront pro&ter,' £n reconnoi£bnt 
qu'il a kii-'flaême mis à profit le travail & les Ju-« 
miàres de tous les Savans qui >ont traité le mê- 
me fujet y il déclare qu'il ne s'efl: point cru as- 
treint ni à les citer toujours^ ai à rapporter leurs 
paroles , ni à fuivre même en tout fervile- 
xnent leurs penfées ^. mais ce qu'il ajoute à cette 
occafiofi m'a paru trop fingulior , pour ne le pas 
traduire* 

5, Il y â peut-être, éUt-Hy plus d^rgueil que 
„ d'hiimilké dans l'aveu que je fais , que je 
„ dois plus de chofes à tous les, Commentateurs 
^ de quelque, réputation , que je n'avois cm 

„ d'ar 
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y^ d'abord avoir befoin d'en emprunter; 8c que 
9, je dois encore plus à un Commentateur très 
^y peu eftiiné, que presque à tous ks autres en- 
^, femble ^ je veux parler de Mr. TVaff , Pas* 
9, ceur de Vf^fivn^ dans la Comté de Gioueefier. 
,, En un mot, il n'y 4 qu'un fèul Ouvn^ fur 
,, ce fujet, Ouvrage podrtam qui le traite plua 
39 §x froféjfo qu'aucun autre qui fbit parvenu à 
9> ma connoiuknce. auquel je ne ddve rien du 
^ tout ^ non pas menie uâe feule idée , ou la 
il moindre ouverture". 

Comme l'Anon^jfme ne ftomme pdtnt cet 
Ouvrage , peut-être unique en fon eTpèce , fi 
l'on excepte (n) Atnokt lur les Pfisttmesy qui 
traite expreflement d'un fiijet, & où ce[fendant 
il n'y a rien du tout à apprendre ; je ne préten-^ 
dr» pas décider que ce foit Vtt^ém de David 
par l'Abblde Cbûifiy qu'il «t eu en vue. Et qui 
ait , s'il né ^rrpit pcnnt y avoir > mêcne en 
^wgUky quelque, autre Ouvn^ de la même r»* 
leur? Je ne prétends pas même que l'on dotvQ 
ftveugîéma)t Ibufcrire au juçelnent que l'Ano* 

Stne porte de VWfiokt de Mr.de Ctfoifi^ fi tant 
que ce foit de cdle-là ou'il ait eu deflein dQ 
•parler. Mais j'admire la démangeaifon de cer-*- 
caîns£crivainS|qui n'aiant rien à dire denouveau» 

s\)b» 

(m) f^ndéHû > f«g. i%o» „ Cujas difeît ^«'ii ^%m 
^, voie jamais lu de livre où il n'c4t appris qaelque cho- 
,, fe , excepta ^rnobi fuï Its îfeauml^s '*. Efâsme t pottt« 
caat honoié ce Commentateuz d'une Epitre Oédicatoire 
à ^Adrien VI » qui vaut mieux elle feule que tout le leiïc 
du Livre* Nm dn J9$rn* 

Ff a 
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cp'obftinent néanmoins à vouloir faire des Livres; 
te le fort de certains Ecrits ^ qui malgré leur 
par&îDC inutilité» trouvent , 

(if) qM^iqu^am en fmjfe dire , 
Um Mtrebawdumr les vendre y ^des Sots 
foitr les lire. * 

J'admire encore davantage la rareté d'un Com^ 
mentaire fur TEcriture, qui eft très feu efiiméy 
& qui cependant fournit lui tout feul frestpte 
.fbês que tous les autres enfembky (ans en excep- 
ter le» plus vantés, & les plus recherchés. Voilà 
ui eft fort humiliant pour le Public, qui déci- 
toujours du prix des Ouvrages , par la répa« 
tation qu'il leur donne , ou qu'il leur refiife. 
Quoique l'on {b) foit ,, afTex convaincu d'ait- 
„ leurs c]|u'il a'y a rien de plus trompedr,ni (bu* 
yy vent rien de plus mal«foadé que cette réputa* 

^ tion cependant oii ne fe conduit presque 

^ aujourd'hui que par ce. préjugé dans l'eftime 

,, que l'on fait de la plupart des Livres Ce 

,, n'efl que par un ,eâèt de cette bizarrerie que 
^ l'on voit tant de méchans Livres en crédit > 
1^ parce que le hazard y a mis leurs Auteurs; & 
„ que Ton en voit d'autres, au contraire, qui de- 
„ meurent dans le mépris & dans l'ob(curité, 
„ parce que leurs Auteurs n'ont point eu de Pa- 
,/trons ou deCrieurs publics pour les mettre en 
„ vogue'*. Mr. BaiÙety de qui j'ai tiré cetre 

Ré. 

(a) BoiUâu^ Sat. IL yeis Sx» Ss» 

(b) Bailla 9 Jag. des Sa?. Toin« I. pag. 90. Ediu 
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Réflexion, convieoc néanmoiàs ^ au'en ion 
à)uc, le Préjugé n'eft pas cout»à*fait aéraèfonna^ 
ile; &c la chofe eft très vraie. C'eft même; 
^ne préfomption très bien fondée, ou du moins 
très légitime , à l'égard des Auteurs qui font 
morts depuia3a ou 40 ans ^ en remontant tou- 
jours au-delà, que ceux qui font encore à pré- 
fenc les plus eftimés, doivent être réellement les 
l^lus eftimables, & qu'une réputation, que le 
tems n'a point diminuée, ne peut qu'être autre- 
ment folide que celle qui s'y eft- en quelque fbr^ 
te éclipfée. Avouons feulement qu'il 7 a des 
exceptions à la Règle , & fur le témoignage du 
nouvel Hiftorien de David, qu'il nous foit per- 
mis d'en donner, pour un exemple bien remar- 
quable, ce Commentateur fi peu aftimé dont il a 
tiré plus de lumières que de tous les amstes em* 
finme. 

En confultant là-deflus les Athena Oxtmienfes 
du Sr. A. Wùod, pu Du Bois, j'ai trouvé que 
yean Trafp^né le 5 Juin i(îoi à Crombd'Ahetot 
dans la Province de Worceftety obtint en 1624. 
la Régence de r£cole publique de StraH^ordyéc 
bien- tôt après la petite FaroifTe de Weaon, qui 
n'étant qu'à 2 petits milles de là , ne r empêcha 
point de demeurer toujours attaché au premier 
de ces poftes. Malgré les travaux de la Régen- 
ce, & du Miniftère , il trouva le tems de pu- 
blier un grand nombre d'Ouvragçs , dont les 
principaux furent des Commentaires fur tous les 
Livres du Vieux & du Nouveau Teftament. 
]!«' Antiquaire à!Oxford ne nous marque point 
}e cas que l'on en fit alors , ou qu'il çn faifoit 

^ FF 3 lui- 
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Itti-mêtee. Il nous dit feulement que ce T^apfi 
ffi^t mttéchém Fofti Pwrttêm , y faffbit pmr m 
h^mme d9né de gitmêdes VèrHSy é^pour run des 
frémètrs FfMcatettrs Je fam tems. Maïs comme 
cet ÂotiquMre porte au fuprème d^ré la pamsb- 
Kté la pftis fidicute contre tout ce qu'à lui plaie 
d*appeBcr Puritain , je ne voudrob rien con- 
chirre du ^lence mi^il garde fbr le mérite de cq; 
Comtneataire». Je farois plus de fonds fur le 
jugement du célèbre Jemt Vf^tikins^ mort Eve- 
que de Ckeper. Ce Prête aroit publ»^ <fcs* Pan 
1^4* , un petit Traîfé fur VArt de frêcher^ 
fous le TTkre d'Eçekfiéifief ^ dans lequel il inféra , 
en faveur cjed jeunes "WRmflres , un Oitatoguç 
des mcilteurs^ InterfH-ètes de TEcmure, en màrr 
quant (d) par une Etofle ceux qu'il cfiftinguoit 
de la forie. On y voit donc aflex fouvenc les 
Commentaires.de yean Trapp; mais on ne les y 
voit jamais précédés dél-EtoHe, comme le font 
ceux de Grofitts , ^Ahmmrth^ de Bânfrertuf^ 
de ÇarHarf$ht , de Lorims^ de MtfitFf^ & de 
tant d*aucres fembhbles; Cda nous indique asr 
ftx clairement, çi'aox yeux de Mr. W^Èfoir les 
travaux de Mt.Traïf n'etoîent pas fi grartd'^cho- 
fe ; 2c la cônféquence eft d'autant mieux fondée, 
que ces deux Théologiens iaiant été contempo- 
tsimyVEeckfiaJier du premier fobît cinq Editions 
difierentes avant la mort du dernier^ je ne 6u. 
rois dire précifêment, è la vérité, quand cette 
mort arriva. A. Wood la rapporte à Pan rtftf^ j 
mais a doit y avoir erreur dans la daté de cet 

Hîfto- 

(4) Cela cft m moji» ainfi dans mon Edition • qui 
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Hiftorien / s'a n'y en a pas dans la ttélâtim {a) 

Îue Mf. Calamf tioas a donnée des Miniftres 
Presbytériens qp dirent expuIfSs en i66i^ pour 
n'avoir pas voulu fc conformer à PEglife Aitgù^ 
cani. Outre que dans cette RHation il n'eft pas^ 
dît un mot de tAx.yeanTrapp comme vivant 
alors , on y trouve que le Miniftre Presbytérien 
de fVèfton qui fut exptrlfé, (è nommoit BithatJ 
Cooper. Mais qudque incertain qu'ft puiflîs être* 
que' t¥app ait vécu jusqu'en 166^ j il y a cer- 
titude qu'il vivoit encore en i6%6y que WIlimf 
donna la cinquième Edition de ion Art de fri-- 
cher. Et quelle apparence y a-t-fl que celui-ci eût 
placé au nombre des Commentateurs du com- 
mun ,. un Théologien vivanc y ^ovA les Ouvra- 
es autoient &it quelque bruit dans le Monde ?' 
n'eft donc point furprenant qu'un Commen- 
tateur qui ne brilla pas pendant la vie , Ibit pres- 
Ïue inconnu près de cent ans après fà mort, 
iais ce qui doit forprendrc, c'en que tant pen- . 
dant, qtraprès* la vie de l'Auteur y le PubBc fe 
foit opiniâtre à rendre fi peu de juftice à des^ 
Commentaires , dont l'Ationy me nous donné à 
préfent de fi grandes idées. En vérité fî cet A- 
lionyme a raiton^ fe goût de ce Public eilqutel- 
qudbis bien bizarre » de bieh ificbmpréhenfi- 
Ue! 

If 

U) Cette Héli^oii- fatr le» troiii dètiii^s^VVslaMVs ^ 
l^jAré^ que Mr. CâUfâif % pabtié de ^BipakimUSr^mo^' 
ter » 3c coatieat àne infinité de fait» ^ifk- cooMineatt 
raiftoise lâttéuixe de la Gfémd* Smspit. ' 
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H y auroit là^deflus bien dçs réflexions à faîro$ 
osais ce n'en efl: ni le tems^ ni Je lieu. «Je re- 
viens donc à la "Relation Hifiorifue de la Vie éf* 
d» Ri^ne du IL Roi d*Ifra}fl. J'ai eu foin de 
marquer , daûs le Titre Franfois^ ijue ce n'en 
efl: ici que le premier Volume. Celm-ci ne con-> 
tient en' efièt i'Hiftoire de Pavidj que depuis 

5|u'il fut oint par Samuel dans la ViÛe de £a nais-i 
gnce, JUSQUE la nouvelle qu'il reçut de la mort 
de Sauly & jusqu'aux triftes lamentations qu'il 
en fit. Les diverCbs particularités de cet inter- 
valle compofent XXVIII Chapitres ^ dans les-* 
quels l'Auteur fait eqtrer, par incident, ou par 
voie d'éclairciflèment, quelquefois des Portraits 
hiftoriqucs de quelques Perfonnes illuilres qui 
furent contem[)oraines; quelquefois des Dîgres-^ 
fions fur des fujets qui font relatifs à fon Hiftoi* 
re, ou qui. s'fsn peuvent tirer ^ quelquefois des 
morceaux de l'Hiftoire profane qui fervent ou à 
juftifier,Qu ï confirmer certains faits que l'Ecri-» 
tiure rapporte; & quelquefois auffi des Citations 
plu$ ou moins longues des Poètes Çreçs & La^ 
tfnSf tant en original que traduites. Sur le tout, 
la grande & principale attention de V anonyme 
confifle à fidre découvrir dans l'Hiftoire de ha-^ 
vid^ l'empire & la direâion de la Providence 
dans les afiàires humaines; à expliquer ce qu'il y 
a d'obfcur dans la narration des Ecrivains fà- 
crés, tant pour les chofèsque pour les mots; à 
donner dçs (blutions judicieufes Sç fatisf^iifantes 
aux diffieultés tant apparences que réelles , qui 
peuvent faire quelque peine aux LeâieuR de; 
toutes les fortes ; & enfin à repouflèr , d'une 

m^- 
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Q)$nière fbite & ibiide , les traits envenimés 
que décochent contre Pavid^ & contre l'E- 
criture, les Déiftes & les fauteurs du Déisme, 
parmi lesquels il me paroît que VAmnjme a pla- 
cé (ans façon Mr. Bayle. 

Sur cet Expofé du Plan général de foo Livre, 
on peut aifément s'en former quelque idée. Ce 
n*eit pas*) è toute rigueur, une Relation HsfiorU 
qu0 p car les Accefïbires y en abforbent, en 
quelque feçon, le foiids principal. Ce n'eft pas 
non plus ce qui s'appelle proprement un Ouvra- 
ge de Dévotion; car il y a tout plein de chofés 
qui ne fervent en riçn à nourrir la piété, tant 
la plus ignorante que la plus éclairée. Ce n'eft 
pas enfin non plus un Recueil d'Obfervations ^ 
de fimple Critique à Tufàge des Savans, ou de 
Çontroverfe pour la défenfê de la Révélation 
contre les attaques des divers Incrédules; car on 
^rencontre par-tovit de profondes réflexions de 
Théologie , & de fâges Leçons de Mor|le. 
Mais c'eft un compofe de tout cela, & dont la 
léâure par conféquent , ainfî que l'Auteur en 
avertit dgns ù, préj^àce^ doit être utile ou agréa- 
ble à tout le monde, parcç que chacun y trou- 
vera quelque chofe ^uf l'accommode , ou qui 
lui convient. 

Comme c'eft le but qu'il s'eft propofé > il me 
paroît n'avoir riçn négligé pour y atteindre , & 
que la diverfité des Objets qu'il préfente, doit 
produire FefFét qu'il s'en eft promis ; pourvu que 
les Leâeùrs, de différent càraâère, ibient affez 
raifonnables pour lui favoir gré de ce qu'il a fait 
pour eux, &ds tirouvQr mauvais ce qu'il a fait 

F f 5 pour 
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pour les autres , Se ne reffbmblenc pas {a) &a 
jnme Mar^m^ qui, félon Boiilr^, 

Va fUurer ém Tartftffiy & rire i, tAndr0' 

Il n*y a guère que trois chofes fur lesquelles if 
puiflè avoir à craindre la chicane de quelques 
efprits un peu plus difficiles. La prén^ère eil, 
|ue quelquefois il paflè, avec trop de rapidîcé^ 
ur des Queftions qui paroiflent être auez dé- 
licates ou aflez importantes pour devoir être 
5 lus approfondies > (bit par voie de discuffioa 
ans les chofês^, (bit par voie de détail dans les 
preuves. C'eft, i coup (&r^ ce que quelque» 

?ens trouverooc, par exemple, dans Tendroitda 
'hapitre XI. oà il s'agit de la Converfation de 
David avec Abimélec (*). Ce Sacrificateur^ 
cfi&ayé de le voir fans fuite, lui demande, d^oh 
'vimt j»'il cft fi^K & Jt^il »V a férfomte avec 
hii ? oc le Prince rugitif ïui repond, k Eài m*À 
tammandi quelque chofe^ ^ nia dit^ que ter fin'» 
ne ne fâche rien de i^ affaire fout laqueUeje fen^ 
tfoie , ni de ce que je fai commandé. Copions 
tout ce que dit V Anonyme fur cette particularité 
de THiftoire. 

„ IcL dit-il, David eft accufé par la plupart 
„ des Commentateurs d'avoir ajouté un Men** 
„ fonge à un autre ^ fkufièté qui, dans fes fui- 
„ tes, coûta la vie aux Sacrificateurs j & Ton 

„ con- 

- (éi) VoyexrU Note &i le TCif 950* 4e la I» Epitiiu 
(b^ LSam«ZZX« i»a« 
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j;^ coùjt&nre que c'eft dans la jafte "cotnponc 
„ tîon de ce crhne ,' cufil s'écrie d'une façon fi 
,, trifte au Pfeaume CaIX. yerf. 28. 29. Mm 
^y ame s* efi fondue éFennuf* • . . Ote amère de moi 
,, la voie de tromferie. Cependant tout le mon* 
^ de n'envifàge pas la chofe du même côté* II 
1^ y a des gens qui ne peuvent fe réibudre à 
,j croire que l'on doive blâmer en David cet* 
^ te partie de (à conduite, parce qu'ils ne pcu- 
9, vent l'aliccufer de ce que lui imputent les au- 
^y très. Son intention écoit innocente : il cachii 
,, foigneufement fon état au Souverain-Sacrifica- 
^1 teur, à defTeindele décharger de tout fbup- 
j^ çon, Se de toc^te accufatfon de s'être enten- 
^ du avec lui contre Sa^L Je trouve que divers 
'yy Savans , qui respeâent la Vérité autant que 
\y ceux qui fe déclarent le plus pour elle, refu* 
„ fent de taxer de Menfongé, une Tromperie 
„ qui ne fait tort à perfonne, ou qui n'eft point 
,, préméditée, & moins encore celle qui fe fak 
;^, dans de bonnes vues^ Bs^ne Éiuroient, je l*a* 
,, voue, aller auflî loin (fi*Èuripidey qui elî: d**- 
^ vis, {a) que ta fiiuflête eft pardonnable, dans 
^ les occafîons où 3 eft apparent que la vérité 
,, doit être fuivie d*un grand mal; parce qu'ils 
,, favent qu'un Homme de bien doit être porté 
^^ de cœur à dire le vrtii, en plufieurl rencon- 
,, trer, fut-ce même à fon plus grand préjudice. 

„ Tout 

Zvyyvuç^uwêhf èçtt Kcà rd fc^ KaKâVm 

Comme rAmeut a la négligence de ne point indiquer 
Pendibit à* Euripide^ oh me dispen&ia bien de pcxdiè 
mon tems à le cheichei. 
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^ Tout ce qu'ils foutienoenc, eft, que nous ne 
^, Ibmmes point obligés de dire la vérité, lors-^ 
I, qu'elle eu préjudiciable ou à nous mêmes^ ou 
^ à d'autres, à des perfonnes qui n'ont aucun 
^ droit de la iâvoir de nous. Celui-là , (a) die 
^ CkéroMy t& un Homme de probité, qui fait 
,, aux autres tout le bien qu'il peut leur faire, & 
,y qui ne fait du mal à perfbnne, à moins qu'il 
^ n'en ait été grièvement ofiënfé. Ce n'eft 
^ point faire une injure à qui que ce ibit, que 
,, de lui dif&muler ou déguifer la vérité, iors- 
^, qu'il n'eft pas en droit de la ûvoir; & par 
^, conféquent cette conduite eft compatible avec 
„ celle d'un Homme de bien. Je ne connois 
,» aucun endroit de l'Ecriture, qui renferme une 
9, imputation de crime fur cette conduite» Les 
„ plus habiles gens qui ont écrit de la Loi Na* 
„ turelle, ne la condamnent points & je vou« 
„ drois bien lavoir des Cafuï ftes rigides , qui pen- 
„ fènt autrement que ces favans Ecrivains, de 
9, quelle manière ils entendent que l'on en agis- 
.9, le avec les Enfâns, les Idiots, les Fous, Ôc 
„ les Scélérats. " Des peribnnes qui réfiéchif- 
lent, trouveront-elles to^tes que ce foit-là jus- 
tifier Pavid i Cela ne peut être, à nooins que la 
direâion d'intention ne fandifie les mauvaifes 
aâions; ou que tout Menfbnge utile ne foie in^ 
nocent; ou que les Hommes, que nous rendons 
complices de ce que nous fàifons, ne (oient pas 
en droit de favoir les choies dont les fuites ne 

les 

(et) Dt Ofic, Lîb. III. ente citation yagne , 8c fans 
rappoitçt les piopxcs faxolcs de CiUrtn^ cft encore 4« 
l^Antcox. 
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les regardent pscs tnoins que nous-métnes^ou en- 
fin qu'il nous ibit permis de mettre au nombre 
des Enfansydes Idiots ^des Fous ou des Scél&atSy 
nos meilleurs Amis & les peribnnes les plus con- 
fidérables , tel que le dévoie être un Souverain- 
Sacrificateur au tems de Dannd. 

Une 2. cbofe fur laquelle les Cenfeurs pour- 
ront croire d'être pn droit de critiquer VAnony^ 
me^ eft d'une nature toute oppofée à la précé« 
dente; -c'eft aue quelquefois il s'étend un peu 
trop fur des chofes très petites , & qui ne font 
d'aucune importance. J'en tirerai un exemple 
de fon Chapitre V. qu'il emploie à rapporter le 
combat de David avec le Géant Philifiin , & 
qu'il termine de la manière fuivantef. „ Il fe 
,, pburroit^, dit-il, qu'un Ledteur qui connoic 
^, peu l'Ecriture, eût la curiofîté de favoir de 
^y quelle manière David dispofâ des dépouilles 
^,. de Goliath y ou que du moins, il ne trouve- 
„ roit pas mauvais qu'on l'en informât. Je lui 
yy dirai donc que David en mit d'abord les Ar^ 
yy mes dans fa Tente y c'eft-à-dire, ou dans celle 
,, qui appartenoit à Ces Frères, ou dans quelque 
„ autre que l'on venoit de dreffer pour lui-mê- 
^.me,ou peut*être même dans celle de Goliath y^ 
yy que l'on prit avec le butin que l'on fît dans 
yy le Camp des Philiftins. VEpée en fut pendue 
„ {a) dans le Tabernacle , comme un trophée 
yy qui fervoit à marquer à Dieu la reconnoiûàn- 
,, ce du Vainqueur; & la Tête eh fut portée à 

M $9 C'eft peat*être de-ll que vint , parmi les an* 
y^ ciens Grecs & Romains ,1a coutume de Àé^o^^i leurs 
», Aimes dans leun Temples. '* Hou dt i^sAuunu 
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^ fioD des Jfrséitm^ bien que b Fonereflè m 
dcmcurfit encore cotre te imms des yehfem^ 
Pei]t*£cre fat-dk portée dsos cet endroit, à 
deflêin d'infpirer de la teirrear à la Gamtfaa 
ennemie ; quoique fi>k besoooiqi plus proba- 
ble, qae ce liai fiit cboâi dans k previfion 
prophétique qu'il devicndtoit un jour k Ga» 
pitale du Royaume de Vavid. Et fi l'on veut 
Ixeo nie permettre une conjeâme, j'avouc- 
^ rai , qu'il ne me parait point impoffiUe que 
^ toutes les hiftoires de ihêt oou?ce5 dans les 
^ fondemens des Villes, qui dans k îaSàt derâi* 
^ rent grandes & célèbres, comme le furent 
^ Bême & Cartbag0 , aient été tiiées de quet» 
„ que Tradition impai£ûte,oo déoMutiée à des- 
,, iein , de celle qui regarde k Tête de Qêbértb 
y, dépcMfëe à Jérufskm. Peut-être même que 
,) le Leâeur ne trouvera pas que ce foit-là uns 
^ CoDJeâure trc^ forcée , s'il.confidère ks in- 
„ certitudes fi grandes & d reconnues qui régnent 
„ dans la Relation de TOrigine de tUme; qu'au 
„ rems que (es {a) meilleurs HiAcMiens corn-* 
,> mencérent à écrire, il ne reftoit plus de M 
„ tnoires, de près de quatre Siècles qui les „ 
y, voient précédés , tous les MémoiKs de ces 

w qua^ 

CO >f Swntui tdbiut Pister y leur prémiex Hlfiorîeii» 
»» «toit de itfd a&s poftérieui à cette Epoque. 11 ficnnt- 
I» foie environ so ou 30 ans dpïès la Tradaftion des 
V LXX, ac tire la plupart de/es Faits d'un Grec, nom- 
f» me Di9clti PêfauthicMs. Je ne faurois dire û l'Hiftoire 
»« du Capitole eft a^fli ancienne^ mais il eft évident 
„ flu'clle eft poftérieuxe à la Veiûoii des htJL *• me 
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^ Qttitre ceps ans^ s'il y en aroit alors , aiant 
,, été coofiunés Tan 3^3 , daos Tincendie par 
^ lequel les GmAis «Dirent la Ville en cendres^ 
^ & que par conlèquent ces Hiftoriens, occu- 
„ pés du deiir de rendre l'Origine de leur Capi« 
^ taie auffi extraordinaire & auffi merveilleufe 
^ qu'il leur étoii poffible, y firent entrer tout le 
^ QserveiUeux êc tbut l'extraordinaire qu'ils pu* 
y» rent emprunter {0) des Nations étrangères. ^ 
Voilà certainement un morceau ^e rHiftorien 
jittgkis de Dâvid n'aura pas tiré de FAbbé de 
Ch9$fi ; Q^îs n'autoit-il point pu l'abréger fiins 
fûre tort à perfonne? 

Il refte une }. chofe qui peut-être donnera 
plus de prife » & avec plus de juftice, que Içs 
, deux autres. Je veux parler de la nœligence qui 
rè^ne dans les Citations^ les unes étant tout-à« 
hk omifes, & les autres n'étant qu'inexaâemenc 
indiquées ^ foit que l'on y fupprime le nom de» 
Auteursy^foic qiue Tod ne produife point leurs pro«* 
près paroles , foit que les renvois foient trop va«« 
goes. Il eft vrai que dans fa Fréfëct^ VAnamt'» 
' wie a pris tes devans là-deiTus, en déclarant qu // 
m s*^ foéMt.erm afirtint i toutes ces attentions. 
Mais n'a*t-il point eu tort de le croire ? Paâe 
encore , fi en tout cela il avoit été par-tout uni* 

forme; 

(«) 99 On pGfunoit en alléguer pïufîcars exemples. 
y> Je n'ten dometai qu'un Icul. Quiconque compare ce 
^ que l'on dit du commencement de B.ome ^ où il n'y 
9, avoit que des Hommes , Se des Sabines que l'on en- 
}9 leva poux la multiplier, aveci'Hiftoire des Enfans de 
M Bmjami»^ rapporta dans les 3: derniers Chapitres des^ 
M fi»i** t ^^ rangera » je crois » |gns peine à mon ienû- 
M ment. '' Vott dt J^^mmn 



4^4 ^BLfOTlîfiQUE RAISÔNMfetty 

forme. Mais ezaâj ou à peu près, dans Ces ci*' 
rations ()e Strabony <ÏElieny 2c de quelques au^ 
très femblables, jusqu'à marquer l'Êdidon donc 
il fe fert, il omet tout) en d'autres rencontres^ 
où il s'agic de faire parler celui-ci, ou de réfuter 
celui-là. On voit par exemple dès le Titre, que 
l'Auteur fe propofe de fefir a*u€€ foin les Obfir^ 
vatimf critiques de Mr. Bayk, £t qui le croiroic 
pourtant ? quoique Mr. Bayle (oit nommé trois 
ou quatre fois dans le Livre, on ùe lui a pas hk 
l'honneur une feule fois de mettre dans le Tex- 
te, ou à la marge, ni les endroits en original^ 
ni la traduâion en AngUis. A mon avis, cela 
ne devroit point fe faire. Combien n*y a-t-ii 
point de Leâeurs , qui ne pofledant pas le Dk-^ 
tioM^re Hiftarique et Critique , ne fauroîent vé- 
rifier fi le Cenfeur l'a bien entendu, ou bien 
pris fa penfée? & combien n'y en ,a-c-il point 
d'autres, qui aiant ce Di^imaire ^ n'aiment 
point à (e voir dans h néceflité de Ce détourner, 
de leur ledture, pour aller faire cette vérifica-^ 
tion? J'avoue que l'exaâitude des citations em- 
porte beaucoup de tems précieux, & qif il y a 
p8u de perfbnnes afikz reconnoiflantes ponr ià- 
voir gré aux Auteurs de la peine & de l'ennui , 
ue cette diligence leur donne. . Cependant je 
ai auili, & qui peut ne le pas avoir comme 
moi? que les omifSons en ce genre font capi- 
taies , qu'il n'y a qui que ce foit qui ne les trou- 
ve mauvaifes, qui ne les condamne, qui ne s'en 
plaigne. 

Tout cela n'empêche point que l'Ouvrage ne 
foit très bon en fon genre^ Sç que l'on ne doi- 

yei 
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ye bêaacûùp à rAuc^ur', tant pour le deflèia 

qu'il ^j propoiè ^ que-pour la maoière dont il a; 

exécuté ce défiein dans' fes diverfës parties, Oa 

j trouve 'quantité d'Obfervations très utiles & 

très judicieufes, ibit pour expliquer le Texte de. 

TEcriture, ou pour éclaircir cette partie de 

l'Hiiioire Sainte,. ou pour ravir aux Libertins^ 

FàvaqiEage du petit triomphe qu'ils s'aflurent au-: 

près- des Foibles^ par la iàtire & par les raille^. 

ries dont ils attaquentJa mémoire d'un Prince, 

qui eft le fëul des mortels que {a) Dieu lui- mê«c 

me ait appelle un Homme filou fom céur. Mai$ 

fl n'y a pas moyen d'entrer dans toub ce détail, 

& tout ce que je puis faire pour donner quelque 

fitisfaâîon à la curiofité'^u Leâeur^ ce tera 

d'extrairel'eflentiel des Chapitres XX1I& XXIII, 

oûv il s'agit de la FytiHmiJfi ^Endor^ confuitée 

par SaUl à la veilfe-du funefte combat, où il per« 

dit la ^ti Afin ^ue l'on en juge mieuX| je n'y. 

mêlerai rien du miem 

• Lorsque les Thilifiins fbrméfeotle'deiTein de 
renbuveller la guerre contre les'ËoânsLd'l/ra^/, 
ils fe trouvèrent fortifiés^ félonie calcul du Ghe-« 
vâlier Nâ<wton^ par. un graènd nombre d'Etrai^ 
gérai. ç^xjL.Amfii vehoic de chafTer de ion JEloyâun 
TOi&àfEgyptf. Akis:^K{\x\ connoiâbit la valeur de 
David y foùhaita d'en être fervi dans cette Cam- 

f^agne; &. ce dernier ne fît point dif&culté de 
'jrfuivre, tant pour marquer fa reconnoifSmce, 
que pour obéir à Dieu j qui, félon toute apparen- 
ce, 

(4) I. Sam. xni. 14. PH T^CIX. ao. Aft. XIII. as. 

Tm. XXIV. Tarf.Il. G g 



oe^Iiô pernait'de le hiiçsu ^«îp/^Toyant du Mont 
où iLcunpok, le nombre .fupériear de fes En« 
nemis^ & fen trouvant conftemé, k fuc.<]iii 
oonfuker feiv robjet de fi» cramlies. Le Piophà* 
te Cftf</étt>it àrec David y de mêipe que le Sou- 
veraîii-Saciificflieur jHûdthtar^ qui avok eiâpor* 
té YJEfbàd wiBC iui» Ën«^aio interrogea-t^'il F£- 



pOÊijsSy'mpéBt fVrim^ mi ptr Us Prifbiusy ce 
qui fiippCK ^'ilfit &ire:UB sutre EMwd^ cooh 
œeVii èâtfiétéieo fiuDpûiiivoîr d'y afieâer le pr»« 
lil^ de b manMeifanon <dt^ine f 6c «qu'it y $n 
yok ireftc dans fe&Etats qudqoes auties Proiphè^ 
tes que cdai.fjui s'en étok mâré. 
. Apiis {out y il y avoit loagtcms que Dieu avok 
^bandootté Séùilj âc que ^Mb/ avoit abandonné 
Dieu. Mais que ne ftxot point les hoamies pour 
€f>nnGiiare,5'il fe peut, l'a venic? Saml.nt pouvant 
rfenobfenir'iles lumens ;du Cid^ en'irherfcbe 
du côté de l'Enfer. ,, L'Incrédulké s'allie de 
„ prësaviaola Supoâidoii. Le plus grand In- 
30 crédulec que j'aîé connu de nn.vie^ écoitrk 
p. plus &pciQirieuz des liotiànedykct que^m'oot 
ff apprig de&fjm qiéie connotCIotent d^tine fk- 
yy çon trtsindmè: " Dans fon defeçoir » &W 
eut dotxr leooors è nœ Pj^thofnfe y qui demeur 
fokà'JSjMfaTylicupeci éloigné de ion Camp. En 
y arvivaot d^utié de telle manière qu'à ne rour 
|piC).iii ne pouvok être reconnu pour le Roi, 
il b pria d'intéreflèr en fa âtvecr rEfprit femi- 
lier qu'elle pcffédoit, afin qu'il lui fît venir un 
Homme qu'il lui nomiperoit. Cette femme lui 
aiâfxt f epréfencé le danger qu'elle courôit de le 

fiûre. 



f&tty depuis les fëvèrés âéfebfes & là acétiti^' 
tions terribles que SdlU a voit faites,, il lui jàm 
par le Dieu vivant, quit flc lui en arrivetolt àur 
éun mal ; & voici coâîiïbe PAiEeur cobçott ^ué 
fe pafia tout iè refte. 

„ De peur de lupèrtheriè , dit-îl , SM ne 
,, voulut point nomixier à la Pyibéhtfft celui 
» qu'il fouhaitôit qu'on reffuscitât, jusqifà ce 
3, qu'elle l'eût mené à l'Antre fouterraiâ,(<tj ou 
^ -m lieu même où die &i(bit fés Enchante» 
,', lâiens. . Lors donc qu'ils furent arrivé à Cet 
^, iendroit, il lui dit que €bîo\t Samiêtl qifil de* 
„ maodoit. A TinAant, la ferbn!i6 re^àrdàhc 
iy dans (à Cellule, y vit Aï>fe»(f/lUi^ifeênie, & 
i, toute effrayée dé l'y voir fans s'y être àtten* 
„ due, & fans aucun iMàge de fdh Aft, ètté jet^ 
^, ta un grand cri« Le Roi en dethâlhdtt lë fii|b&, 
,, & appi-enant qu'elle voyoit uii vieil Hbinme 
" avec un mahteau*» 3 jugea quéCedêvdit être 
„ Samuel II entra aènc âUffi-tBt dâhs Ik Cêllu* 
„ le, &y voyantjôU tilûtôt (*) y récohnôMant 
i le Pft^ère, iPlé Sliià de b' frçôti h: i^lus 
„ rèspeâueufé. Âloh JiBiM^/ Idl deofdiida pdiif * 
„ quoi a venoit tràâH*' fôn f'épôé^jcé^ui dbfii 
\ riejuftfeH<iudèf]^éftiihéa*,quecérfétôiitHM^ 

CO 1 Car je croi? qu'il eft in4^bîùblç, que toùtç$ 
Us pc/fonfics ac*cî' théfiét îfvoiÉHit dés liAiif fijigO^ 

Céx^enfli^ps i & . fq:>us a^op^ )iêu je jejoi^dure 4e ce 
^y au'£râïeadttXXIX.4. que c^ëtoîént desCaveines, ou 
,« aès CeUules fous terre. " Uvte eU l^^Amtur. 

CO >9 Le terme de l'Original fî enifie . /^àb^nf , r#- 
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^ la Vytb^mgt qui Tavoic f«k par (es 
^ temen», puisqu'autremeot U aiuoit été plu$ 
^ naturel que b queftion eût été faite à laFesii- 
I, me. Q}iQi qu'il en^ ibit « ^^«/ en aiant dit U ^ 
y^ raifoh , le Prophète lui déclare que Iç Royau* 
,, me Ta Id être , ôté pour paiTer entre les mains 
^y de David y. Se lui prédit avec précifion^ pour 
^y le lendemain, fa mort, celle de fes £nfans, de 
ji la défaite totale des Jfiaélites. 

yy Je fuis furpris, je l'avoue, de l'inattention^ 
'p dirai-je, ou de l'impiété, ou des deux à la 
^ ibis 9 des Critiques & des Commentateurs , 
^ qui ont pu attribuer cette prédiârion à la ë^<- 
,,.cité d'un Impofteur, ou même à celle du 
^ Démon. ... Je fai pourtant qu'il y a quanti- 
^ té de Savans, qui ne crovent^pas comme moi 
^ que l'apparition àt Samuel fut réelle ^& qu'en- 
9, tre eux, le^ uns s'imaginent que ce fut un ma- 
„ lin Esprit qui apparut à SauKouiS cette figu- 
„ re, & les autres, que ce fut en fbn tout uo 
^ ^ur ouvrage de l'Impofture. " 

La réalité de l'apparition éft atteîEtée par l'His» 
tprien £icré, qui dit en termes formels, que la 
teffime vit Samuel y fans rien ajouter qui donne 
lieu de croire que l'esmrefSon ne doive pas être 
prife à la lettre. Elle eft aufS atteflée par SaHly qui 
(a) reconnut que'-i^étçit Samuel lui-même. Le Tex- 
te ne dit pas à la vérité, que Saul vit Samuel y 
mais il dit l'équivalent, puisqu'il aûure que ce 
Prince le fec$nnoijfanty (t) s* inclina fir fm va- 

(A f It (tfi furpvenént ^m U Ytrfiên .Angfnfê ait mit 
«, ce detniei mot y Im^nUint. ** 

(0 I. Sam. XXVIU. X4, 
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jf»^ tn tertf & fe profierna. N*eft-ce pas ainli 
(a) qu^alors on rendoit les faluts les plus hum- 
bles aux perfonnes que Pon respeâoit P On fup-* 
pofè &ns fondement , que ht vue de ce Speâre 
pue épouvanter Saul au point qu'il ne fut plus 
ni c^ qu'il voyoit, ni ce qu'il difoit; car il n'y 
a* rien dans l'Hiftoire qui marque rien de fem« 
blable , & l'on y voit plutôt le contraire. Croit* 
on d'ailleurs, ou qu'une betite Femmelette eue 
oCé {è jouer ainfi de fbn Prince, & d'un Prince 
même £i peu endurant^ ou qu'une Magicienne 
afitonteufe auroic foutenu, avec tant de dignité ^ 
I%onneur de Dien & de la Reli^on, que ce 
prétendu Fantôme le fait ? A qui eft-ce enfin 
qu'à Dieu lui-même {h) qu'appartient la con« 
lioiflance certaine de tout Avenir contingent ? 

La poffibilité de l'apparition perfonnelle de 
Samuel^ après fa mort , h'eft conteftable ni en 
iàine Pbilofophie, ni dans les monumens de la 
Religion. Mais h l'on demande pourquoi Dieu 
la permit > ou poXirquoijl la permit ilans un lieu 
confiicré à des opérations Magiques, ne fera-e-il 
pas permis de repondre , que ce n'eft poine 1| 
nous à rendre nulbn de la conduite de Dieu, 
lorsqu'il ne nous l'a pas expliquée ; & que ce 

3u*il fit (c) en hsreai d^j^chazia^ n'eft pas fort 
ifiërent de ce qu'il aVôît Tait pour Saul? On 
objeâe mal-à-prcpos , k plainte que &it Samuel 
à Saul de ce qu'il venoit de troubler fon repos; 
(ans prendre giarde que cela pouvoit bien plus re^ 

. gardçr 
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px^ la doulcHT que l'endurcififenjent du Ptb; 
ce donnoit au Prophète, que le chagrin d'être 
iom pour un moment du Êjour de kgtoire. a. 
Teç mouM de raifon encore on incidente fur 
le Manteau dan» lequel Samuel paxut y parce que 
ce n'etoit point l'habillement dillinaif des Ko- 
phètes. A-^on donc oublié (a) le Manteau que 
portoit le même Prophète, lorsqu'il vint dén6n- 
Sri£r P'*°"^" fiais à &w/ la réjedion 

Au refte, ceux qui font curieux de ces fortes 
de chofes, trouveront dans le Chap. XVH. une 
Digreffion ûvante, & pafl&blement longue, oà 
lAuteur & pioppfc d'établir que l'Hift^ d'^ 
J^ a toute cte faite fur celle de David dm 
le Delert de Para». ^^ 

(f) L Sam. XV. a/, aj. 
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cum Notis itiCHARDi Bbntlki. £«J. 

C'eft-à-dire": 

iwAfoonomIques ^ Maniutts, de U JîA#- 
/^ C$- ^« ks Notée de Richard Bent- 
Mr. -< Loadie» r73^ jb 4. y<^ ,^ -^ 

■ . 'Epi- 
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. fEçitre Dédicatoire à Mjkrd Dm Jk New« 
Çaftle , ^ur la Préface , ér f^ur ?Errata j 
307 pour k Corps de l'Ouvrage j C^ ; ausus 

. four U Table des Matières, . 

AU devant du Titre on trouve le Portrait 
de Mr. Btntley tiré 'en 17X0 ^ par lequel 
il paroît que cet illuftre Savant étoic alors 
la48eannée de fa Vie. Il doit donc être à pré* 
feot dans ùl 78^, & comme à cet âge il ne lui 
convenoit guère dç veiller iur l'Edition de cette 
Pièce 9 il en a commis le foin à Mr.fonNeveu^ 
du même nom 6c furnom que lui, duquel font 
en effet VEfitre Dédicatoire & la FT^ac€. Tout 
le refte eft uniquement del'Onck, qui, dépuis 
(a) près de xo ans , s'étoit: fait une aÉaire de 
1< " ' 



coUatiooner les Maoufcrits de MawUe^ dans le 
deflein, fans doute 9 d'en donner à quelque heu- 
re une Edition ^us exade que toutes les précé- 
dentes ^^ & teUeque nous Pavons à préiênt dans 
celle-cL 

Quant au Poëce lui-même , oà ne &it avec 
cenicude, ni fon nom, ni le lieu de (a naiflâ^- 
ce, ni le tems auquel il Beurit. Aucun Auteur 
ancien ne parle de lui ^ ou du moins, û L'on y 
trouve fon nom, il çft vraifemblabJe ou certaia 
due ce doit être de quelque autre. II r^pc 
dans tôu/te TAnâquité le même filence au (ujiet 
de l'Ouvrage, jusqu'à ce que le ?ogg/t le tira de 

(4^). ydjfîCS ILetnazqiUA d« PhiUUmhtams LipCmifis fuc 
ie Diïc. de la Lib. de penfei. aem. XXXlL 8t J. ^. F«^ 
, èriai Mibh Lm. £H^ I« Cap. il», pag. a^. Bd. f ;^ai. 

) Pg4 
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quelque Bibliothèque A^Alkmagm^ & le fit im« 
primer. L'Editeur Anglais foupçonne fèule^ 
ment, après d'autres Sa vans , que Mamky né 
en Afay^étoit transplanté à Rome; & ji^ com« 
me eux, qu'il doit avoir écrit vers la fin du rè- 
gne SAugufie y puisqu'il parle de la défaite de 
Varuf 2c de fès Liions , comme d'une aSkirô 
récente. Lib.I. verf. 896. 

Externas modoper gentes; utfœiert rupto 
Cum fera duSirem rapuit Germama Varum^ 
Ifffècifjite trium Leghnum faf^uine campas. 

Outre le^ Editions, tant anciennes que mo« 
dernes, que Mr. Bentley a confultées, il a eu le 
fecours cfe divers Manufcrits; de celui de Gem^ 
hlours qui eft de 800 ans, & qu'il a poflcdé quel- 
que tems; d'un autre , qui eft à Leipficky coU 
iationné par deux jeunes-gens de mérite, & qui 
a 760 ans d'antiquité; d'un autre de Venife^ col- 
lationné par faques GranavinSy aufli de 700 ans; 
d'un autre de f^J^s^ collationné dans k Biblio- 
thèque de Leydey d'environ 300 ans; & l'Edi- 
teur nous avertit que ces quatre, presque oniibr- 
mes entre eux , diflfèrent en bien des chofes de 
ceux qui Suivirent, & qui furent étrangement 
interpolés du tem» de Péjfrarfue. U v en a t)our* 
tant quelques autres qui n'ont pas ^é négligés, 
& qui ont eu. leur utilité.- Ceux «ci font une 
Colhtion de P. Pithouy écrite de fà main^auz 
marges de. l'Edition de Bplognfiy en l'an 1474^ 
& quatre autres d'environ 360 ans, dont le prér 
mier appardeut au GoUège du Corps de CMfi à 

Oxford^ 
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Ovfari'y le 2. à la Biblioth^ue de BodUy^ daps 
la -même Ville ^ le 3. à la bibliothèque du Roi 
de Ftémce^. colkcionné par le V.d^ Montfauconi 
& le dernier à la Bibliodièque Valattne^ tiré de 
l'Edirion de Jumm^ & des Adverfaria de Bar^ 

Sur 4e tout, la 2. Edition de Scaliger^ qui eft 
de Ijgyde^ 1600, petit Quarto, c&. celle que Mr. 
Bentley a choifie pour en faire le Texte de la \ 
fienne » en y inférant néanmoins les chaagemens 
^u'il a cru aevoir y faire, & en y iai&nt diilin- 
guer, par le cafaâère Italique, les Vers qu'il a 
jugé venir de quelque main étrangère. Immé- 
diatement au deUbus du Texte; il repréfènjDe la 
leçon de Scaliger; & plus bas il rend raifoo de 
tous les changemens qu'il a faits, de même que 
des morceaux qu'il croit fuppofés. On ne fau- 
toit nier que la plupart de ces correâions ne 
foient très heureufes , & qu'à l'aide de l'IUuftre 
Anglm^ Manik ne foit infiniment plus clailr & 
|rfus intelligible qu'il ne l'étoit auparavant. Sur 
un nombre innombrable d'exemples que nous 
pourrions en donner, contentons- nous de- celui- 
ci qui b préfente à l'ouverture du Livre. Lib* 
I. verC 419. Voici le Texte de Scaliger, 

Tum nohiUs Afgfi , 
' In ceAwm juhduBa mari juod frima cucurrit , 
Bmeritum magnis mundum tene$ aJSa froceHis. 

Ce dernkr Vers n'a presque point de iëns , 6c 
les anciens Manufcrits ont fericUt. Mr. Bent", 

/7 y fubftitue donc le fufvant, 
-. : . - Gg y Emem 
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Emnitdy & tnagois ^491^ iefum&^firicUsl 
Ce qui fb rapporte à celui de Vn&k^ ^fineid,' 

O /^Jv^Er» «us(m feUit defitnSe perkUsi 

w 

Cependant il faut avouer auffi quHl y a quaa* 
tué d'endroits^ où le Critique en agit un peu ar« 
bitiairement ^ Se que tout le moadé ne fiadra 
pas les raifbns qu'il donne, tantôt des change^ 
niens qu'il a faits dans le Texte, & tantôt de la 
fuppoudon d'un giand aombfe de Vers, qu'il 
lui a plu de i:ett£e fucpeâs. Cette Edition de 
M^mùns laiflè pas d'être rceUcmcnt la plus cor» 
reâe de toutes: nous fpuhaiterions de pouvoir 
ajouter qu'elle en eft auffi la^us complette. Mais 
ce fooit porter orop loin la rnmplaifance. Cai^ 
les Notes en ibnt toutes de pure Qriciquey & fe 
bornent uniquement à juftiher la leçon que l'E^ 
diteur a cru devoir priférer , oa œettie dans le 
Texte. D'ailleurs il ne s'y ca trouve pas une 
feule qui tende à expliquer ni les mots difficiles, 
ni les t^iaocs d'AftroïKxme, ni ceux d'Aftrolo* 
gie; & par rapport à tout cela, les Éditions p^é^ 
cédentes, & pnocipstonent la 2. de Scalper y thc 
fimt pas moins util^ ôcnéceffiûr^ encore, qu'élu 
Içs l'ont été ju<qu!icî. 

Il eft vrai que l'ÂftroIogie Judiciaire eft un 
Art extrÔQ^eoient mépnfiible. Qoandcé 4e cea* 
£dératioos le démontrent. Les preuves de bk 
font même entièrement décifives; ^4i%cr en a 

raflem- 
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raflèmblé qudques-unes dans fes Prolégomènes^ 
où il en vouloit principalement à Cardan qui a- 
voic eu > entre autres , Taudace de tirer la Nativité 
de notre Seigneur^ mais ce qu'il y ajoute d'une 
chofe arrivée en ii79> eft des plus curieufes. 
y^ Cette année-là, dit-il, tous les Aftrologues 
y^ de rOrj^Qt, tant Chrétiens, que Tuifs & Sar- 
„ razins, firent publier par tout le Monde, des 
,, Lettres en forme d'Ëdits Royaux, & de Con^ 
,, ftitutiops Impériales, où ils avertiflbient que 
„ fept m^ après , c'eft-à-dire en ii85 , 1« 
^, Genre-Humain auroic à efiiiyer ua déçhaine^ 
„ ment a£Breux de Vents & de Tempêtes, p^i^ 
„ ce que, à ce qu'ils dtfbicot, toutes les Planètes 
„ de\FoieBt fë rencontrer au mois de Soptemlro^ 
„ & . qu'il y auroit Eclipfe de Soleil le 20 de 
,, Mai. Pendant ces fept ans, la fraveur du Pu^ 
„ bïic fut ^niverfelle, & au-delà ae toute ex- 
„ prelfion^Sc rien pourtant ne fut plus vain quç 
3j, le fujet qu'on en eut. " On irfavoucra ce-' 
pendant qu'ua Commentateur , qui publie de^ 
^ciens Amooomes & Aikolc^ues , devroit bieo 
nous donner des éckirçiiTemens fur les cbqfes 1 
^ l'on ne trouve ici en ce genre, qu'une T^Jm 
de XOthe céhfi^^ tirée d'ua Marbre ancien àsm 
le Palais Famèfi. 

Nous dooaeronsipeut'-êttedaaa lafiûte , unplitt 
ample Exiorak de cet Ouvriigf . 
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ARTICLE XII. 

NOUVELLES LITTERAIRES. 

r 

DE CAMBRIDGE. 

MR. Taylor , Membre du Collège de St. Jean , 
& Garde des Regttres de rUoiverfité , qui 
a eu part à TEdicion du Dîélionaîre de Ro^^er^ £* 
tienne publiée en 1734 (^d)^ fe propofe de faire 
imprimer par Soufcription une nouvelle Ëditioa. 
des Oraifons & des Epitreî de Démoftbène & d'E- 
fcbine , avec tout ce qui nous refte de ces deux an" 
ciens Orateurs. Elle fera foigneufement comparée 
avec les Editions précédentes , & avec de b6ns 
Manufcrits , qui n*ont point encore été coilation- 
cés. On publiera le Texte d'après l'Edition de 
tVolfîus^ imprimée à Francfort en 1604 ; & im- 
médiatement fous le Texte pu mettra la Ferfion 
Latine de ce Savant. A la fin de chaque Haran- 
gue on trouvera les Scbolies Grecques qui s'y rap- 
portent. On donnera non feulement celles d*£//- 
fien revues & corrigées, avec des marques pour 
diftinguer ce qu'elles contiennent de plus effentiel 
d^avec ce qui Tell moins; mais auQî celles de Z^ 
fime Ascaîonite (ur Démofthène » qui font en ma- 
aiufcrit dans la Bibliothèque du Vatican, & dans 
celle du Roi de France ; & celles à^ Apollonius 
fur Efchine, qui font aduellement entre les marins 
de l'Edîteur. Les Notes qu'on fe propofe d'ajou- 
ter ferviront, ou à défendre la véritable leçon du 

Texte, 

. j>) Voya U ZXY. Tome de cette MM^^, ptg« 
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'T«pf te , ou à esipliquer ^quelque point paniculier 
du Gouveraenent d'Athènes. Non feulement on 
inférera dans ces Notes les Remarques de Wolfius 
Içs plus importantes , mais on profitera auffî des 
Obfervadons. dl! Erasme , de Budée , ôl Henri E^ 
tienne y de Lambin , âî'Opfopai^s , de Saumaife^ 
à^Palmerius^ àtLucebefinit de Mr. Tour reil, & 
en général de tous.ceux qui ont contribué à éclair- 
çir ces deux Auteurs, foie par des Tradu^iou^t 
fpit par des Commentaires. Ces Notes fuivront 
dans le même ordre que lesScholies; deforte qu^qn 
trouvera à Xii pia^c, tout ce qui regarde chaque 
Harangue çu chaque Epitce particulière. A la ttr 
te de tout ^Ouvrage on donnera la Vie de Démos-r 
t^ène & d'£fchîne , recueillie avec foin des içeil? 
leurs Auteurs, '& des* autres Monumens dé TAnti- 
quité. Cette Vie fervîra de Commentaire hiftpri- 
que fur le Texte , & contiendra lé récit de tout 
ce qui s'eft palTè de plus iinportant durant ce pé-* 
riode très remarquable de CHiftoire Grecque, c'eft* 
ii-dire, depuis la prife d'Athènes par les Lacédé^ 
xnoniens (pus; la . conduite de LyfanJre , & le ré^ 
tabliffemènt de fa liberté par Tbrafybule, jusque^ 
à rentière deûruétion de ççtte. République p^lea 
Macédoniens, ^ On y trouvera le précis de touç 
ce que les anciens Écrivains nous apprennent toUr 
chant ces deux Orateurs, cpmm^ Plu f arque, Lu^ 
€ien , Philoftrate , Hermogène , Libanius , Pi&^ 
tius 9 Zofime y Apollonius ^ guidas ^ Eudocia ScQ* 
Cet Ouvrage contiendra quatre Volumes in quar^ 
ta; & à la fin du dernier Volume on mettra un 
Indice ample & complet des Mots & des Phraf^s 
Àttiques qui fe trouvent dans ces deux Auteurs. 
L« prix de la Soufcription eft de trois Guinéea;, 
.dont on payera deux en fouscrivant , & l'autre e^ 
recevant un exemplaire complet. On en imprhnç* 

rd. 
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tt quelques Exemplaires fur du paple# Royal, poSt 
te prix de cinq Guinées , dont trois fe payeront 
^'avance, & les autres enrecevéot un exemplaire» 
fi/b. Tayior demande l'aVis & le fecôuars des Sa^ 
vtos pour perfeôionnér cet Ouvrage. Ôti reftei 
îl uotis affure que dette Edition ftrt également bel* 
le & correfte : oii peut juger de ce qtf il eît capa* 
ble de faire dans ce gert^e, par TEdîtibn de Lyfiin 
qu'il nous donna' il y a entirôn uii an lîms ce titres 
Ljfia Oràtimes & Présenta, Vffâece fif Latine: 
féotitCriticis ^^ înterprefathne itova^ t'éteroque ap^ 
faratû neàefario dokdvH J. Tâ^lof A. M. Acte^ 
liténP ^ }er. MfèMztiûiCôHjeâur^. Iri 1. LéndiM 
pr<:^alit apud à Bathurft^'RMlàçblmi û^ Fleeti 
A-efet, - ^ 

D B L N D R ES.' 
' Mt.Forhes tïous a donné le ^rénUef Tonié dé 
fou Recueil de Pièces Originales, qUî côtitieniiéiit 
tîtv détail dé tous les événemctts'TeiflariitAbles dft 
■Régne de la Reine Élizabeth. AfUU vlèw ef fbè 
Tranfaaîom âffbè keign ofQOeén ÈNxabetb &é; 
(y>Oh nous afluire que le fecôhtf TiWûè s^nijprîi 
inë'afliiellemeiit. 

Thé\Life atuigièHôus ilêiîoHs ofEèàéfri., Prince 

^f Wklei , (^cofàméfify caWâ fbe' Bfà^k' Prince^ 

tldèfl Son &f Ktng Edd^d tbe Tb!rd Sic. C'éfti- 

ik^diré, La Fiè& ItsÂmoni gl&tfenfes tPEdouanf^ 

Prince de Galles y- (^jjiirnommé le Noir) fih'ainê du 

Kin Edouard II L Contenant ce qui eft arrivé it 

^mémorable dam ce temS'là\ avec des^ Relations par*'^ 

ficttlières de la Bataille de Creff^ y oi^ la Fràrice 

TeçUt un fi rude étbeCy, deux Rois furent tués^ & 

ttH troifième mit -eh fuite : de la Bataille 'dé Poitiers 

donnée dix ans après ^ àU les Françoié' furent encorde 

^défaits , â? leur Roi pfii prif&nnhr : & de la Bd- 

' taille de Najara eh-E/pagne , qui décida- dûfort de 

•^' tmt 

(0 Voyez Tonr. XVI, pag,.47^, ér/wV, 
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fimt un Rtfaunie, & f^rça Jes E/pagnoU de rece^ 
voir Don Pedro pour leur Hb/- Par Mr. Artbut. 
QUlinu la B- Ctt Autêiir % donné en même tems» 
ne Hifiory of John rf Gaunf &Cà C'eft-à-dire , 
Hi/Mre de jMn de Gand^J^Frère du Prince E^ 
douard^ Roi de Câfiiile & de Léen^ Duc de Lan^ 
c^e^ & Père de Henri /^, Rûi d'Angleterre. 

&c. In 8» 

ATretaife ofDifolvents eftbe Stone &c. C'eft-i 
à-dire 9 Traité des Difolvans de la Pierre: & de 
lagufripm de la Pierre &:de la €kuSepar les Ali^ 
mens. Dans lequel on fait voir, par la Raifon, 
appuyée fur des expériences & des exemples ^ la pro^ 
babilité de di foudre la Pierre dans les Reins eu dansf 
la FeJJtêi & de prévenir les retours de la Goûte par. 
dès àliniens ,* au par uHe nourriture convenable; 
avec des règles touchant k Régime quUl faut gar^- 
der. : Mêlé de plufieurs Qbfervations où ton mm^ 
ire comment. les perfimnes de tempéramens dijfé^ 
rent, ou qui font trop grafes ou tnfp. maigres , doi^ 
vent fe conduire pour la confevv^tien de leur fantém 
A quoi. Von a ajouté des inftruHions fur le Régime 
propre pÊur kss. perfonnes qui font incommodées diê 
rhume ^ JeJa^re^ la tmac ^.Tafthme^ la eoli< 
que y les maux d^eftomac^ &c* , Le tout écrit pour, 
f.ufage des familles. Par Théot)hile Lobby Doc-^ 
teur en Médecine^ & Membre de, la Société Reja^ 

ie. kl 8* > 

Mr. Robimy Membre de la Société Royale, $& 
très habile Matbémi^icien , a publié des Remar^ 
ques Critiques fur le Traité du Mouvement de Mr. 
Euler , Prôfefleur de la Sublime Mathématique ft 
Petersbourg V far le Syfttme complet d'Optique dà 
Mr. Smith la) ; &.fur VEfaifur la Fifion difiinc^ 
te & confufe de Mr. Jiirin. Remarks on Mr. Ea^ 
kr's Treatife ef Motion^ Dr. Smit^l^'j ^mtpleat ^« 

ftem 
00 Voyez Tom#^XII« ffkpt^$9» 
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Jhm of Optick , and Dr. Jurin^s EJ^s vpm d$ftif&\ 

9nd indifiinâ f^fi&n. In Z' 
. Un Anonyme t (kk on Traité pour défendre la 
Liberté d'Indifférence contre la Liberté de Spon- 
tanéité, foutenne par Meffieurs ColMns & Strûtt: 
ïfn Efay towards Demonfirating tbi Intmateriali^ 
ty and Free-Jgencj .^f tbe Soûl ^v C'efi-àrdire« 
Ejfar^ tendant à démontrer P Immatérialité & la 
Liberté dagir de VAme : pour répondre à Jeux 
Brochures^ Cune intitulée: Recherches Philofophi^ 
ques fur la fonrce des Avions htnnaines &c. , at-^ 
tribuée àMr.Samuel Strutt (a) :& f autre in^. 
Éitulée^ Recherches Philofophiques fur la Lîbené 
de THommej attribuée à MnÂnUineCollins, £- 
euyer. In g. 

•- Mr. Sykes notis a donné un Traité. de la Reii-» 
gioti naturelle & de la Religion révélée, où il ex-, 
pofe leurs Principes, & laliaifon qu^elles ont Tu-., 
ne avec l'autre, Tbe Principles a^ Connexion of 
natural and reveàUd Religion difiindtly conjtdered,^ 
In g. Cet Ouvrageeû proprement un. Syûéme. de 
h Religion naturelle <& de la Religion révélée^ 
fondé fur la Raîfon., ^ fur r£criture expliquée^ 
ielon cette même Raifon. On n'a peut-être jamais 
fait voir avec pluide netteté & de force >k fuifi- 
6nce de la Religion naturelle pour conduire les 
kommes au falut; & en même tems les avantages, 
de la Révélation , qui leur fournit des motifs &. 
4<9s .raifons polir les porter à la Vertu ,pliiis efficaces 
que ceux que la Raifonpeut fugg:érer. 

Tbe fVorks of Francis Bacon ^ Baron of FerU" 
lamy Viîcount St. Alhan^ and Lord Chancelîor of 
England, &c. C'eft-à-dire, Les Oewares'de Fran^ 
fois Bacon , Baron de Verulam^ Vicomte de St. Al^ 
ban9.& Grand'Cbancelier d"* Angleterre: contenant 
plufieurs Piècesqui ne fe trouvent dans aucune. £- 
* " , dition 

(tf) Voyez Tom*JCXn* pa^. iaff,- - ' 



'éitim précédente de fes Oeuvres, r/hec j^ne nau^ 
vèlîe i^ie de C Auteur ^ par Mr. Malîet, In. folio, 
14 Volumes. Le$ Pièces ajoutées à cette Édition 
Te, vendent féparément, âuflî-bîcn qjue la riouvelle 
yie de Baeon qui eft auffi réimpriméein 8. 

Mr. Baxter 9 Gentilhomme Ecoflbis^ qui nous 
.donna il y a quelque tems un Livre itït|tulé: ^n 
ïkquiry into tbe Nature of the Humàn SouÂ &c. 
C^eft'k'àîtey Recbercbes ftir /à Nature de Mme y 
(?0 foff prouvé fon ImmortaUté far lesPrinMei de 
la^Raifon & de la Philofophie^ dont il 5^.4^ ja 
fait deux Editions ; vient de publier Mat ho z or 
tbe Cosmotbeoria puerilh : a Dialogite &c. G'eft- 
-à-dire , Dialogues où les pré^ers Principes dé la 
Pbilofopbie & de PAflrommie font accommodés à, Ift 
■portée des jeunes ffins, ou de ceux qui tC^mt encore 
aucune teinture ^ de ces Sciences. É^où fon déduit 
les Principes de la Religion naturelle. Traduits 
& augmentés par P Auteur. In 8. ^ Voll. Mr. 
Baxter nous^ avoit déjà donné un Abrégé où Ca- 
,nevas de e^ Ouvrage en Latin; mais r£dition An- 
gtoife eft fi fort augmentée qu^elle contient deux 
Volumes, au-lieu que la Latine n'étoit qu'une Bro- 
chure de huit ou lieuf feuilles. 

Georgii Martinii M. D. De fimîlihus Animali- 
bus y & Animalium calore y Libfi duo. In S* Vqî- 
ci ce que Mv. Martin entend parles Animaux feiti- 
bhbles: Similia Animalia ^ dit- il, funt illa quo- 
rum firuêtufa fimilis deprebenditur\ quorum idcir- 
-^bbomohga^ corfefpondentes velfimiUs partes ba-^ 
bent ad Je invicem eundem fitum & proportionem^ 
aiqueiisdem ufibus & operationibus inferviunt. Il 
n'auroit peut-être pas mal fait de mettre cette e)^- 
^plKatîon tians le titre même du Livre. 

Quelque3 Perfonnes aiant trouvé que \t Traité 
de la Nature bumaîne de Mr. Hume (à) étoit un 

Tom.XXIF. Part.IL H h peu 

(0 Voyez Tome XXJI. pag. 481» 48 s. 
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peu trop abltrait, on a publié une Brochure pQitf, 
Ifeur en faciliter rintellîgence : ^» A^fira^ ef a 
$00% lately publifbed^ entUukd a Treatifi pfHur^ 
wan Nature &c. C'eft-à-dire, £a:/rtf// iun Lu 
vre publié depuis peu fous le titre de Traité de ta 
Nature humaine &c. oii k principal fujet de ce 
Livre eft plus ampkmetft éclairci &, expliquée 

.^aMç. Graljlmeat4. nous a donné A Mufiçi^l Diàiû^^ 
wry; heing a Cglkftiàn (fTcrms and Ckaraàers^ 
$;ç. C'eft^à-idire, ,i)/V5«?«<3f/rtf de Mufique: ou Re- 
cueil dç Ternies ^ déCaraâères tant anciens que 
î^oiernes; comprenant les parties ^ bifiorique^théo^^r 
t^que fîp. pratique^ -de la Mufique : Avec Texpli* 
cafjkn de quelques Parties de la Doàrine des An^ 
cieis; & des Remarques fur leur méthode & leur 
pràtiquief ^ des Qbfervations curieufes fut^ les 
Phénomènes, du^ Son cohfidéré mathématiquement^^ 
entant que fes^ relation^ ^ prôportipn^s copfii tuent 
le S' Intervalles , fi? ceux-ci lés Accords fjf les Des-^ 
accords. - Le tout tiré des meilleurs Auteurs Grecs^ 
Latins y Italien$y Frjfpçois & Anghis^ïn %. 
, Mr. Lookupi(\m publia il n'y a pas longtems un 
Traité fur les fautes quj fe trouvent dans les Tra- 
durions de l'Ecriture en Langue vulgaire (^), 
yi^nt d'en donner une de la Genèfe , qui fera fan» 
doute exempte des défauts qu'il a blân^és. Beras- 
bit h; or the firfi Book ofMqfes &c. ^Ceft-à-dîre, 
Le premier Livre de jfloïfe appelle Genèse, tra- 
duit fur POriginal, & dédié à Monfeigneur V Ar- 
chevêque de Cantorbéry i, Primat de toute TAngle* 
terre , & Métropolitain. Par ^ean Lookupy., E* 
çuyer. In 8« Mr.. Lookup remarque que ks véri- 
tables Livres de l'Ancien Teftament font ceux que 
les Juifs , qui en étoiènt les dépofitaires , ont con- 
jeryés dans leurs Synagogues ,.& tels qtt*iis les oat 

(4) Voye* Tome ^;c JSlî*' pag. 4»3. 
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èoriftn^^s, c*eft-à dire, fatis points, ni accens.; 
C'eft à ceux-là feuls qu'il faut avoir recours. B 
rèttaarque autn, que s*étant propofé d'exprimer le 
vérîtabfe féjfiS littéral de l'Ecriture, il a été oblige 
de s'élôijg^ér en plufîeurs endroits dès TraduAioh$ 
vulgaires; & de traduire , par exemple , le mot 
Elôbtik par les Dieux. Vbicr un exemple de cer-- 
le nouvelle Vetfion. The Gods in the SurhmitfJr^ 
tbe Suprême Gods^ made ftefiiimes Ç/?) ani 'tbe 
Earth; But tbe Èartb wàt mt as yet reducéd i^^ 
a proper Form j was empty^ and Darknefs oi)er'i^ 
Jfpread tbe Abyfs. Tben a H^ind from tbe Gods 
moved upon tbe furface oftbe'Waters. . • ,. S AnÉ 
Jebovab tbe Gods tnadè an Zcfiapa f^ll ^pon Adàni 
wbile be Jlept^ and took fomeîbing out of bis fidé^ 
or loins , and put fiefb upon it. Tbis wbicbjè'^ 
bovab tbe Gods took front Marnas fide^ be fiiedi^ 
Woman^ ànd b rougit ber h Adam, wbo àt ibis 
time fafd^ Bddy ofnty 'Bodf<, and features of mj 
fedtures^ &c, 

Mr. Mffdoàrd, Dofteùr en Médecine, a pûblîiî 
une Lettre Circulaire ppUr inviter tous les Savons^ 
mais particulièrement ceux qui profeflent la M(^de- 
cine & la Chirurgie en Angleterre, à lui. fournît 
des Mémoires pour un Ouvrage auquel il travaille* 
Ce fera une Hijlôire de la Fie^ de la Mort y dèi 
Ecrits , dû Caraàère , ô? des Opinions des plui 
célèbres Auteurs Anglais qui étoient Médecins oïl 
Cbimiftes ; où l'qn marquera les progrès â? l^^ dé"' 
couvertes qui ont été faites , dans la Ybéorie Sf 
dans la Pratique de la Médecine ^ de PAnatomiép 
la Cbiritrgiè , la Botanique , la Pbarmacie , la 

. C^) That by^. the tiéme» bcie are to be underitood 
the PUnecs,, fixcd Scais , ôcc. ^ppcais fiom f<:veial AU 
t(i-pafi\tgcs ià Sctipttfte, àt ihàli be fully ihade out ïk 
tlie tottric of chU Woik» 
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Cbimif &c. félon ror4re Cbrmdi^ue. Ce <^i ti^ 
p^ru jusqu'ici fur ce fujet eft G impa(6nt, qi»'oi^ 
n'ea.fauroit presque tirer aucun Tecours» Cepen^ 
dant c*e{t une matière également curienf^ C^ \%(^z 
rëlTaote» puisqu'on fe propofe de donner non fëur 
lisment l'Hidoire des Médecins & des Ctairur^ens, 
de la Grande Bretagne, mais auf{î Tétat de K.Mé^ 
decine &.de la ^Chirurgie .depuis le tep^ des Dj^ui-^ 
des jusqu'à, prélènt, . • 

A Tteatifè on ai\çient Peinting &c C'eft-à-di- 
re, „ Traité 4e . la Peinture ancienne,, contenant 
à^s Obfemtioo^ fur TOriginé, lç^Progrés,,& 
la Décadence de< cet Art chez les .Grecs &. 1^^ 
Romaitis ; reflime particulière que .les glands 
Hommes.de rAntiquité en faifoientf fà Haifon 
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ques fur le Génie, le Caraftére, & le Talent 
particulier )de Raphaël, de Michel- Ange, Ni- 
colas Ppuflin, & autres Peintres tnodernes M- 
lèbres ; & du bon.uiàge qu'ils ont fait di^s prér 
cieux refies d^ Antiquité dans la Peinture auflir 
bien que dans la Sculpture. Le tou^ éclairci S^ 
orné de cinquante Pièces de Peinture? ancien- 
nes, découvertes en divers tems dan^ les ruîneç 
de l'ancienne Rome , exaélemen; gravées d'a- 
prôç les defleîns de Camille Paderni^ IXomnn^ 
faits depuis. peu fuir les Originaux avec bea% 
„ coup de propreté & d'exa^itude. Par Georgf 
„ Turnbull^ Dofteuiren Droit. Infelio^ 

Mr./^^t:^, qui s'attache à recueillir des-iaoïxseausf 
de Litérature rares ou anecdotes, & qui les ac- 
compagne de plufieurs petites Pièces de Çbl façon , 
vient de donner New- Mémoires of tbe Life and 
Poeiical iPbrh ofMr.JobnMiltQtHkii. :. C'ell-:à; 



MîQs » Non vetttx Mémoires de la Vie & dés Oo* 
9, vrages Poétiques de Mr. Mikonr Avec lésPië- 
A Ifts faivftnees : f. Examen du Stilede Milton. 
», Si. Remarques critiques fur divers pafi^es de 
„ Miltolft &,deSbaîcefpear. 5. Baptiftès, Poftne 
^^ dramatique iàdré de Btchanau, tra4uit du Lacià 
„ en Aftglois «par Milton. 4. Parallèle de TAt- 
j, oheVéque LaM &. du Cardinal Wolfey, par 
4, Mikon. 5. .Légende du Chevalier Nie. Trocfc- 
i, morton, poème biftorique , écrit p/fcr le Che- 
9, valier Thomas Trockmorcon fon Neveu , &c. 
„ Le tout accompagné de Préfaces & de Notés'*; 

I* 4. 

, Wi. Féck a iHiblié eii mtmé Itéins le VMuttie fdi- 

vant : Memairs of tbe Life and Â&idnstf ûiHfer 
ÇrmweU &c. C*^-¥-dtfe, Mémfftres ^e iu Vie 
&-des Miùit d^Oiibier Crm'éeU i contenus àdrh 
trbU Fanégyriques de Cràmwèli écrits en Latin\ 
dont te préinier efi tfttnèué à Dm yuan Râdérf- 
gêèz de Suà Mehefes^ Cohtte de PèMguiàày Am^ 
baffadxùr de PifrtugM: ie fécond à.mftjhife Cba^ 
fAUn de PidtnBàfadeùri^ fnaisJfu^ cr(A *é9^oir 
été 4dt^ésràn ^.rttïitrè pttr Mittm > ai^-Bien 
que le trùifièàte'Panégyfiij^e. Avec une Ferfion 
Ad^ft^e de. ckâcuneé.^ be tèut ^ccompt^ni d^ùtk 
langue Préface biftorique &c, Âquoi Poh à ajou- 
liiinReàmefl de pïïtfieun Piècpséiftoriques curieu- 
fis f&uâbant Cromwétt'^ &plufieuri autres pèrfon- 
nés de marque* Ihi^ Cette dernière Pièce con- 
fient en eflfet Men dès anecdotes tSc des partichla- 
rités curieufes. 

Monfiéuf Ih^^^, Pâftéur Firaiiçois à Loàdres, 

aflez connu par piufiéufs Ouvrages qti*!! a donnés 

ci'^devant au Publie , vient de répandre lin Projet 

:êfiB PfHkfépbiqites Me CicéroH^ quMl fait tnrprimer 

par Soufcription. Cette Edition contiendra tout 

H h 3 ^ çç 
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clé qui BOUS relie de ce gnnd Homme eo fak'de 
niloibphie & de Mortle, avoirs •. 

Les Académiques^ cndoites poar M firénMre 
f6if en Fnoçois, avec des Remarquer Hovvellea» 
oacre les Coojeéhires de Davi/hn & de filbr. JSraf* 
1^, & le Commentaire Philofophiqoe 4e Pierre 
de Valentia , Jurifc. Efpagnol , qui en décrire la .clé; 
« Les Yét!cce6^ea^de^¥imbms^ on de%^ v$iah tient & 
-dés 'trais maux y en 5i^ivres, de la Traduaioiide 
Mr; VMbé Régnier, de l'Acad. Fnmçc^e. ' On y 
ajoutera', par ra|>port au 3. Livre*, une Idée géni' 
raie de la Doârine des Stoïciens. 

Les Tuscuîanes, en 5 Livres, de la Traduét. de 
St^.Baitbier èc à'Oiivef, de la même Académie, 
éf^c leurs Préfaces. 

^* Les Entretiens fur la Nature des Dieux ^ en 3 
Livres, de la Trad de Mr.r>f^Â^ d^Olivety avec 
feà EclaircifiTemens /2«r laTbitdogivdts uneiensPbi- 
hfopbesy & des Remarques nouvelles de TEdite^r. 

La.Z)i^/W/^«,ert 2 Livres, de la 'ij^ad. de Mr. 
TABM Régnier y vrtc CiPréfétee & Ses Nêtes. 
' ^ Le- Trtité de Fato^ ' ou du Defitn^-^^tté les St^ 
fUmtni dont on a parlé : de hi Trad. del^Ediceuil 

Les Entretiens de Legibus^ ou dies IMx^ en 3 
îiivres , de la Trad. de Mr. Morabin , avec, ik Pré* 
faêétz {es Notes. :' 

; Les Offices , en 3 Livres, de la Tradi de Mr. 
Bu Bois , de TAcad. Françoîfe : avec & Préface^ 
Ses Notes , & les Cèrnéâifs fiécei&îiretv 

C»/()« l'ancîeti i eu * /* «^â^^, derla Trâd. 
du même, &c. 

Leliusy ou de rAminé^ delà Tra<t du même, 
ivtc quelques Supplëmene de Mr. Z;r<Slfir^ 

Les Paradoxes y de la Trad;^d«ini(tto^ compa- 
rée avec celle de Mr. G^ij^^V^^^ ^^ endroits 
^ eBes différent * • > • ' '?*i^- '* > - 

• La 



rgtw&i Mai ^ Juin f Ï740. ^|^ 

yhttettn frère ^ Jurfadê^ 

mande du Confulat: de la Trad* de r£diteur. 
• La Leiffe et €icértm à Quintus fin frère y fur 
lit quak^s nicefairet à un bon Gouverneur de, 
Prtminteii de in Trad. de Mr. Geofroi. 

he Songe de Scfpfon 9 ou- fragment du 6, Livre 
âe la Râtmf^ique , de la Trad. de Mr. VMbi d'Olwet;. 

£nôti éi!^\3^t^$ Fragmèps 4^\mivi^^ Ouvrage & 
des précédeûs, entre lesquels pi? en trou^vera 119 
des plus fingulîers, puisquMl contient en peu jï^ 

mot^ les premiers iinéamens de laÇonftijutionfÀ^ 

gkterre. . ." m.. 1.'.. . . r. ,^ . /^ 

G O N D I T IONS, 

I. L'Edition fera in Quarc^i^ belle & ex^%^ 
du Papier, du Format & du Car^dère de la Pr^ 
face y pag. I. & à côté du Titre on trouvera la 
Tète de C«:/r<w d'après G?«iVï[/.. - * " :j 

â. Elle pourra contenir autour de i2K>leu|liei^ 
plus ou moins. 1 v ; 

3. Le prix fera de 25 Shellings* dont on pgyérâ 
une Guinée -d'avance » & en Soufcriyant oa jR|çe^ 
Yfi un Exèmplaiire coufu û^s^^ .académiques ^^^ëc 
le LatiiB & le Commentaire de Fakntia; enx^jO|%- 

Doiflan^e 4le kl Soufcriptîon. ' 

4. Cett3^ qui foufcriront pour tf Exemplaires, gi 
auront un '^^. gratis, y compris les Acàdémiqui^^ 

'5. On;: en tirera, pour les Curieux , 5<3rExeinpf;; 

,€n grand papier, d^nt leprixièra de deux;Gv^- 

tiées: auquei ca^ on payera une Guiorée & demie 

ift'avànce,ihy.6t«apris les académiques ^ qui fervî- 

ront de Reçu. 

' L« Sftufertptions feri^t reçues chez Mr. Fait- 
tant, LîblâQlre\daA$ le Stfand;- & chez VEditeur^ 
en Threadn^dkerllxeet^ Hatton-court. 

Comme r Averttffement fuivant intéreffe tousje^ 

H h 4 C»- 
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Curieux en Antiquité ^ & que la plupart (hs lit-^ 
teunde^ ce Journal ont beaucoup de gq^t pQur ceh 
te forte (T Etude y ftouscroyoni le desooif inWrer ici. 
Feu Monfieur Jaquçs de M^ilde aj^ifle ei^ m>\Xr 
rant un fameux Cabinet de Médailles, & u|ie nota- 
breufe CoUleétion de Pierres prjécieofes., gravées 
fore pippremeot $z: avec beaucoup d^att en creuif: 
& ^n r^Uçf, ayçç uq grand nombre 4^ Statues asi^ 
ti^^e$, dont le^ unes (ont de cuivre, &^ef au- 
tres de marbrie. Ity àdéja iongtems que les Sa? 
vaps & JesCurieu? ponnoilTent ce Tréfor , & touç. 
peux qui iè piquent dç s'entendre en ces fortes de 
çbofes , ne peuvent s^empéçher de témoigner le 
c|« pa^xtculier & Tefliine qu'ils 49n font. Mon- 
freuî d^'JVilde ayoit déjà ppbljé de fOjQ vivant un^ 
PÉT^fS Çl.e cç,<5?JS?inet, qu'il partage^ en quatre Li- 
vres in quarto^ & qu'il eut foin d'orney de (av^n- 
te& ^egiarquQS. Cet Ouvrage p^rut fous le Ti.cre 
de Numismattt antiqua^ Gemma antiqué^y ^ig/fH^ 
astiqua ^ ex Mufeo Jacobi de JffHl^ ; înais. il se 
coQipre^oit qu une petite partie de cetd^ magnifi- 
que. Çolùâiou , que l'Auteur enrichit luI-Wn^^ 
dans ia f^i.te, & qu'il augmenta Cf^nftd^rableço^litl^ 
Ses Héritiers viennent de prendre la WfQluxioij 5© 
vqndre en public toute cette belle ÇoUeftioa, t%at 
de lyiéd^illçs antiques & modernes* que dç Pî^r-, 
resi préçieufes gravées , avec les Statues de m.arr 
bre & de cuivre. Cette Vente fe fera à Amster- 
dam dans le mois d'Avril de l'année 1741; & on ven- 
drg ^Iprs le tout eofemble, ou, féparéme^t &, par 
pièces, fuivant l'ordre des iVi^^m du CajtalQgiie* 
Moniteur Sigebert Haverkamp ^ bien voulu fè don- 
ner la pelnç de dredfer lui-même & de'fstire impri- 
mer in 8. ce Çatajogue, lequel contient une tyès. 
exafte defcripUop de tout ce Cabinet , & de ce 
qu'il rçnferme de yemarquaWç. 

" ^ ERRA- 



^URATA pour l'Eloge Hift. 4c Mr. Ta^rrbTTW. .' 
Tom. ^XU^ Part. 1. Pag. (^. Mr. Go/V. liiczP^iUt, Pag. .9, 
1, 1. après A/r;. /rj Ptoftjpiiêri Louïs Troftchm » ajoUttir 9^ Pi^'- 
itppf iitHn^-^, Pag. 15.. (a^ajjpi cérémçnts^ liiez rmo^lM » ^ 

toute cette pnrale, parce que U mêoie cl^of^cft (iste 
dans la fecocv^e ^^^^^^ 'à^ l*£loge, .1 

Tom. XXI. Part, ÏI. Pag. 43^. li^. 9. i/'Z/wV Mf^^P^mm 
çQmmtrct. Uf. c» cj^m^M Pag. 439^ U la. mumm , li(ès. 
iMurri. Pâg; 441. 1. 18^ //, lif. &, Pag. 447, J44ifrétv9 9 
lif. Lfn/^rAi-e. Paç, 445 1. 19, i^n'i^ fMir, liC tfi^H^^: 
^•*É*457» l'<J« apies /Wm, ajpatç^ ^^ /4i><. JP?i^. 47ai«> 

1.7. ici joints. Ml, ci JQt^tJf, 

TABLE DES ARTICLESv /: 

J. JMuse'p, fabUf paf Mx. Kfirvcft» «ig; â^.^ 

I U l^i'^'iHffr /^W 4WMII jHïiicmfuUf t ^MU pai M^ 1^0- 

VER. a|$ 

JXL ^ifiaift d» K.nmtm^^ Çrtcs Jant U BjSrUm > f^c^ 

XV. Omrr/t^^i i/c Jlitfr/t/r ér 4ê Pùlitiqtu^ df JMj« if A^hé de 
. ST. PinR», Tom. XU & ïlll. .tt^ 

V^ Trnit4 fi» U a^Mrê Humaine, .\ ^4 

VI. H///»m //«» 0V, pax Me 1* Abbé Pi;UGia. Seçpad 
Sxaait. ■ . 355.> 

V,II. AMMONIUM i ERAHTLS PuiCQN ,. LfeSBOWAX, &C. 
. p.Wi)U<s pw. Mx, VAtCKt>iAfH* 37tf 

y 111. TITE-LIVE, publié par Me. D&AKENBORCH, To- 
tnjs m, 420: 

1 %. Wfi^ir* Tt^m^i^f > B^' Mx« B..OIIIM , Tome 1 1* 434 

X. 'Réiation hifiaficfiu de ia Vie & 4u %ijl,nê tt^ DAVIIX 4^ 
X\ M4^U(i6« fvSfWti ]^U MI.BEKTIBY. . 470 

XII. NbuvtUes Ltttérairn. ^76 



CATALOGUE es Livres Nouveaux. ; 

Lièri Latins. . > 

Blblia Hebraïca cum Hotis Maforechicss 8c Namerî^, 
diftioâionum tn Parafchas & CapitaSc verfus^ac» 
curante Chriftiano Reineccio. 4. Li^ûâ; 1739. 
Bvblîa Hebraïca fecundum Editionem Belgicam £verardr 
Vander Hooght , collatis aliisbonsc notacCodicibus^miik 
CKmVclûoiieLatina Seb. Schmidfi. 4.H<ip(îs 1740. 
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JotB. Ajniiiaiu liioiies & pefaiptic^es Stirfî|& nirio- 
nim îa Imperio Katheno, 4. fig. ipeciopoli 1(39. 

Teoftmca Vorx ' Thcorix Muficx ex cettiflîmis Harmo- 
• nie Piincipiis dtluci4,e e^olkz , anâoxe Lcoa« EnJcio* 
4. Pcttopoli 1739. 

Samodis de Cocceii Jns^Civile Contfovcrffm.* E^tlo al- 
téra, multts Qttaeftîonithis aûâa» aVoi; V Fiahcofurci 
& Lipfiz Z739. 

Vct. Horiebowii Opeia Matfaematico*Phy(îca, 4 fig. Ha?- 
nis X740. • 

.C*1^4 £be^ Weismannt InfU^tiones Theo(ogi^C^|!^ko- 
pogmaticx, 4. Tubîngac i/sj. J , | ;^ 

lloya A^a Erudiroium Ainii 1739* 4. Upii«rC7S9 
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Cfl^a fie Veftigia Dànorum extra Daniani^ ^^çipuè in 
^rijt^ii;? » Italia • JHispânia » Oallia « Àaglta , Scoiia » 
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ABDOlMÉlfiC (w/^/ Valtétù^ M!i. Nom du Callphe 
fous lequel les Mslhonfi^ééHt^^ -s'dmparétCÂt df U 
Buarrahe de la So^df^ncT dû eâfchg^r , dèf m- 
d^ ^ det'Erpàgne. sps "l^etidanticdmbién'dc^iïi^ 
Ha régné/ itntL Exemple qui * ftit* Toii cûtnttien 
il étoit jaloux que les Cofilift'es- '!:ff|et?ens m'iiiu- 
tiâtfeiic ru(age des csiraftè ç^ de^fa'tanjue ihk^ 
\Mtrfitd (Mr. Guftave}. Kiâotre abiè^ée de fàVre. W 
«^Me. Ce que c*c^ que notre ^ti^ë, luirâht on fhlloto- 
phe mbdénie 349. Faufib td^é'qn^en ont doritféèSz>r« 
Canes ôc L«d^ 350. La dodripe de Ion immàcéi^ll- 
të , de fa fimplicité , -Se de fon indfViiibflité cft W^l- 
mable Athéisme, lîiivant h ttAvat autedr 351 yfiiiéo- 
logiens Anglois qui ont tâ'cht' d*éta6Ur fa préexiftca- 
ce de^Ames humainies^ ijj 

%Année, AuttuT qui fait vbîr qn*îîtl*y avoit che?i les Hé* 
brcux qu'un fui commencement d* Année , favbir» 
tfelttt'du^mois de tiifan^ de qu'avant le tems des Ma<^* 
. cabées les Juifs n^ont ji^miiK tu d* autre dfK^pijÉioa 
d'Année ' jf9,'^>V. 

^niiâehus le Grâttd, Roi de Syrie Guerre qu'il. fit*l^'£ii- 
. thydèrne^ Magnéfîen , qui s^étoit emparé de laBaftiria* 
n'&'aSi; ^ oyjtz Buthyiime^ "' ■," 

iArithméùane. Si les Indiens ont tiré leur AtitkméJEratie 
• ' dé qUd^ûe PJiilofopbe de léurproj^c Kation'. ' |Ji 
%Athenâs, Auteur qui nous apprend qlié' tetVe Villt é^o.it 
une Colonie de l'ancienne Ej^ypté, d'oà elle a/oir 6* 
lé fa Kelieion. , ' ' ay 

BÂCTRIAviif. Pourquoi il é(( difiScile de délferminei: ré- 
tendue fie les limites de ce Pays. 378 Ses bornes. 
Und. y4ltxaHdre s*en' und maître > fie y établit uâ 
• Gouverneur, a^^. A qui en attribue la fondation de 
ce BLoy^iume. aga Tems de 'cette fondation. ...9(3 
téSriene: Combat qui fe donna entre les Peifes ^ les 
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ptyé paz enz \ Ddrim fils d'Hyftaspe* a^s* Oi^ de 
Baftiiens qui Ce trouvoic dans l'Axinéc de Xtneh% 
quand il poita la dderze en Grèce. ikU, ^rtsxerxtt 
reinpone fut eus nnc Viâoixe. iM, - %j6 

BaftH ( Mf. le Baiôn de la ). Lettft qa*il écttt *\ Mf. 
é*Orvilit > PxQieficiic en Belles- Lettres a Amfterdain. %%% 

Bdjlê ( Me. } mil an nombie des fauteuxs du Déisme. 

c. «' 

CANIOUU. P'Mwa» Aoms'donaés à cetreEtotlcblta. 
Son le?et annonce ie^dëboidement du Nil. 13 

Céfè^. Ce que xepr4£entoient les Voyagies de cet^ Dées- 
fe. 53. Ses Tofches, & les Pavots 'qtt**n naet ozdi- 
naireipent dans ia nain. 54 

CbérU* XLl, Bjm 4k Suède SitliÛC de ^Hi/Min Militdire 
4e ce Prince. '^*4» 

£féintê0 ^oiuauoi le «lus gcaad •^a^mbce des Iknnniesvie 
peut guère «exe jufte que pox cxainto. . 307 

IK 

DAVID. B;ltMk d*unc f(»7«lM}i iti/hnfte^ èe f* Vit é- dt 
fom Ksput êcc. 44f. Accaied^ avoir inrbutë tdi Mcen» 
fonpe à un ancre. 45g. Commoot on tâche dfe le 
juflifier 459. Comment il dispofa dcs/d^é^mlles 
de Ooliatn, 461 

J>imkfms fils d'JBt»r^rfw aoi de la Badriatte , ^ en- 
voyé vers ^nti^thml* Gramdf & fait avec loi on Tfai- 
té d* Alliance aStf. U tourne. Tes -armés contre ka K0.1 
mades & contre les Indiens, itid* Pourquoi il ne fuc* 
eddfl pas è Bmj^Hrmt 4aas le Royaume de Bsiftxiniie» 

Dticérttu FauiTe idée qu'ltactoonde de i'Aihe de rHom- 
me. 3SQ. Cernent litr ht miunèxe donc il a com^ 
mence à pniloibphex. 365. I46S Lois générales ^'il 
a établies ne font pas luffifaiifecs .p«ai former des Es- 
pèces otgflflàfies. 3^7 

^fW«r#. Voyez Théûdote, 

DifiinûiêH. Dans quel cas le defîx de la Difiinâion eft 
un Amour-pxopse txès eftimaUe^ 198 

Dr4tk^mè ( Mx.) donne une nouvcUe Bditioii de Tttt- 
Uuê» 431 

E. 

ECrtturb SyMBOIlQVi. On doit cherchée fo» origi- 
ne en Egypte. xi 
SifftUuu PiMuquoi Ua étoient atumifs à çonnéîtie la 

croe 
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emt au ^â« dn Nil« xsu On^nc dç l'Ozdie .de .leurs 
Tfëtres.. iHdf, A^icnt mi befoui exuême de connoitit 
ht Vents, md» & 1« Icveip de PEtoile de la Canicule », 
qui Icux ajuiOBCoit le déboidemeat du Nil. i^,. Sym- 
bôlei d.on^ ils le ièxvoient poux maxqucx P Atinée SW 
• laice. 15, Comme ils d(^fîênoient le Travail, id. De 
qnelle^.iiiiuvère.oji.peHt juftifier en quelque Ibite leur 
ridici^ê Idolâtrie*, as,. Oxî^e de leurs Dieux, ar » 

Zuerêtidi s*em^zxt de la Baftriane sST^. 11 prend le titie 
de Gfdnd Hêi, ibid. Médaille qnt le reprefente. 2%^ ' 

EÊigint (le Prince), J^etcre qu'il écrivit; au Maréchal' 
Comte de Meta. 307 

Euthydemt, MagDëfîen>, dépouille de la Couronne Tééo^ 
dfU II. Koi de la Baâ:riane. A8f. Guerre qu'il ciit à 
foutenir contre «w^ntmibiw U Grand y Koi de Syrie, iltd: 




Sjnts, à qi 
appartenoii légitimemeiit, ibid^ 11 fktt la ^aîx avec 

F. 

T7ATTS. Sur quoi font fondés tous nos ralfonnemens 

JP' en matière de Faits. 334 

téntUn ( Mr. de) » Archeyëqae de Cambrai. Jngçmene 

fur fon Tétema^. '313 

Féii Définition qu'en donne un noureauPhilofo^he An- 

glois. 343. Pourquoi la Foi eft toujours accompagne/B 

il'une idée plus vive que la iimple conception, 34s » 

34< 
H. . • 

HOROSCOPE. Comment on fait voir le peu de foli* 
dite du Syftème des fai(êurs d*Horoscope. 3sr 
Httet ( Mr. Evêquc d>vranche ) rapporte tous les pieux 
des Paiens à Mgitfe fiç à Séphora fa femme, 7 

J/LILABBRT (MrJ .Prpfcflcyren Phyfique Expérmien^- 
lê à Genève. $9 Harangue Inaugurale. 93S 

JoMMu Explication du Dieu Janus avec fes deux vifa- 
ges» Tun jeune , Pautre vieux , une Clé dans4in(i 
hiain , 6c un Serpent dans l'autre. 34 

Idées, Ce que c'eft. 339. D*où natifent toutes lesldm 
fimples* 330; Il n'y a point d'Idée «i dans l'Bnten. 

dément , 
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écmcac . ni daos rimaguatioa , ai daas Ja Mémoitt» 

qs n'f ait été précédcc de «|iielq«e Imprtf on. 394 
tKf^t^êu roniqBOi «m appited fliis à «ivie (ar Icslm^ 

politdliei des aaties, que par lac» Fioljccfis. ^0^,30^. 
jQCf. Ses difFércBS noms '«4. Comncat les ScuJpccais 

des Gtccs anangcoicar la coiflbre. as Eft le Symbole 
' de P Abondance, êc la mêoie que Cttiu aC "Croifiant 
. que l*on mcnoit lu fa tcte pour annoncer fcrHéonië- 

aies. tUd. fowqaM Vifs de Sais ctoit mméc st 



LONQMS» Ob(ma^Ott pai laquelle on prétend proa- 
ver qoc le léjoni de Paôs eft pins fâin que celui de 
Londies. - - ^^^ 

Zimffiêfâdé (Madame de}. Jogemeiit qu'en poitoit Hu 
'Mcêie, , 30a, 303 

MATlBire. fhiloirophc -moderne qtiî prétend faire voie 
que la Matière n'eft point divifible à l'infini 351 
JUi^rin ( le Cardinal de j. Kcflexions fur ion Minifière. 

!_ ' 3«o,ér>rif. 

^MMHJre^ KoL d'une partie des tndes» te rend maître de 
la Baâtiane. 23* 

MtréUt, Ce qu'il faut faire pour rendre un Discours de 

Morale plus utile. 3ro. - Quels font les meilleurs Li?^ 

'vm de Moxale. i . u- 

1', N. 3h; 

NE>VTOM. Ce qu'il 7 a de plus raifonnable dans le 
syflème de ce Philofophç. 3<î8. Quelle cft la doc- 
trine qui lui a Tufcité le plus d'advcifaites. 358,3^9. 
Combien il .admet de dififérentcs efpèçes d' Attrac- 
tions , pout CJtpliqucr tes différeos ph^qoitiènes 
' * de la Nature; 3^^ 

Ar#V*fir (Mr.) fameux Taiir(qmfte. Jugement qu'il failbit. 
de Mr. pAfcal\ ^auquefil prëftroit ïAt.fffviUt pour 
l'étendue & la force de rcfprit. «oa' 

NttfHM (David f , -f hcologién & Philologue d»Upfal , Sa- 
voie eu delTein de publier des Lettres de Ubainûf, igs 
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PiNTONS. U'çft deJ'Homme fagc.de n'en avoir 
guère que de provifîonqelles ^ avec. ]çsq^cJ les oa 
puilTe toujours tenir une porte ouverte a la docili- 
té / 8e p af^coaféqueat i la Vérité, 317 

' P. Pal- 
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P ALLAS |i inoBtié twÉ Atbéaîent Tiifage de l*OIr?ler 
H da-tâouiAf* Ce que figAifie la Chouette qui ne 
la quitte jamaifié .: aft 

P^Ufmrpfr {oindre ) » Bibllothécaiiç de rAcadémie d' VpfâU 
OuYttLgc- qu'il «'était piopofé de publiée lay. Tems 
de fa inoff*: " "^Idm 

Pitrn (Mitj^lUbbé de St.). Extiàlr du Toqie XIL d« Icf 
Ottwrégisde Mw4lt à' di P^liti^ue, a,^6, A fouvent chan- 
gé d'opinibns» fui la Motalé, iiir la Politique, Se pac* 
ticulièseiDieAt .fut le véiitable-ptix dea grandes f€tnv^ 
nés, des grandes places, 6co« t > 3,1/ 

Plwtât, I^cs premiers Hommes ont cru qn'eUea Soient 
habitées .^ar des InteUigeiioes fi^'rieiiiesy^qul tégl^ù 
leurs n^ouvemens, en regloient aufli les influen(iea-v^ 

Plttche (Mr. l'Abbe). Son Hifinn du CitU 5,355. Sonfen- 
timeut fur l'otigii^e des Cïicuz des Païens. 7., ilx f^^g" 

Principu. Ignorance dans laqudiê nous fommes ftuf M 
Principes des Cotps (Impies ou organiTés. . 40C 

Python* Explication de la *fable âiû Serpent Python tue à 
coups de Hàdies par ^/«//iNi. . S.9 

H. . 

' . • ■ ? 

RELIGION Angltcakb. Ce qu'il faudroît fa|ie fo^ir 
la perfeftionnei; 31X 

T(ffrditem Comment on fait voir que le dégoûx delaSof^ 
ciété, qui conleille laB.etKaite,,6ft commun^inent i^ç; 
maladie d'efptit. 3or. La Retraite eft plus propre auk 
réfiexions , & plus c^pmmpde que le commence du 
Monde pour perfcdîonncr retendue de Teipiit.. ^ 310 
%jéeliu$ ( le Cardinal de). Héâeiions fur fonMintfière. 

. 340, &Jmv^ 

7^01 jH^e, Ce que doit faire un tiç}, pour qu'un puifle lut 

donner ce beau titre. 31^ 

^iiin (Mt.j, Extrait du fécond Tome de fon Hiftêîrâ. 

T^maint, , ^ 434 

T^tfiiaard f Mr. Frédén'i), Confeiller de Conférence, d'E- 
tat & de Jullice, de Sh MaJeHé Danoife, s^eft attaché 
à chercher de tous côtés .des Lettres de Ubéutim» rpx 
liHver fMr.) publie 7m .AMonrs iPfie'r» &^dt Lt4ndrtf jP««?-*i 

me de Miifée le Crammairttn^ . 24^ 
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s. 

SA'It^Rl^. PouY^odi il â été pri9 pont tjêttthtmà I4 
Ses difhsrenttfs iiiftoircs ic ttouvpit aifement daiis 
les Symboles des Ifit & «des //«r^A ^i anuon^oient 
le» Jugcfaieas: ' .44^ 4% 

1i T. 

Tthé^ft ou ûiwd^ti* U tepitéé' cùrûtùt It fondateur de la 

- là^teae. 9«i. Tems aequel il a foMé^ ce Royau- 
me.' 363» KaiiÔAs qu'il y a de'cretie qfu*il vainquit 
les Chocasmiens ôc les aotr^i Fdàpkà T(Hun$ delaMex 
Calpiemie. 2^4. Cômbieti de te^s il a lègné. ibt% 

Tkétdtt 1 1. Roi de la fiiatiaatî 8é fils du piécedétitt, eft 

■ dép0flillé d< la CouKOdue p^t-Etsthydcme, Magjné- 
fieii<'3B5« Combien de Uftis il a lègné: tkiM» 

Tité-pve. £xttaic d*ufnc nouvelle Edition de céT Antiur. 
4ftX. Ce que Ton doit penfei dé fe^ Harangues. 435. 
Fables mêlées dans la natratio^n de ce qu'il rapporte 
dé la défjûctf enrièf e des Gaulois pat Ctjnîih* 449 

TrivitU , ou TroisvUle ( Henri fofc^ dt Peyrê ). Com^n 
il avoit refpitt jufte Se exaft. 30a. Préféré à Mr. Pas- 
calp & à quels égards, t'h'd» 

Tr^mptrit. Cas où l'an prétend faire voit que la Trom- 
perie .ceâed^êcreinjuihi^ 2e'qa*eire'deWeûr'att tofi«> 
traire très vercueufe. d$7 

V. '' • 

VAttÉm (le Cardinal it h). Exemple Çtfl fait Toîr 
fon indiscrétion. ^99 

Vltfnts, Pourquoi on mec fur la tête de cette DéelTe un 
Croifiant ou une Etoile. 17. Ce que fignific l'Enfant 
qu'on hier fur les genoux. ibld. 

V^n»les ( Mr. 4es ) prétend que les Ifi^aélîtés avoîent la 
même foriMe d'Année que les" £gypttfens> lents Maî- 
tres 6c leurs OpprelTeurs. 6x 

Vin, Effet du bon Vin. 3iS)3i^ 

Vtltiûff ( Mr. dc>. Jugement fur fon Hifloîte de Charles 
XII.' i4f. Examen de quelques faits xapportés dans 
cette Hiûohe. 1^9, & fuit. 

Fin de la Table. 



